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Cette feptienie livraifon contient des notes rela* 
tives aux -perlbnnes mifes à la Baftîlle depuis 
le 15 oâobre i779Jufquau 10 janvier i78i. 
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Le produit de cette livraifoii eil deftiné , comme 
celui des précédentes ^ au foulagement des 
malheureux. 




A PARIS, 
Chez De s E N N E , libraire , au Palais - Royal 

1790. 



jL E fieur Caffe , ancien officier au fervlce du roi 
àe Sardaigne, fut arrêté par ordrç du roi le ij 
janvier i78o,& conduit à la Éaftille a la i-equi- 
,jitipn de M. le comte de Scarnafis , ambaffadeur 
de Sardaigne. 

^ Cet'o^cier avoit eu des.çonteftatîoas avec M* 
Je comte de Chiavarina, ci -devant régent du 
bureau de la guerre ; il î'accufQit.ile l\\i avoir 
fait un paffe droit. Il vint en France avec Tin- 
dignatïon dans l'ame 8f la ferme réfolytion de 
s'en venger , en reridant .publiq^ue la co^ôdiiitç de 
ceminiftre. . v r « 

., Dès qu'on fut inftruit à Turin dejpn dépatt 
& de les menaces , on fit demander..par le. mi- 
niftcre 4e Tambaffadeur de Sardaigne y un ordre 
polir le faire arrêter ; on n'eut pas ^^.. peinfi -à 
Tobtenir. De pareils ordres pouvoient av^oîr lieu 
quand la France gemiffoit & trembloit encore 
fous le defpptiîme miniftériel , mais il doit être 
prpfcrit à jamais chez un peuple dev.ènu fage & 
libre. 

Au moment de la détention du û^ur, Caffe , les 

exécuteurs des ^ordres du roi faifirept tous (qs 

papiers, les mirent, fans les inventorier, daqs 

une malle; on' la ^ ficelle, & fon excellence 

' ~ • A 



\nçM ptrioûs id de l'excellence d'un ambaA 
fadeur ) , y fit appofer fon cachet. 

Un mois, après Tenleveraent & Temprifon- 
nement du fieur CafFe à la BaftîHe., le iiéqr 
Lbngpré , înfpeéieur de police , vint le prendre j 
il avoit reçu ordre de le transférer au Pont-dê» 
Beauvoifin: arrivé en cette ville il le remit au 
commandait des troupes du roi de Sardaigne. Ce 
Mititnandant avoit lui-même des ordres de le faire 
conduire , fous Tefcorte. d'un officier ô( de vingt 
dragons^ au château de M^ola^s, diilant de ix 
lieues du Porit-de-Beauvoifiri. .Quelles précau- 
tions ! <iuel appareil ! & lé tout parce ^ue le 
fieûr Caffè avoit déplu , par dés plaintes peut* 
être très;-'légitimes » à un miniftre , & que (fe 
inîniftre' jtfâighoit qu'il rie mît à découvert fk 
conduite miniftérielle. 

Le château de Miolaris eft fitué en Savoye i 
fur un roc ef carpe , à 5 liéués de Chambery ^ 
au confluent de TArchë & de l'Ifere ; c^eft la 
Baftille des rois de Sardaigne ; c'efl là que ^ fans 
forme de juflice , un miniftre defpote danis fes 
caprices & dans fes vengeances , enterre ceux 
qui ont le malheur d'encourir fa difgrace. 

II eft utile d'obferver qu'en Europe , chaque 

Toi , excepté le roi d'Angleterre ^ a des Baftilles, 

dont les portes, fans que la juftice s'en mêle 9 

' t'ouvrent & fe ferment à fon gré , au gr^ de Cm 



1ÊcAni(^tQfi y de leurs commis ; ait grè de fies man 
treffasy des gentilshommes de fa chambre ^ de tous 
les feigheurs St de toutes les femmes en crédit p 
foit pat leurs places ^ foit par leurs intrigues 
aiDoureufeS) à qui on a le malheui* de déplaii^e. 

A fort arrivée au Pont*dc-Bcâuvoifin j le fieur. 
Longpré remit également la malle des papiers ^ 
qitii ayant été attachées fans précaution &L d*ail« 
leurs n'en rempliflaat pas toute la capacité ^ fe 
trouveront réduits en pouffierci Ges papiers 
pouvoient être de conféquence ; peut * être 
quelques manufcrits ^ te fruit du génie ; pwU 
être môme , pour le fieur Gaffe ^ des titres 
encore plus précieuJs que des manufcrits. Eht 
<{ueL peut êti« le dédommagement d^une telle 
perte I J'ignore ce que dans de telles circonf^ 
tances on £aiifoit dans les états du duc dç Savdye $ 
mais en France ^ quand des papiers , des maïuif- 
Cfîts fe trou voient, égîîî'é? ) ou qu'on s'en étoît 
t9^réi on ne répondoit point à vo$ f éclama- 
tiotnsi & fi Vous en parliez comme d'^inc pro*^ 
priété qu'on vous raviflbit^ le fieur le Noir voui 
rk>ît au iiez4 

, Il étoit faiis doute injufte i i\ étôît c^tltJ-aîre 
au droit naturel de livrer , comme on le fit , Id 
fi^gju^ Ç^e pour lie rendre la viâime da refTen- 
timettf ;.^un miniftrc. Nous avouerons cepen^ 
dpiït .qu'il efl des cas çii^ l'on doit écouter, lu 
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téclittiziions des cours étrangères , psrcé qti'îf 
eft des crimes & des forfaits dont les auteurs 
ne- doivent nulle part trouver d'afyle. Lès ré- 
gicides, les empoifoinneurs , les incendiaires,- 
quelque part qu'ils'fe réfugient, doivent êft-e 
regardés comme des bêtes féroces , contre lef- 
qnels toute fociété a droit'deVarmer. H eft de- 
]*intérêt , non d'un pays ^ mais- de tou^*Ies'pays 
& de tous tes 4iommes, que de pareils monftres 
foîent livrés à toute la rigueur des loix. Un 
coin de terre oir ils trouvcfroiéht retraite , tran- 
qùiltité & impunité, ne pourroit que les en-' 
cduragèr au crime. Ceft â Taffemblée nationale 
à décréter , dans fa fagelTe ,'îês cas oh lin peuplé* 
libre doit repouffsr de fofl'fein tout" fcéléfat 

étranger. • ' '^ " '" • 

Je fais que pour ihi' pareil code îl faudroît' 
la réunion de tous Tes peuples de TEurope ; 
mais qiie les françois , qui en font devenus le 
modèle, commencent par faire connôître leur-- 
opVnibn, elle décidera bientôt celle des autré^^ 
ptfiffances. 

Les nouveaux principes que la France vient - 
de^ confacrer, ne lui permettent pas de reftêr 
pliis long fèms en fociété avec les autres bri-'^ 
gands couronnés; & ces exprdlions ne font pas - 
trbp fortes , quand il s*agît de fignaler ccsWisr,'^ 
jfi^s prétendus maîtres de la tetrc, qui refufijij.» 



roîent d'îmîter le grand & fubllme exemple que 
leur a donné le vertueux Louis X V I ^ de ne ' 
Touloir régner r(.ue fur un peuple libre» 

Cette confédération entre ces prétendus maî- 
tres de la terre , contre laquelle la raifon éter- 
nelle réclamoit par la voix des philofophes ,' 
pouvpît avoir lieu quand leurs intérêts étoient 
les mêmes, lorfque les/ miniftres fervoient touf 
à. tour leur vengeance mutuelle ; voins une na- 
tion qui a reprouvé les ordres arbitraires , ne 
j?eut>. dorénavant en être rtxécutrîce.. , 

Aujourd'hui il ne feroit pas de la majeflédn 

4)êuple françois défaire, comme il a fait jufquVi 

£r-éfent, transférer de fa Baffllle dans les Bafiilles 

^étrangères , des hommes qui auroisnt été inno-. 

cens ^s^ils euffent; été françoîs. 

Les abus en ce genre ont été longs & grands; 
Sur toutes les routes on trouvolt des agens de 
notre police , des émiffaires de nos miniflres , 
qui, courant en pofte d'un bout de TEurope ^ 
I^autre , & fervant des intérêts paniculiers^ 
aviliflbicnt » je dirai' plkîs, faifoient abbcrcK le 
nom françois. On trouvoit de ces agens dans 
.tous les états de l'Europe , en H6!laiîde,'danFS 
Te^ Pays Bas , en Suifle , en Italie , en Allemagne 
& même en Angleterre ( i ). Bien il q([ vrai que 

( r ) Le fieuf Bertin de FrateaUx;, aiort à k Daûille 



dans ce dernier paya qui eft celui de la liberté, 
les agens du defpotifine françois n'y marchoient 
que dans les ténèbres ^ & que leur vie eût été 
' expafée au^ç fureurs populaires , s'ils euffent été 
reconnus. 

Le fleur Longpré , à lui feul , a fait plus de 
4000 lieues en Europe pour de pareils fùjets. 
En 1780, ainfî que nous venons de le voir, il 
conduiiit le fieur Caffe (ur les confins du Dau^ 
phiné. 

En 1783, il ConduiCt à la Baftille de Saint- 
Pétersbourg le jeune frevohin Nao-Tolenda, 
dont nons avons déjà parlé ( O > lequel fe difoit 
ah du roi de Golconde, 8c petit- fils du grandi 
M(^ol i 11 n'avoir que xz ans, & ce n^étoit pas 
mal cheminer que de venir de Golconde dans 
VaAtre de* la Baftille , ôc de cette Raftille ne 
faire qu'un faut dans celle de Saint-Pétersbourg^ 

Le même infpeâeur fut envoyé, il y aqueU 
ques sonnées , en halie , à la pourfuite des fieur 
^ dame l'Enfant, qui avoient emporté 400,000 lîv^ 
4 leurs créanciers. Après l'avoir parcourue inu«* 

€n \77%i fut arrêté à Londres au mois de Mars 175 s; 
.Voîlà ce qui fe trouve à 1^ fia d*un.e pote qui le con^ 
cerne ^ couvée dans les papiers de la Baflilie. Ce prim 
IJDnflien 4 éifi^ m(^i d^M Lpnd/es ^ c<A^ a, été une, k'icn fiflê, 
^péruûqrk. 
(^ I } Page 5^^ 4e U troifieme livraifOiK 
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tilenlent , le fieur Loagpré apprend à Gêoes^que 
les deux perfonnes qu'it cherche viennent de 
partir fur un bâtiment François. Le tetns étoit 
calme ; il s'embarque dans un bateau 9. & à force 
de rames il joint le navire à 10 lieues enpleiae 
mer; Sclàil fignifie auxiieur & dame TEnfaiit let 
ordres du roi p dont il eft porteur. Il dîne abord ^ 
& après dîner il redefcend dans ion bateau avec 
les deux perfonnes qu^il vient d'arrêter , & les 
conduit à Paris dans les prifons du Châtelet. 

Ceft le même Longpré qui fut chargé d'aller 
chercher à Pierre en*Gze ^ pour le conduire aa 
donjon de Vincennes y le comte de Solages i 
dont nous avons dé|a parlé dans notre ou« 
yrage (i). 

Ce Pierre-en-Cize , ce monument du defpo^ 
tifme y èft encore debout au milieu de Lyon , de 
cette ville devenue libre» Sa tour menaçante eft 
encore Tépouventail des étrangers & des voya» 
geurs. Quand la criminelle tyrannie eft abattuet^ 
âts odieufes citadelles doivent s*écrouler. 

Cependant le fol delà France efl encore hé- 
liflé de prifons dites royales. A quoi fervoient- 
eHes? On les employoit , dit-on , k enfermer les 
«nmînels d'état , mais foavent laans fe paiToient 
(ans qt)'il y eut un véritable criminel d'étau A 

( k). Pagiei 6h dç la troifieme Uvraifbn. 

A4 
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quoi-fervoîerht-ellesdonc iourrietlement ? A deux-, 
chofes , i°Và y enfevelir contre la loi & contre 
toutes les- Ibix , les vî aimes des vengeances, 
'miniftérieMes ; i®. à dérober à la rigueur des 
loix des fcelerdts que la vindiâe publique eût 
conduits fur réchafaud. 

Nous avons vu; ces derniçres années un abbé 
fratricide ; ce monftre , de concert avec une 
fille de débauche , affaffine fon frère eii le car- 
reffant, met en pièces ks membres, les en- 
fermé dans une malle Se s'enfuit. On arrête à 
yenife ce fratricide , coupable encore , dit- on ^ 
d'âurres crimes , de celui d*avoir égorge fa 
maîtreffe &'fa complice. La France le réclame^ 
eft-ce pour en faire un exemple éclatant ? Non; 
Ce monftre tenolt , dit - on , par fa parenté à 
quelques magiftrats. Onfe borne à renfermer à 
Pietre-en-Cize. Alnfi donc ces Baftilles 9 par ua 
double & criminel abus, fervoientà enfermer. 
tles innocens & à fauver des fcélérats. 

Le fleur Cajfc étoit étranger ; àuffi la lettre de 
cachet , en vertu de laquelle il fut arrêté , eft 
contrefignée par le miniftre des affaires étran^ 
gères, M. de Vergennes. Chaque département 
avolt fes vaflaux , fes jufticiables ; le fecrétaiî-e 
d'état , au département de la guerre , ne fe fcroît 
' pas permis de faire arrêter le dernier mouffe d'un 
iiavire. C'eut été ufurpcr les droits du miniftre 



( 9 ) _ 
Aeh'Smnae , de qui H jreîevoît; Les limites de 
chaque département étoient ' marquées ; le mi-* . 
niftre de Paris -connoiffoît feul des filles publi-« 
ques , & un efpion qui aucoit été arrêté par • 
Ordre de tout autre minîftre que celui des af- 
faires étrangères , auroit été regardé conune > 
îllégalement arrêté. 

• Frédéric ' Charles Place , né à Francfort-fur-le- . 
Mein , mirtiftre • calvinifte de religion , n'ayant 
aucune réfidence fixe , logé à Paris , rue Jacobi 
hôtel de Danhemarck , arrivant de Londres dan$ 
les huit premiers jours de janvier. 

Le fieur Place fut arrêté fur le chemin de 
Verfailles par Pierre Bénard •& Pierre Jamin; 
cavaliers de la maréchauffée de la brigade d'Ifly ^ 
*& remis par eux au fieur Longpré, infpeâeur 
de police , qui le traduifit devant le commiffaire 
Chenon. 

Ce malheureux étoit venu à Paris avec une ' 
lettre de crédit , jufqu'à la concurrence de 50 
livres fterling , du fieur Robert Hériffe & com- 
pagnie , banquiers à Londres. La maifon Girar- 
deau , à laquelle il préfenia fa lettre, ne voulut 
pas lui donner de fonds. Craignant de mourir 
de faim à Paris , le fieur Place prend le parti 
de s'en retourner à pied à Londres, en paffant par 
Verfailles , qu'il ne connoiffoit pas & qu'il avoit 
envie de voir. 
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II nMtoit fixé à aucun commerce ; tahtpt 
il falfoit celui des draps , tantôt celui des toiles. 
Il logeoit toujours i Tauberge^ & parcouroit 
^utes fortes àfi pays. 

Il avoie fait par pure curiofité deux voyagea 
en Amérique; le premier à Philadelphie ^ & le 
féconda CharlesTo\(^n ; il en avoit fait égale* 
ment pluiieurs à Londres. Il avoit fervi i g mois 
dans les troupes de Heffe. Dans deux interroga- 
toires qu'on lui fit fubir à la BaftiUe , on ne lu» 
parla que de fes voyages , de fa fortune Se de 
fa famille. On ne lui dit même pas qu'on eût 
)e moindre foupçon fur fon compte. Sa déten- 
tion ne fut occafionnée que par la pufillanimité 
& Tefprit foupçonneux de M. de Vergennes , 
quicroyoit voir un efpion dans chaque étranger 
qui arrivoit à Paris. 

Dans fon interrogatoire y le fîeur Place dépofa 
qu'il n*étoit venu en France que parce que des 
.médecins lui avoient confeillé comme un re- 
mède efficace contre les maux de nerfe dont il 
.étoït attaqué > d'habiter la Provence ou quel* 
qu'une de nos autres provinces méridionales. Le 
• mlniftere françois ne jugea pas à propos de lui 
accorder cette faveur; après un court féminaire 
à la Baâille y on le renvoya à Francfort font 
pays. 

PUm JUairc , né à Ne v-Yorckxnégpçiant ^ &c^ 



' Zni^tè uo. étranger , par côitféG[aent encore 
yn ktâiyidu foupçonné d^eipionage. Le même 
€anevt$ î)Our ïon interrogatoire. D'oii venez-? 
vous? oii allez»yous î quel eft votre état ? dc« 
puis quand êtes-yous à Paris ? qu'ctes-vous venu 
y iisir^i la^Soas le fieur Atlaîre répondre à ceji 
divierfiés queflions. 

« En 1765 , j'ai fait l'exportation de farines, 
♦> de tiois de conftruftion , de beftiaux , de rîz , 
n Se aittres denrées de la Nouv^Ile-Yorck , pour 
^ les troupes du roi à Gayenne , fuivant un 
j» marché fait ^vec M. de Chanvalon, inten- 
» dant de Cayenne , ppur raifon de quoi il 
» m'étoit dû 84>ooo livres , dont je follicîtois 
» le paiement. Je vins en France , à cet effet, 
n (ht la fin de 1766. J'y fuis reftc jufqu'en 
a. L767; Ja ne pus obtenir que 5^,600 livres en 
» refcriptions , que je fis convertir en argent par 
» le fieur de Rougemont mon banquier , & ces 
» refcriptions ont fouffert un déchet confidé- 
jk> rable. 

» En 1768, je -fus en Angleterre; au moîs 
V d'avril Ï769, je m'embarquai à bord d'un 
>* vaiiTeau, d'après un contrat paffé avec l'am- 
» bairadeur de l'empereur de Maroc , pour des 
» mulets en échange defquels je lui fournifTois 
» des canons & du drap. Mon bâtiment fe 
}^ perdit ; je a'en pus fîiuver que l'équipage. Je 



m reftaî neuf mois ea. Barbarie; ie ^pâffai cTelà 
n à Cadix , d'où je partis pour la Jamaïque , & 
f> delà pour la Nouvelle - Yorcky oà ^arrivai 
>f vers la fin de 1770V En 1771 , je revins en 
» France pour folliciter le paiement du» refte de 
» ma créance^ Après Tavoir obtemij-je retournai , 
» en 1772, en Angleterre , où je reftaî dix- huit 
^> mois. J'achetai une pacotille & je partis pour 
» la Ruffie. Après im féjour de cinq mois, je 
^..revins de nouveau à Londres , & je -fis de 
»vnouveau un vajwge en Ruffie y après lequel 
n/je revins en Angleterre où je fuis reflé juf- 
if qu'à préfentr . : • :. 

» Le fujet de mon voyage à Paris , eftpour 
» y venir folticiter du miniftre de la marine un 
» privilège pour fournir pour la marine la poudre 
» du fieur Jamts'y contre la fièvre , avec cont- 
» yention d'en partager le bénéfice avec le 
» fieur Swinton y propriétaire du Courltr dt tEu^. 

Voici quelques phrafes de fon interrogatoire 
qui' méritent d*être rapportées mot pour mot. 

«* Interrogé, avec qui il a été en relation 4e- 
♦> puis qu'il eft à Paris? 

» A répondu qu'il a dîné une fois chez M. 
j> Franklin, une fois chez M. Allaire, officier 
» chez le roi , demeurant avec le fieur Pigeon , 
.>^ (on beau-pere, rue du fauxbourg Montmartre 



►fe une foi^çhez le fieurde Beauvemet, officier^ 
»> dcçiçuraût à'C;hail]0t. Il a été âetix fois che^ 
if le iÇeur Beaumarchais^ trois pu quatre «fois 
» chez le fieur-^Rougemont , .fon banquier , «ne 
» fois chea."M, Lée, ci^deyant ambaffadeur 4^ 
» congrus i.uRi; fois chez M. le prince de Mont^f 

» laierfpgé /il a é^é ^en /f ek(iQii ^vec quel^ 
j^ quq^-^pnemis de l'état? 

H A réponjdu que^ non^ & qu'il n^en connpi& 
» foit pas. . * . • r; ^.; . '? f* 

>» interrogé oîi il pretiçit habk;uelleŒ^nt;fes 
» repas? ... - :.\v • -il • ': . ■. < .; -"-; 

>> A^répondu qu'il les prençî}: ;ardinaîremenll 
M à rhQtel de Bourbon ,r)ie;(^roix^des-pe4J^ 

» Champs. . i , '-*i:„!./. *. .'\' -^j 

>^ Interrogé quels cafiéSiil fréquenktoît ?; ;.. ^. -r 
>» A répondu^que c'étpient le café Milîtake^ 
» rue Saint^Honoré , le; çafe de la barriere.deijL 
^ Sergens , même rue Saint- Honoré , & le café 
n de Conti , au^ bout du .pp^t.NçttC » 

Enfip , aprèS:;}nien des;igw|ÇÛip/w: iout}les, Ofj^ 
termina fon interrogatoire ,% çoipipe on tej içii:^^ 
noit tous ies:.^tres de "cette efpe^è , efi.lj^^ 
demandant ^'îVrfétok pas venu ea. France ôc.à 
Paris pour y ;fiwre Tefpioonage de la part. des. 
Anglois* ,s;!/> ; . 

. a Ifi jQiem:. AUaIre répoodi^ç gu'siu contrjaûe». 



Mtafit à Londres il y adix-hinttnôî*,le fîeiff 
1» S^inton îui dit que le fecrétàiré dés pofiés 
H lui avoît fait vôif une lettre <pie ïvA Allairte 
H aVoit écrite à M. PDanktîn , laquelle a voit été 
* interceptée; qii'ôft en a voit intercepta pi a- 
» fîeurs de la même écriture 9c k la même 
M adreffe; qu'ayant demandé au fieur-S>rirrtort 
#^ s-il connbiifolt cette écriture y &• le fieur 
» Svintott rayant red^wAue pour h^ fieflrte ^ il 
t^hxi avoit confes^fé^ cte fté plui éérîré, en lui 
Il en fai{ant fentir les rifques. » .. c - 

'*'-tJfeVbit pa^^ dtf fie\ir Aî&îre^ 

que le fecret de la pofte n'étoit pas mrett»''ab^ 
fcrvé à LôndVes qu'à Paris. Ètbiï-ce en tems 4e 
gtoetfd ïeulenîtoé? Ceft'ce que j'ignore. 

Le fieur Allaire qui ne fut pas convaincu ^ 
& qui lie dut pas mêdrte être foupçojiné d'aucun 
triûïéj n'en fut pas moins exilé -du royaume ^ 
4vec^ la ridicule condition de pajfer par Fa* 

f^ictor-Ctadic-ATitàhuRoSiri^ cùmtt dtParàdèsV 
Si^p^ttni lei îhnàthBitàKres viornes du defpo- 
fiJTmê mfiniftérier ; fr parmi les citoyehs géhé- 
/éttx'qui, pour prix de leur patriotîfmé, de leur 
ifetir,4e leuf eoûragéûft perfévérarice & des plus 
^hdis fervices rendus à Tétat, ont tant de fois 
été dévoués à cette infernale Baflille , confirme on 
llttoit auk Mtâi fâfocesles^nfonkiiéi^de '^zrr^ 



T>5) 

ikles efclaves ; fi parmi cette foule obfcure d'orne 
bres plaintives, qui renaîfTant, pour ainfi dire, 
de leurs propres cendres^ peuplèrent fi lon^- 
tems ces aârcux donjons, ces varîéiis infimes db 
la Baftille, multipliées dans toutes les provinces^ 
prefqu^à Tëgal des hofpiees confacrés à rhunrfa« 
nîté fouf&ante ; fi, dis- je, il s'en trou voit plu- 
fieurs dont la vie rapide n^eût été qu'un lotig 
cnctudnement d'événeimens finguliers & roma** 
iiefques en quelque forte ; qui , comme le célebrjt 
& malheureux Parades , eufleni ' conçu , liiûH 
dans le filence & fecrettement exécuté des pro- 
jets dignes de la plus pM^fonde polititique ; enfiii 
i]ui, comme lui,euflent touché au moment oii 
le fuccès infaillible de leurs fa vantes combina* 
fons & de leurs admirables manoeuvres, alloit 9 
dès Touverture dé la campagne, décider du foi^ 
de deux empires rivaux^ & peut-être de celui 
des deux mondes; notre ouv/age deviendrolt 
"Une galerie morale & animée, aûâSi piquante pour 
les contemporains, qu'inftruâive & curieufe pour 
la pofiérit^» 

Extraordinaire fous totrs les rapports , initia ^ 
par l'afcendant de fon génie ^ dans les plus i;n« 
portans fecrets du cabinet de Vérfailles, Paradis 
ne paflajaux yeux de beaucoup de perfonnes , 
que pour un hardi aventurier. On ne peut fe di(C* 
.jBtuler ^c iba début, £1 conduite, Fa^roifitt 



1)}^ fiiblt^ pu^plotôt la création de fa^brîUanW 
fçjftâine , la faveur dont il jouiïTolt auprès des 
uiîiiiAres, prihci|)*alement auprès dé M, de Sar^ 
jlîne & un grand; vifir Maurepas, dont il avait (û 
gagner la conflance , par fon efprit, fésagrémens -, 
JU fur-tout par Ja gaieté de fa çonveffàtiôh ; eit 
lin mot , on ne pjçut dîfconvenir que chez lui toûc 
j>rêtoit aux foupçoos. Ce fut fur fa naiffance que 
îajaloufié, U malignité, & peut-être auffi une 
fege défiance, les accumulèrent; 'dé' forte que 
^l'exiftence çïvile .de Parades a jiifgu'îcî iété un 
problême que nous fommes jnéanmoîns bieA 
éloignés de regarder comme infoUîble." ' ''^/ \ 
Sans répéter idut ce qui.fe trpijvé conïîgrlé'à 
^ce fujet danV les-'papiejs pubir^^^ 
que dans les mémoires f^crexs & \k"corhfpondanàe 
Jicretu , nous,çous bornerohis . à /expôfer lies^ deux 
;Opinîôns principales & contra aratoires îur ^ ori- 
^gine de Parades , & à dédiiirè'brjéVëiherit léS raîr 
^pnsquilcs.aj:touientpu'le^ '"'* ' ^ 

Parades fe 4ifoît^,^flu, d'une màîïbn âè'^ràùàe(te 
d'Efpagne,' Au "contraire, beaucoup de gens fe 
dlfoient fils d'un pâ^tiffier de Phal^bourè 'nomm^ 
Richard; & c?èft Topinîon la plus a'ccrédîtée. 

Il eft naturel /if éft juftè , fur, une matière auffi 

'délicate, i\VL\jix\t quefàori ///^r, (l'entendre d'à- 

bord P^r^iJi lui-même. Vdîçr cprrimê iï s'ex* 

• jpifimedans fes mémoires imx)jrim& dœuis peu, 

'• ■ . • ■'■ ■••- i- • ■ ^-^u ti'jl î:A: ■:,* i 
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|k doot Feutrait remplira une grande partie dtf 
cet article, 

« Je fuis né avec une ame ardente & fenfible ; 
M robfcurité qui environnoit mon berceau njç 
^' pouvoir long-tems fubfifter. Téprouvoisdéja le 
;» befoin de me faire ua nom, au moment où 
^ j'appris d'un ami refpeâable que la naiifance 
^ m'en donnoit un. Je voulus prouver par ma 
^ conduite que j'étois digne de le porter *>. ( Aver^ 
tijfement ) 

Plus loin il ajoute ( pag. 165): 

« L*honneur que j'avois eu d'être préfenté au 
I» roi , flattoit mon ambition & élevoit moa 
i# ame. Quelque fut la bizarrerie de mon étoile ^ 
♦> quelqu'obfcures qu'aient été les premières an- 
;^ nées; de mon exiftence, je portois dans moa 
M cœiir la perfuafion de mon origine. 
< H J'établirai 9 dans un écrit particulier, les 
^ garans de ma perfuafion, & je ipp âatte de 
H parvenir bientôt à difliper les nuages qu'on a 
^ répandus à ce fu je t. 

H Vivement préoccupé de cet olpjet d'ambi- 
♦I tion, j'écrivis uaraatiri.à M. le duc de Coigny, 
>♦ pour lui demaqder un moment d'entretien; il 
» me fit réponfe^ que.je^pouvois venir à l'inftant 
» même, &de ne pas tarder, parce qu'il étolt 
n prêt à partir ppur la chalïe. ..... Je me 

» rendis donc à l'jnftaat.même chez lui, & le. 

'" B 



«I prîaî de tne dire -quetles éfoîent les qàaîitéf 
9f néceflaires, les ufages reçus pour^tre admis 
n dans les carrofles du toi. 11 me répondit ()u'U 
n me fuffifoit d*un certificat de M.jChérin, le 
n généalogifte. Je le remerciai Bcpris congé de 
n lui. De retour à Paris , j-allai trouver M» 
9f Chérin» qui me dit avoir plus de foixante 
f> généalogies à fisilre avant de pouvoir s'oc- 
H cuper de la mienne» Je remis à un tems plus 
H tranquille pour fuivre cette affaire »^. 

Les divers interrogatoires que le iieur Lenoir 
fit fubir à la Baftille au Comte de Parades , ré- 
pandroient beaucoup ^e jour fur cet objet, & 
fixeroient peut-être les toutes. Ces pièces ont 
malheureufement échappé à toute Taûivité de 
nos recherches. Seuleinent nOils voyons , dans 
l'état de la première perquifitioil faite chez Para- 
des, lors de fon arreâation , que la neuvième 
liaffe , intitulée généalogk & thns dcfamiUt^ con* 
tenoit fept pièces. 

Aujourd'hui encore , les alliés & les amis de 
Parades continuent à ibutenir qu'il defcendoit 
d'une ancienne maifon d'Ëfpagne ; & à ce fujet 
ils nous ont communiqué une note détaillée dont 
nous allons faire le rapprochement. 

M. Dartus, ingénieur en chef à Béford, en* 

core vivant , & ancien ami de M. de Parades le 

*pere,atte{le la vérité de la^fiifâtion du comte de 



(19) 
'Pàf»dès , & tfous en a tranfmis ainfi rhiflo^tf j^ 

Parades le pef€ étçit ingénieur en eh^^^^ft^ 
nîngue. Il defccndoit réeHe®ent d'unp ^noiffsng^ 
waifoh d'Efp9gne,fkyai« W Grandeffe;rSo9,nQjm 
ëtoit de Roi^t de Paradis. Une brancbe^ 44 *<^mÎ^ 
famille exifte encore enEfpagne. Cellej^^ ff9^P^ 
avoit quitté le nom de Parades ^ lors de la.r^v6% 
cation de Tédit de Nantes, & ne portoitiîuç icfk« 
de Robert. M. de Parades obtint, vers 1760, 4Ç!lf 
lettres* patentes, qui lui permettoient de reprendre 
le nom de Parades , lui &t Us enfans fïis^Sc^^ 
naître.. 

' A cette époque, il étoif déjà veuf Çc père ide 
celui dont il eô ici queftiom 

11 avoit fecrettement époufé Henriette d*0* 
derfon , irlandoife , dont il n'eut qu'un £1$, né à la 
fin de 1752 1 ou au comndencement dç 1753 , à 
Luquet en Bigorre. Sa mère mourut deux jouiy 
après , & fut enterrée au même lieu. 

M. de Parades mourut à Huningue, fans qup 
l'on eût jamais fu qu'il avoit été marié. 

Son fils pafla fon enfance à Phalzbourg , ches 
un pâtiffîer 9 nommé Richard, dans la maifon 
duquel il fut élevé comme un de (es enfans, par 
les foins de M.Lambert, directeur du génie, à" 
qui Parades, en mourant, avoit recommandé 
iba fils , & confié le fecret de fa naifTance 8c de 
ion origine. M« Lamberttranfmit ce double dépôt; 

B X 



1^ M^^Ôartus , qui révéla au jeune Robert le myf-.* 
tt^ydcfetiaiffance, & lui fit reprendre dans la 
ififl»*?nDm de Paradis. 

''■GetW hi^oire qui , en apparence, tîerit beau- 
ceWpT'ckt'rôman, re peut, il eft vrai diffiper tous les 
dRnftfeî^ mais nous avons cru , fans prétendre dé*; ; 
yriQëfline queftion de cette nature, & qui ne 
^eùtTêWe que fur des preuves légalement éta- 
Iflîk^ -quil convenoit de fournir tous les renfei- 
gh'bmens propres à mettre le public dans le 
cÀs de fixer enfin fon opinion fur l'origine de cet 
homme célèbre, 

'Des bureaux de M. Lambert, le jeune Robert 
paffa dans ceux de M. Dartus ; & c'eft aux leçons. 
c^B ces deux officiers, diftingués par leur mérite , 
qu'il dut lestalens de tout genre , qu'il [déploya 
dans la fuite. Il vouloit toutfavoir, tout faire 
& tout vaincre. Tous les arts & métiers lui 
étoient familiers. Ce qu'il ne favoit pas faire , 
éloit ce qu'il n'avoit pas entrepris de faire. 

Nous favons pofitivement que Parades, à fa 
mort, éioit encore en.poffeflîon de fon extrait 
baptiflaire, de l'extrait mortuaire de fa mère, & 
d'une tranfaftion fur procès, paffée entre lui, 
WM. Frazer de Villas & leurs fœurs , neveux , & 
en cette qualité , demeurés en poffelfion de l'hé- 
ritage du père de Parades, à défaut d'enfans con- 
mus* Dans cet aâe, MM, de Villas ont reconnu 



iParaâès pour fils de leur oncle , & Un ont ié^ 
tîtué fon patrimoine ; &,ce qui paroît répondre 
pluspoiStivementàfesdétrâôèurs, c'eft qtie cet 
aâe eft poftërieur à fa forrie de la Baftille ; qu'il a 
été paffé en 1782, Idrfquè Topmîoh publique 
avoît prefque dépouillé Parades de fon état &dè^ 
fon nom : & Ton ■ ne ^peùt (Jas raifonnâbleiftent 
préftwnér que , dans des cîfciônftancesauÀt dé^ 
vorabfës^, une famille tfùeîeèhque, iin^ famille 
4ur-tdut entièrement cômpofëe d'officiers au f6r-r 
vice, eût voulu, eût ofé le reconnokre pdiit vSk 
•véritafbte' ï^aradès^s'fl H*«voir été que rufuiHJa- 
%teut^de ce nom. Cet aâ* y* paffé àTarbes,^T«f 
■vartt notaires & en préfehc^^'des principaux habî^^ 
'fftîsdeîà'Vjlle, eft un-fâit que Ton peut àifcment 
^férifiér. •^' - ' »*^ 

Par fon teiffament , le comte de Parades a îh^ 
tîtué MM. Ffaxer de Villas & leurs fœurs , fes 
légataiire^univerfels; & ceux-ci ont i«cueiiii'^& 
fucceiïîon, comme héritiers^ ^ 

Voilà ce que dïfent les amis de Parades. Les 
pfârtitûlarités qu'ils rapportent, les aftes qu'its 
citerit méritent la plus férieufe attention ; mais 
cela ne fuffit point pour retourner Topinion & 
diffiper tous les doutes#^Il nous en refte de très-, 
légitimes. 

Effeaivement , ' nous fa vous dé fort bonne 
part, ôc l'aveu 4^ Parades lui-même le con*? 

B3 



Ifraie^ qae fes titres as Blation &4e wA>^(^ 
f^'ont /amâis été produits an tabinet du Saintr 
^/pfii, & qu'il n*ya ét^feitaucuntravail fur ion 

EiT recouvrant 1%; liberté , il lui fut enjoint de 
quitter le nom 4^ Parades v les regiilres de la 
pajftille en font foi, :A la y^rité, cçtu d^fçnfe 
jaîniftérieile étoit odieufe , puîfqu^elle n'avoit 4té 
ordonnée par auçu^ jugement légal. Au0i n'eihr» 
|)êcba^t^elle point Parades de garder ce nom, Sf. 
H Ta porté jafqu^à fa mortt 

Pourquoi , au fortir de 1^ Baflille ^ & lorfqué la 
prévention contre fa naifiance étoit la plusforte^^ 
lie piibliat-il point le. mémoire juftificatif de ion 
origine ? Pourquoi ne Ta-i-il pas fait , après l'avoir 
annoncé ? Cette marche étoit la plus capable, àfi 
convaincre & de lui ramener Topinion. 
. Examinons maintenant l'affertion deceuîf qui 
veulent que Parades fut. fils du pâtiffier>lUçbard 
de Phalzbourg. 

D'abord , les Richard ont dit , dès long-tems ,; 
& afiirment encore', que JParadès étoit leur 
propre frçre, Plufieurs perfonnes lui trouvoient 
quelquç reflemblance avec Bernard Richard » 
l'aîné dç cette famille^ içqi^eU fous Iç nom d'in« 
tendant ou de feçrétaire ^ a paffé, avec Parades^ 
une gfand^^partie de f^ vie i a été fon confident 
k plu$ intime ^ un des principaux co^opéra^ura 



4e-r6;$ hardis deffeins. Deux autres frères Richard 
OAtété, pendant deux ans, en Angleterre » les 
agetns fecrets &t les argus ïo£àùg^hl€S de Parades ^ 
g^i ne les^mployçit ainfi, &c fous des noms 
empruntés, que pow être plus fur de fes opcra- 
(îons^ Echappé aux bonibles cachots de la Baf- 
tille. Parades loue une terre dans la Beauce.Ber-*. 
çard Richard l'y. açcoicpagiie & y refte établi 
après le départ de. Parades, qui le laifTe dépoû» 
taire de tous fes papiers, mémoires, journaux & 
inanufcrits. Un des Richard précède Parades k 
Saint-Domingue; un autre le fuit un an après. 
Mais Parades étoit mort. Par fon teôament, il fait 
des legs coniidérables à la famille de fa femme & 
à celle des Richard. Tant d'amour efi rare pour 
des étrangers ; de tels ientimeos paroifTent tenir 
de fi près à la tendrefle fraternelle, qu'il eft biea 
difficile de les diilioguer & de ne les pas con-» 
fondre. Nous n'avons cependant aucune opinioa 
arrêtée à cet égard; & nous penfons que s'il n'effe 
pai prouvé que cet homme étonnant étoit Para-- 
dis , il n'efl pas prouvé non plus qu'il fut Richard. 
C'eft au public feul, )ug^ impartial & ûiiMrême ^ 
à prononcer ^ lorfque, par des pièces légales 5CL 
authentiques, oo aura clairement établi que Pa^-^ 
rades , iffu d'une maifon illuftre d'Efpagne , avoit 
droit d'en porter le nom, ou que, fils d'un patif- 
i^t^'û ûibâitua au nom vulgaire de Richard^ 
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celui de Parades , comme plus propre à lui 
attirer de la confidérationi à lui ouvrir la route 
de rhonïieur & de la fortune, les deux objets 
conftans de fon ambition , & à favorifer la réùf^ 
fîte de (es audacieufes entrepriles. 

Au refte , les perforines qui s'intéreffent véri- 
tablement à la mémoire de Parades, ne doivent 
point regret , qu'au lied d'être forti d'une matfoni 
de grandeffe d'Efpagne, il rie fut né que fils* 
âiinobfcur pâtiffier. Le génie eût-il jamais befoinî 
d'afeux? Et n'eft-il pas plus grand, plus flatteur de 
pouvoir dire de foi , avec la noble fierté d'un des 
Béros de Corneille : 

Je ne dois qu*â moi fcul toute ma renommée. 

' Parades valoit mieux que Menzikof ; & s'il n'eft 
pas , comme lui, parvenu aux plus hautes dignités 
militaires , c'cft parce que le defpotifme minif- 
tériel l'a écrafé de fa verge dé fer. Le parallèle de 
ta fortune & de la chute de ces deux hommes ,' 
Vf aiment extraordinaires , feroit très - piquant ; 
mais il eft hors du fujet & nous meneroit trop 
loin. Ainfi , nous nous bornerons à tranfcrire un 
paffage de Vhiftoire de Rujjîe , dans lequel Vol- 
taire a refferré la vie de Menzikof. 

« Maître de toute l'Ingrie , Piçrre en conféra 
» le gouvernement à Menzikof & lui donna le 
» titri de, prince, & le rang de major gé-. 



H néral. L'orgueil & îe^ préiùgé pouvoîent aîl- 
h leurs trouver rtnau vais qu'un garçon pâtifliêt 
H devînt général , gouverneur & prince : mais 
n Pierre avoir déjà accoutun.é fes fujets à né 
H fc pas étonner de voir donner tout aux talens 
«► & rien à la feule nobléffe. Menzikcf, tifé db 
» ion premier, état dans fon enfance, par un 
» haiard heurefix $ qui Le plaça dans la maifon 
» du czar y.avoit appris pluiieurs langues , 
H s^'étoit formé aux aflfaires &: aux armes, 6c 
» ayant fu .d*abord fe rendre;) agréable à fou 
i> .maître ,iil ïut fe rendre.néceflaire: » 

Mais 'revenons à Parades , & avant de pré- 
senter l'extrait de fes mémoires , donnons un 
précis rapide de fa vie, d'après tout ce que 
nous avons pu recueillir des perfonnes qui ont 
eu occaûon de le connoStre. 

Vers la fin de 1774, Parades pafla en Çuiffe 
& delà daas:le Bas- Valais; il y arriva fans être 
connu de perfonne. Alors il ne portoit que le 
nom de Robert. S^étant préfenté à Sion, chez 
HA. de Ch^i^Ron , chargé des affaires du roi près 
la république de Valais, il en fut très -bien 
accueîlli,& en reçut beaucoup de témoignages 
d'égards & d'amitié. Le hafard le fit rencontrer 
avec M. deNucé , châtelain de Vouvry , à qui il 
plût fmguliérement , & qui le reçut dans fa 
maifon ^ oti il le traita comme fon &h. 



Parades employa d'abord festaIeiis'<rînfeé6Î€iMr 
pour l'utilité de plufieurs comrnunaatésidupays; 
mais ce genre étroit d'occupaiioos méchaniques 
ae pou voit lia fuffire. Né avec un cfprkobfer*^ 
vateur & une imagination tràs-aâive , il fcuima 
le fuperbe iM-ojet ( i ) d'une route deftinéi à 
ouvrir une communication important^ r^snrt 
Genève & le Vicentin, par le Rhône, remonté 
îttfques près de fa fource dans le haut Valais 
( ce qui aûroit conquis pour TagricaHure la 
grande vallée que ce fleuve ravagé)^ par k 
Valteline & le Trentia , ou le B^rgamaique^ 
Cette commiinicatvon avoit pour ob^et de rendre 
la Prance toaîtreffc d*un immenfe commerce^ 
en affiranchiflant (e$ marchandifes des droits 
auxquels elles font affujetties par les péages ». 
dans le tranfport pat mer ^ &Cw avant de pou- 
voir parvenir dans les états de ta lépublique de 
Venife , oh il s^cn ùàt mie eonfommation très* 
coniidérable. 

. Ce magnifique projet , qui falfoit fuite à di* 
vers aatres plana propofés au gouvernement 
Irançois , pour rendre k Rboae navigable àt 



( 1 ) Les mémoires y plans & devis relatifs à ce beau 
projet > font entre les mains de la famille de Mb de 
ChaîgQon , auquel Parades le& semit à fon. départ do. 
Valais. ... 
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Sêâffiel à Verfbi 9 où l'on avoit projette d'établir 
UQ port pour déboucher dîf eâement en SuiiTe , 
ait d'abord communiqué à M. te iftarquis de 
Vefgf nnes , ambaffadeur en Suifle ^ qui le jugea 
de la plus haute importance » & cohfeilla à 
Parades de le préfenter au comte de Vergennes ; 
ce qu'il fit. Il s'etoit afliiré d'une compagnie 
de négoieians ) qui dévoient fournir les fomme^ 
néeeflaires pour conduire à fin cette entreprife 
majeure 9 û la France ne vouïoit pas y con*» 
tribuer. Il ne demàndoit à la république de 
Valais 9. que l'abandon des mardis forôiés par 
le Rhône » dont on ne peut retirer aucun pro« 
duity & qui 9 par leurs ethalaifons méphyti<- 
ques ^.occaftonoent^ ptefque tous les ans 9 des 
maladies épidémiques; Se avec cet abandon, un 
droit de pontonage pendant un certain nombre 
d'années : après lefquels le produit en devoit 
appartenir à l'état. ^ 

Parades, pour établir ce plan, avoit Êiit des 
courtes pénibles dans toutes les montagnes qui 
forment l'enceinte du Valais. Il avcHt remonté 
les torrens jufqu'à leiws fources ; ces torrens qui 
dévâftent les vallées & détruifent fi fouvènt les 
peuplades placées fur leurs bords. Bravant les 
dangers réunis du local & du caraâere inquief 
des habltans , il s'étoit affuré d'un paflage plus 
Ikcile U d'une route plus dîreâe que celk <lu 
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Sîmplou* MaUieurèufement pour ravantage de 
la France , & pour la gloire de Finventeur, ce 
plan ne fut point adopté par la république de 
Valais. Les. heureux habitans de ce pays, fans 
commerce , fans induftrie & fans luxe , font 
pauvres , ou plutôt ils (ont riches de cette im- 
péhffable richeffe , qilsi le poëie phjlofophe ap-. 
facile aurca mediocritas. Ils.craignentavec raifon^ 
& repoufTent (bigneuiement tout ce. qui peut 
tendre à introduire chez eux le commerce étran- 
ger y qui altérerpit leur bonheur, par dès befoins 
fyùices; les richeffes perfides , dont l'inégale 
diftributlon romproit bientôt l'équilibre de Tor- 
dre focial ; enfin , le luxe corrupteur & la dépra«i 
Vâtion des mœurs 9 deux fléaux toujours contem-; 
porains. 

Nous voici parvenus à Tépoque, oiianaljrfant 
les mémoires de Parades ( i ) » nous fommes 
tentés de nous écrier ; 
yaus feul pouyc:^ parler di^mmcnt de yaus^tnémc. 

> ■'■ ' ' 

( I ) Mémoires fecrets d< Robert , cornu de Parades; 
écrits par lui au Jortir de la Baftille , pour ftrvir à rhifr 
taire de la dernière guerre^ i?^ f if^'^^* de i88 pages , 
chez Defenne , libraire , au Palais Royal. 

De ces întéreffans mémoires il exifloit plufîeurs copies 
en Valais & à Verfailles. C'eft fur une de celles-ci qu'il 
a été imprimé. 

Mous fommes obligés de relever ici deux erreurs imj 
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Rohert quitta le Valais & arriva au cocntÀen-- 
cèmèrit de l'année 1778 à Paris, où il s'annonça 
Ibiis le nom de Cornu d^ Paradis. 

A cette époque , la France fe trouvoit danç 
un état de fermentation, qui annonçoît une guerre 
prochaine avec l'Angleterre. 

Depuis long-tems , il défiroit entrer au fervîce; 
c*étoit un peu tard en commençant par la route 
ordinaire ; il avoit 15 ans accomplis; il con-^ 
feâura^ue la circonftance pourroitètre favorable 
(PKf à ,un avancement plus rapide, & que tout dé* 
pendroit de les premières démarches. 

1— I ■ ■ ■ ■ • ■ ..1. , « .l.l .1. ■ ... ■ !■ I— ' 

portantes , qui fe font gllfTées dans ravertKTement def 
éditeurs» 

1*. Ils difent que c'eft d'après fa lefture que le ma^ 
réchalde Caftrîes s'emprefja de rendre la liberté au comte 
dt Parades. Mais , forti de la Badille au mois de mai 
1781 , il ne lés compofa qu'en 1783 , & ils ne furent 
préfentés ^u loi qu'après ia paix , ainû qu'il eft prouvé 
par la lettre mife en tête des mémoires. 

a**. Les éditeurs ajoutent que le maréchal de Caftrîes 
s'empreiTa de faire acquitter le reliquat des comptes dé 
Parades. 

Cette aÏÏertion eft abfolument faufTe. Malgré tous leurs 
efforts & leurs juftes réclamations , Paradis ni les fiens 
n'ont jamais pu tirer un fol de cette créance , qui , 
^omme on le verra, fe nonte 9^879620 livres p<me 
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.. rApths avoir bien examiné chaque chofe, & 
confulté ce que fa fortune lui permettoit d'en« 
treprendre^ iliedéff^rniina à pafler en Angleterre» 
pour acquérir une connoiflance exaâe de cette 
puiiTance » de fes forces de terre & de mer, de 
fes places fortes maritimes y pour établir 
enfuite>fur cesdiverfes connoifiances, la bafe 
de fon avancement. 

- Il effeâua fon pjrojet : dans les premiers jours 
de février , il fe rendit en Angleterre ; il en 
vifita toutes les villes » examinant tout , & faifant 
des mémoires fur chaque objet eflentiel Muni 
de cesobfervationsyil reprit la route de Paris , 
où il arriva vers le milieu de mars. 

II drefla une relation abrégée de fon voyage , 
qu'il préfenta à M. de Sartine ^ auquel il expofa 
€n même tems les motifs qui Tavoient guidé 
dans foti entreprife. 

Ce miniftre loua fon zèle , en Taflurant qu'il 
ien renclroit compte au Roi, & lui demanda 
quelques jours pour examiner (es mémoires. 
Lorfque Parades le revit y M. de Sartine lui dit 
qu'il étoit content de fes mémoires » mais qu'il 
défiroit avoir quelque chofe de plus détaillé fur 
des objets qui y étoient traités : en conféquence ^ 
il lui donna commiffion de retourner en Angle- 
terre y pour y faire une reconuoifliance plus par* 
ticuUere de chaque place & port; d*ea leveir 
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ks plans élcaÔement, de drefler des métnoireé 
fur chacun d'eux , d'y joindre de états féparés 
de k marine angloife^ du nombre des vaifleaur 
armés , de ceux en armement , ainfi que de ceux 
tn conftruâion ^ de leurs magafins , s'il étoit 
pofllbie 5 & généralement de tout ce qui pourroit 
avoir rapport au département de la marine. 
I Parades quitta VerfalUes & fe rendit auffi-tôf 
en.Angietere. Il parcourut les mêmes places qu'il. 
41 voit déjà vues , prit des notes exaftes de touS ^ 
les vaifleaux , frégates & autres bâtimenà ; vifita ' 
les magafins avec la plus 1 crupuleufe attention^ 
& rapporta au miniftre un réfuttat fatisfaifant 
fur toutes les inftruâions qu'il avoit demandées» 
M. de Sartine lui témoigna qu'il étoit fatisfait 
du fuccès de fon voyage Se de fon travail , Sc 
lui promit de le mettre fous les yeux du roî# 
Troîs jours après , Parades fe rendit chez le 
miniftre : celui-ci lui demanda s'ilyauroi(mo3ren 
d'établir de fidèles agens dans les difFerens ports 
d'Angleterre , qui feroient chargés de rendre un 
compte journalier de tout cçqui s'y feroit. Paradêà 
lui répondit qu'il le crbyoit* 

M. de Sartine lui demanda enfuite s'il étoit 
poffible de fe procurer , au befoin , un bâtiment 
anglois à la folde du roi , dont la deftination 
feroit d'obferver les mouvemens des efcadres 
Angloifcs , & d« porter des avis prompts à Brejfll 
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bu en tout autre Heu. Parades répondit qu^it 
croyoit encore la choie poffible, en y mettant 
l'argent néceflaire. 

Eu copléquence 9 M. de Sartine lui donna 
ordre de retouner en Angleterre, pour y faire 
les établiffemens qu'il déiiroit, y affurer une 
correfpondance en ca^ de guerre , & favoir à 
conibien (e monteroient les premières dépenfes 
à iaire , &L celles qu'exigeroit Tentretien de ces 
établidemens. Il lui m en même tems remettre 
uneiouime de 25,000 livres , pour le rembourler 
des tirais qu'il avoittaiis dans les deu;i^ précédens 
yoyages. 

De retour en Ar.gkterre , Parades confia à 
un ami qu'il y adroit, une partie des motifs qui 
le ramenoieni, en lui demanaant fon afTiilance :^il 
la lui refula, v ù le5 coniëqueiices qui en pou voient 
réfulter pour lui &c la mai(on , mais il lui donna 
Tadrefle dune pdonne qui pourroitle Icrvir 
ielon les vues ; il lui fit promettre de ne lui 
parler jamais de rien & de ne le nommer en 



aucune manière. 



Parades ie rendit donc chez le particulier qui 
lui avoir été iadi4u^ ; 6c à la troifieme vifite 
qu'il lui fit , fous prétexté de différens objets 
de commerce , il Tamcna au point qu'il défiroit. 
Après quoi ils :»'expliqi^erent pius clairement, & 
furent bientôt. 4'accoxd. 

Pet 
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Cet homme s'engagea à faîfe trouver à Pà^ 
rades tout ce qu'il demandoit , au moyen d'unô 
fommé payée comptant , & d*un traitement de 
iQô livres fterlings par mois; ( loo louis) cela 
■ convenu , il remit Parades entre les mains de 
deux juifs portugais qui entrèrent dans la con- 
'fidence , it avec lefquels il quitta Londres, pour 
entreprendre une troifieme tournée plus înté- 
refTante & bien plus dangereufe que les deux 
premières. 

Au moyen de ces cônfluÔeurs & des lettres 
dont il étoit muni , Paradas s^aboucha dans 
chaque vilk avec une perfonne en charge dans 
la marine , pour multiplier (es correfpondances ^ 
pour s'engager à lui faire parvenir une ou deux 
fois la. femaine , un journal exaâ de tous les 
mouvemens du port oii ils étoient employés ^ 
ainfi que les ordres qu'ils recevoient , à des 
conditions qu'ils lui propoferent> chacun fuivant 
fon ambition. 

Ce qui arriva à Parades dans fon troifieme 
voyage à Plimouth eft fi extraordinaire , que 
nos lèâeurs feront charmés de l'entendre raconter 
par lui-même. 

f^ Nous entrâmes à minuit : & quoique depuis 
^ plufieurs jours je n'euffe pris aucun repos , je 
ff ne voulus pas me coucher ^ mon deâ*ein étant 
f» de reconnoître au premier inflant du jour^ 

C 
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>> Ja<cita4çlle., que je n'avqjs vue .qu'împarfe||îte- 
» ,ineqt dans mes premiers voyages. 

» Je pris pour me conduire un ouvrier que 
>p je rencontrai dans le port , & j'y arrivai un 
^ quart d'heure après Touverture des portes. 
» Les deux premières fentinelles . me laiflerent 
» librement paffer ; lorfque.je fus à la place,^. 
» je tournai à gauche pour gajg^ner la rampe qui 
» conduit (ur les remparts. Je parcourus 4'iabprd 
>> toutes le^ parties des fortifications qui do- 
» mi.:ent la, campagne , après qaoi j'allai . me 
» placer à l'angle laiilaiit du bafhon droit de 
I» la rade, oii je crayonai ce qui ip'étoit né- 
» ceffaire. Au bout d'une heure , [e vouiijs 
' » changer de place, &L gagner le billion gauche; 
» mais en p<^flant le long de la courtine ; (il eft 
» effentiel d'bblerver qu'il n'y avoit pas de fen- 
*».tinelle lur le rempart, dan^ tout Je pourtour 
» de la place ) je fus remarqué p^ç une fentinelle 
» qui étoit en faâion devant le corps de garde 
» de la place; cette fentinelle, étonnée de voir 
» fi matin fur le rempart deux étrangers' qu'elle 
» n'avoit pas vu paffer , avertit le corps de 
» garde; le fergent fortit avec deux fufiliers , 
>> & vint droit à moi, 11 fallut payer de hardieffe : 
» je defcendis le rempart du côté pii il venoit^ 
» comme fi ma promenade eût été finie. Nous 
» nous rencontrâmes au bas de la rampe ; il me 
n demanda ce que je venais faire dans la place l 
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n que Je devoîs faVoir qu'il étoît défendu d*y 
» entrer: je répondis qu'étant étranger, j'ignorois 
» la défenfe ; maïs que l'homme qui me con- 
» duifoit auroit du m'en inftrulre , puifqu'étant 
» de la ville , il devoit connoître la configne. 
)» Qjion arrête ce coquin , dit le fergent , & qu'on 
>» le conduire au corps de garde. Les foldats 
» faifirent mon condufteur au collet , & Temme- 
» nerent. Je tirai fur le champ dix gurnées de 
» ma poche, je les préfentai au fergent , en lui 
» difant : laijfe^ aller ce pauvre diable ; il a fans 
» doute péché fans le f avenir . Il prit inon argent & 
» fe tournant vers les foldats, il leur dit : cAtr^;;;^ 
» le hors de la place ^ & qu il ri y entre plus, S'adrefr 
» fant enfuite à moi d'un ton rddouci imilordp 
» me dit-il , défîreroit peut- être voir la forterejfe ^jc 
» me fais un devoir de le conduire ; je vais dépofer 
y> mon Jufil au corps de garde , & je reviens dans 
^ le moment. N'ayant pas grande confiance dans 
» fa parole , je me débarraffai de mes papiers 
» & les plaçai dans un canon que j'avois l'air 
» d'examiner. (Il y avoit iz pièces de canon 
» montées fur affût au milieu de la place d'armes) 
» j'eus tort d'avoir de la défiance ; cet homme 
» revint me joindre , & me fit faire plufieurs 
» fois le tour de la citadelle ; il me fit defcendre 
» aux batteries de la rade , qui font les plus 
ff belles que j'aye jamais vues. 



n La mer ayant baiffé pendant que j'achevoîs 
M la reconnolffance, j'eus la fatisfaôion de voir 
» que les chaloupes pourroient , à baffe marées, 
» aborder fur un fond de fable, & qu'on arrivoit 
» avec autant de facilité que fi l'on montoitune 
» rampe ou un efcalier , la roche étant à peu 
» près taillée en gradin par le frottement des 
» vagues. 

n Lorfque je me fus affez inftruit, je me fis 
» conduire hors de la place : j y étois entré à* 
» 7 heures ; il en étoit quatre lorfque j'en fortis. 
» Le fergent m'ayant accompagné jufqu'à mon 
» auberge , je îui donnai encore deux guinées 
>> pour fa peine. Il prit congé de moi en m'affurant 
fp qu'il me feroit dévoué toute fa vie, J'avois 
» eu foin de retirer mes papiers du canon ^ 
>» lorfque je reconnus qu'il n'y avoir aucun rifque 
» pour moi. ( On verra par la fuite de quelle 
» utilité me fut cet homme, & avec quelle fi- 
» délité il me fervit. ) 

» Je trouvai mes deux juifs fort en peine de 
» moi, & très-alarmés d'une auflî longue ab- 
>» fence; lorfque nous eûmes terminé pour l'objet 
» effentiel qui nous avoit amenés à Plimouth , 
» nous reprîmes la route de Londres ». 

Le principal agent de Parades n'étoit pas 
moins avancé que lui ; 11 avoit découvert un 
capitaine de vaiffeau , mécontent du gouverne- 
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jment » Se écrafé de dettes , qui s*ëtoît laîiïé 
féduire & qui avoit confenti de fe prêter à fes 
vues , au moyen des avantages qu'on lui faifoit 
pour commander le bâtiment que le miniilere 
de France vouloir avoir. 

Ce capitaine offrit de fe conformer en tout 
aux ordres que lui feroit parvenir le miniftere 
de France & d'être fournis à marcher où l'on 
voudroit ; & ce à condition qu'il lui feroit payé 
par mois, 800 livres fterlings , gu'on feroit les 
conventions pour une année & qu'on lui doane- 
roît caution , enfip que les prifes qu'il ferait 
furies américains & lesfrançois appartiendroient 
à lui & à fon équipage. 

Parades fe difpola à revenir à Paris , après 
avoir pris note à peu près des dépenfes à faire 
pour chaque mois , qui fe montèrent , tant pour 
le bâtiment que pour les agens dans différens 
ports d'angleterre , les frais de courier de chaque 
port à Londres (n'ofant confier les dépêches à 
la pofte ) de Londres k Calais , à environ 30 
mille livres. ** 

;jDe retour à Verfailles , îl remit à M. de Sartîne 
les notes détaillées de t jus cesobjets : ce miniftre 
approuve la dépenfe à faire ; mais il excepte 
les prifes des bâtimens , qui furent expreffément 
défendues. Il lui ordonna de retourner fur le 
champ à Londres , pour conclure ces différens 

C3 
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traités ; en même temps il lui fit remettre 60 
mille livres, en attendant les autres fonds nécef- 
faires* 

Parades prit aufli (es ordres pour l'achat d'un 
bâtiment ; & retourna en Angleterre. Son capi- 
taine avoit trouvé un navire de 14 canons, qui 
fortoit du chantier. Il Tacheta trois mille cinq 
cent livres fterlings ; on le nomma la Bretagne. 
Après quoi il conclut les traités avec le capitaine, 
lis agens dans les divers ports , les couriers, &c. 
le tout montant par mois à une fomme de 1157 
livres fterlings ou de 289 11 livres tournois. 

Tout étant âinfi bien réglé , Parades , fans 
perdre de temps , revinti à Paris , pour y toucher 
les fonds dont il avoit befoin, & rendre compte 
au minière de tout ce qu'il avoit fait. M. de 
Sartine lui fit remettre fept mille livres fterlings; 
après quoi il retourna à Londres, pour preffer 
larmement du bâtiment , conformément à fes 
ordres. 

A fon retour le capitaine lui dit être intîme- 
menf-!ié avec quelqu'un qui tenoit au miniftere; 
&que s'ilvouloitrautorifer àfairedesdémarches, 
il répondoit d'en tirer bon parti. Parades lui 
confeilla d'en faire la tentative ; il le fit , & 
rcuffit ; & au moyen de cent cinquante livres 
fterlings, que cet homme demanda par mois, 
&que Parades confemit à lui donner ,il s'engagea 
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à' lui remettre copie de tous leé ordres qu'on 
recévroît à Tamirauté & de tous' ceux qu'on y 
donneroit. 

Parades ne parut point dans cet arrangement, 
& vit affez rarement ce fecrétaire ; pour ne pas 
fe compromettre, il n'écrivoit rien ; il étoit con- 
venu que le capitaine le verroit tous les jours 
& qu'il pourroit lire , & même copier tous les 
papiers qu'il poieroit fur Ion bureau , dans un 
emplacement indiqué : ce. qui a été fidèlement 
exécuté tout le tems que Piaradès a été chargé 
des affaires. 

Le premier avis que Parades reçut de ce 
fecrétaire , fut Tordre donné pour Tarmemenè 
de douze vaifleaux de ligne à Plimouth , deftinés 
à fe rendre en Amérique , fous le commande- 
ment de Biron. Cet ordre avoir été donné depuis 
long tems; mais la déftination avoit été tenue 
fi fecrette, qu'on l'ignoroit; il fut remis, 40 jours 
avant le départ de Pefcadre , à ParaHès , qui fur 
le champ expédia un courier à M. de Sartines. 
Ce miniftre fut également informé des progrès 
de l'armement , & du jour fixé pour fon départ. 

Le miniftere ariglois ayant reçu avis que vingt- 
cinq vaiflfeaux françois étoient fortis de Breft , 
craignit que ce ne fut à deflein d'attaquer Tef- 
cadre de Biron; en conféquence, on expédia des 
ordres à l'amiral Keppel de fortir dePort:^mouth 
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avec tous les vaîffeaux qui s'y trouvoîent ait 
nombre de lo ; d'aller à la rencontre de l'armée 
françoife; de robferver , ou de s'en faire obferver, 
fans engager de combat , & de favorifer , par 
{es manœuvres , la fortie de Bîron ; de ne perdre 
de vue l'armée françoife qu'après avoir été 
averti qu^l auroit gagné la haute mer , & de 
f entrer enfuîte à Portfmouth , pour y continuer 
fon armement. 

A ces avis, Parades joignoit tous ceux propres 
à en confirmer la vérité; c'eft-à-dire , que l'a- 
miral Biron avoit pour fept mois de vivres , des 
Hiâtures & des agrêts de rechange en quantité, 
& fes équipages complets; que l'amiral Keppel, 
au contraire , fortiroit avec vingt vaîffeaux , dont 
le plus complet n'auroit pas fix cent hommes , 
& pour vingt jours de vivres ; la plupart devant 
même fortir fans cette quantité. 

Il pouvoit parler avec affurance de ces deux 
efcadres , puifqu'il avoit l'état de tout ce qui 
àvoit été embarqué à bord de chaque bâtiment. 

Tous ces avis furent encore répétés à M. de 
Sartine vingt jours avant la fortie des deux divi- 
fions angloifes; il profita du moment qu'elles 
mirent à la voile , pour faire un voyage à Ver- 
failles. 

Il rendit compte à M. de Sartine des nouveaux 
tngagemens €[u'il avoit contraâés ; ce miniftre 
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Tes approuva & l'autonia même à promettre atC 
fecrétaire 6000 livres de penfion du roi , s'il 
fervoit bien. 

L'amiral Keppel étant forti de Portfmouth 3; 
conformément aux ordres qu'il en avoit reçus , 
chercha l'armée françoife , & la rencontra à 
l'extrémité de la Manche : il lui étoit expreffé* 
ment défendu d'engager le combat ; en con- 
féquence il évitoit de s'approcher de trop près 
de l'armée françoife. 

Les deux efcadres refterent plufieurs jours en 
vue. Le comte d'Orvilliers ne fit aucuiiie difpo* 
fition pour attaquer , dans la crainte d'avoir affaire 
à 32 vaifleaux , au lieu de 20 , & parce qu'il 
manquoit de confiance dans les avis que Parades 
avoit fait paffer. Pendant que les armées s*ob- 
fervoient , l'amiral Biron paffa fur les derrières de 
i'efcadre françoife , & gagna la haute mer- 
Lorfqu'il fut hors de danger, il en donna avis, 
par une frégate, à l'amiral Keppel , qui retourna 
à Portfmouth , pour y achever fon armement , 
en menant avec lui deux frégates françoifes ( la 
Licorne & la Pallas) qui furent prifes pour s'être 
trop engagées en voulant le reconnoître* 

Par cette défiance , on négligea de battre ime 
des deux efcadres , & d'empêcher l'amiral Biroa 
de remplir fa miffion ; on s^apperçut trop tard de 
la faute qu'on avoit faite; mais elle étoitirré* 
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parable.Cc fut une des premières de cette guerre, 
& aufli une des plus funefies par fes fuites. 

On en avoit fait une autre qui n etoit guère 
0ioins grande , en faifant partir de Toulon M. 
le comie d'Eftaing, avec ks douze vailicaux :fi 
on leût fait partir de Br eft , il leroit arrivé en 
Amérique un mois avant les Anglois , ce qui eût 
été d'un grand avantage. 
. Parades ne s'arrêta que deux jours à Verfailles ; 
après quoi il retourna à Londres, Son bâtiment 
étant fini d'armer , il en prit le ccinmandement, 
ne voulant s'^cn rapporter qu'à lui même de fa 
conduite ; il fortit de la Tamife , pour aller à 
Spitheady où il mouilla à côté de Tefcadre angloife; 

La compagnie des Indes ayant reçu fur ces 
entrefaites la nouvelle de l'arrivée de fa grande 
flotte , par une frégare qui l'avoit devancée , on 
dépêcha des ordres à l'amiral Keppel d'appareiller 
en toute diligence de Portfmouth, &c d'aller au 
devant de cette flotte; de favoriler de toutfon 
pouvoir fa rentrée , & de n'engager le combat 
que pour fa défenfe. 

On fit en même tems pafler des avis à la flotte , 
pour la prévenir du danger qui la men^çoit, avec 
ordre de tenir le large , julqu'à ce que Keppel 
l'eût jointe , ou eût affuré fon paflage. 

Parades fit pafl'er ces avis au miniftre & à Breft 
par des couriers dillgens.. Ils furent rendus ea 
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même tems au comte d'Orvilliers, ati moyeit 
des bâiimens qu'on lenoit préparés à cet effen 

Kej.pel appareille de Portimouth, le lo juillet 
1778 , avec vingt cinq vaifleauxde ligne ; trois 
le joignirent à Ion paflage devalit Plimouth , ce 
qui rendit fon efcadre torte de 18 vaiiïeaux. 

Parades le luivit ; & le 19 ieulement^ il le 
quitta de vue pour s'élever dans Toueft, à la 
rencopâtre de l'arméfe françoife. Le 21 il la re- 
connut. Ne pouvant approcher de Tamiral, à 
caufe du gros tems qui Tavoit endommagé, il 
remit fes paquets à une frégate. Le vent foufDa avec 
tant de violence de la partie dunord-oueft, qu'il 
fui forcé defe laiffer dériver fur l'armée angloife. 

Celle du roi fut également obligée de quitter 
fa croifiere ; elle dériva à Tentrée de la Manche, 
oïl elle rencontra Keppel , qui pendant quatre 
jours, ne fit d'autres manœuvres que de chercher 
à perdre le vent afin de favorifer le paffage fur 
fes dérivés à la flotte de la compagnie des Indes, 
que le mauvais tems a^voit aufli rapprochée; 
mais le 27, les deux armées fe trouvant très- 
près l'une de l'autre , le comte d'Orviîliers or- 
donna l'attaque; ce qui occafionna un engagement 
général, qui dura une partie de la journée; 
•après quoi les deux armées fe retirèrent. 

Le 28 au matin , la flotte de la compagnie des 
Indes paiTa fur le champ de bataille & entra dans 
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la Manche, en vue de quelques vaifleauxfrançois 
qui s'étoient égarés la veille du combat. Cetteflotte 
eût vraifemblablement été prife » û Tarmée fran- 
çoife ou feulement une divifion eût tenu la mer 
24 heures de plus. 

Parades rentra à Breft après Tarmée , pour y 
réparer les dommages qu'il avoit effuiés dans le 
gros tems. Le 1 août , il en fortit , pour aller 
mouiller à Plimouth, où il trouva une partie de 
Tefcadre angloifequi s'y étoit retirée. 

La campagne étant à peu près finie , Parades 
chercha à employer utilement fon tems , en 
s'occupant des moyens de faciliter l'attaque des 
différentes places d'Angleterre. Il commença par 
Plimouth , dont il leva le plan dans le plus grand 
détail, ainfique celui des différens ports & bayes, 
qu'il parcourut, la fonde à la main, avec grande 
attention; il en dreffa des mémoires, cnfuite il 
fongea à un objet plus important. 

Il avoit un homme fidèle , qui lui rendoît 
compte exadlement de tout ce qui fe paiToit dans 
le port ; mais c'eft à quoi fe bornoient toutes 
fes fondions. Il ne le crut pas propre à favorifer 
une grande entreprife , & n'ofa pas s'ouvrir à 
lui fur toute l'étendue de ks projets, dans la 
crainte de TefFrayer. Il jeita les yeux fur le 
fergent de la citadelle, qui , comme nous l'avons 
VU , l'avoit fi bien fervi dans fa troifieme tournée 
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en Angleterre, le jugeant plus capable de fécondes 
{es deffeins. 

Ne fâchant pas fon nom , ni à qui s'adreffer 
pour le découvrir , & n'étant pas connu de fes 
gens , il prit le parti d'aller fe promener dans la 
citadelle , jufqu'à ce qu'il ie pût trouve. Le troi- 
fieme jour, il y réuffit & Taborda, Cet homme 
parut charmé de revoir Parades, qui lui dit 
qu'il avoit un bâtiment dans la rade, & l'invita 
à venir le voir ( il s'étoit trop bien trouvé de 
fa première rencontre , pour négliger la féconde ). 
Parades lui donna le nom du bâtiment ^ 6c 
ils fe féparerent. 

Le lendemain matin , le fergent fe rendît à 
bord. Après l'avoir bien traité. Parades lui fit 
préfent de fix bouteilles d'eau de vie, qu'il em^ 
porta , avec promeffe de revenir le jour fuivant; 

Parades n'avoit pas non plus ofé confier à 
fon capitaine les nouveaux projets qu'il méditoit, 
ne.lui croyant pas affez d'audace pour les féconder 
félon {es vues ; ainfi , ne voulant pas s'entretenir 
de cette affaire en fa préfence , lorfque le fergent 
revint le lendemain, il fe fit débarquer avec lui 
fur la côte voifine , fous le prétexte de s'y 
promener. Il laîflfa les matelots à la garde da 
canot , & ils s'éloignèrent dans les terres. 

Après un court préambule , Parades parla au 
fergent de fa mifere ^ & lui offirit de faire f^^ 
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fortune, s'il vouloit s'attacher à lai & le fervir. Le 
fergent répondit qu'il Tavoit traité fi généreufe- 
inent la première fois, que depuis ce moment 
illui étoit entièrement dévoué. Parades lui repré- 
fenta que le fervice qu'il exigeoit de lui étoit 
un peu délicat; que peut-être il en feroit efFrayé, 
mais qu'avec de la prudence & de l'adrefle on 
éviteroit tous les dangers. Le fergent répliqua 
qu'il fe fentoit capable de tout entreprendre pour 
l'obliger, & qu'il ne tiendroit pas à lui de fortir 
de l'état miférable où il étoit réduit. Croyant 
l'avoir amené au point où il le défiroit , Parades 
s'ouvrit à lui , & lui confia que fon projet étoit 
de découvrir les moyens de mettre Plimouth 
dans les mains du roi d.e France. Le fergent lui 
dit qu*il avoit foupçonné quelque chofe la pre- 
mière fois qu'il l'avoit vu , à la manière dont il 
l'avoit payé ; mais qvie la grandeur du péril le 
faifoit trembler» Parades ne lui donna pas le 
tems de réfléchir. Voici , lui dit - il , cinquante 
guinées que je vous donne à compte de ce qui 
vous reviendra. Je vous en donnerai autant tous 
les mois , & vous aurez dix mille guinées fi l'en- 
treprife réuffit. 

Le fergent n'eut pas le mot à répliquer à un 
pareil argument. Je me livre à vous ^ & mefoumets 
à toiu ce que VOUS exigerc:^^ de moi ; dicle^ monjieur: 
^ faut'U que je faffe ? Telle fut la réponfe de 
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Parades. Rien pour le moment : ceci eft un 
projet, dont l'exécution demande des reflexions; 
il me £uffit de vous avoir dans la place , pour 
me fervir au befoin. Parades lui demanda enfuite 
s'il xonnoiflbit le garde - pavillon & le portier 
de la place. Le fergent lui répondit qu'il con- 
noiffoit peu le garde , mais que le portier étoît 
fon ami. Eh bien ! tâchez de le gagner, nous 
aurons peut-être befoin de lui ; faites auifi con- 
'DoiiTance avec le garde des fignaiix , & vous 
m'en rendrez compte à mon premier voyage, 
Parades lui dit enfuite qu'il partoit dans trois 
jours , & lui recommanda le fecret ; après quoi 
ils retournèrent à bord , d'où il le fit conduire 
à Plimouth. 

Les vues de Parades fe portèrent plus loîir; 
Incertain fi le fergent parviendroit à gagner le 
garde - pavillon de la citadelle , qui pouvolt 
donner l'alarme , il remédia à cet inconvénient » 
en f# rendant, maître du premier fignal de U 
côte , qui , étant à lui , répéteroit mal , Se à fa 
volonté. 

Il en vînt à bout , au moyen d'un matçlot 
italien qu'il avoit à fon bord, ^u'il s'étoit atv 
taché par de bons traitemens , & dont il avoit 
mis la fidélité à l'épreuve. Thomas fe préfenta 
à ce garde comme déferteur d'un bâtiment ., 
& l'ayant prié de le cacher chez lui ^ avec 
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promeffe de le bien payer, fa propofîtîon fut 

acceptée. 

Toutes fes difpofitîons étant faites , & fes ar- 
rangemens pris à Plimouth , Parades fit lever 
l'ancre , & prit la route de Portfmouth. 

Il ne s'y rendit pas en ligne droite ; il s'oc- 
cupa de la reconnoifTance des baies de Siuard^de 
Torbay , & de tous les mouillages de la côte , 
jufqu au paffage des JiguilUs* Il s'arrêta dans 
tous ces endroits 9 & les parcourut la fonde à 
la main. Par ce moyen il acquit une connoif» 
fance entière & parfaite de ces côtes. Enfuité 
il alla jetter l'ancre en face de Yarmouth , petite 
ville dans Tifle de Wigth , quelques lieues en 
dedans des Aiguilles , & il reconnut cette place. 

Il avoit fou vent paffé devant la fortereffe 
^ppellée Havrc'CaJlel , bâtie fur un rocher dans 
la mer, & garnie d'une artillerie redoutable, 
qui défend l'entrée des JiguilUs ; il ne lu^voit 
pas encore été poffible de s'y ménager des in* 
telligences. 

Comme il y avoit des troupes angloifes l 
quoiqu'en petit nombre , il jugea qu'il feroît 
dangereux cJV faire des tentatives femblables à 
celles qu'il avoit faîtes à Plimouth. Il changea 
donc de méthode , & prit le parti de tromper fon 
équipage & la garnifon y en les £û(ant fervir les 
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uns & les autres à la réuffite d'iin ftojet qu'il 
forma. 

21 dit au capitaine , tfu'étant cotiiei^t ^t fes 
fer vices , il voulait le mettre à portée tie gagnor 
beaucoup d'argent; <]ue pour ceta il vottloît 
charger 50 tonneaux d'eau de- vie de France 9 
du vin & d'autres denrées, & les venir dé- 
pofef k.ffavre^C^el j ajoucanl qu'il lui en aban- 
donne^ok le profit ^ & ^u'ainû il n'aVoit qu'fà 
s'arranger avec la gajmiibn du château ^ .p<Mir 
^u^Eflle reçût de nuit toutce qiiV>n ap^rtelroit. 
TKHit ce qui avott appaii^nce de gain iatércAûit 
vivement le capitaine ; il goûta fopt «e plaô* 
Usïe rendirent au fort, ^3 ûmis ide >)oag^ dé« 
>lours , ils firent leufs prepofictoos au -chef de la 
troupe. Cehu-ct affi^mjMa quelques-uns ^ ies 
gens 9 &: fit rapport <ia'un .i)âtâmeiM finuggkr 
(contrebandier; Parades s'étoit anoonoé. :;p0fir 
tel } ;9 ofiroit de 4épofer ùl cargaifon dans le 
chât^eau » ep partageant ks profits avec lâcgar« 
•nifon, que les marehandires ne reâeroient jatnaia 
plus de quatre jours en <lépôt , tems néceflfaire 
|K>ur enilonner avis aux négocians qui dévoient 
les faire enlever. Cela fut trouvé facile. Oa 
convint qu'il feroit payé comptant à la gamifon , 
quatre guinées ,par chaque barrique de vin êc 
d'eau^e^vie qu'on dépoferûit , & à proportion 
pour <tes autres objets. 



Cet article convenu, nous réglâmes les û^ 
gnaux de reconnoiiTance que je ferois. On con- 
>vint de plus que la .ffre^^/ze n'arriver oit jamais 
que de nuit, à la fia du flot, &c qu'on fe tien- 
droit préparé pour la recevoir. Parades les 
quitta , en les aflurant qu'ils ne tarderoient pas 
à le revoir. 

De retour à Yarmouth , il fit lever l'ancre 
^our aller inouiller dans la baie Cœuw , où on 
lui avoit dit qu'il y avoit une petite forterefle. 

De - là , il fe rendit à Newport , capitale de 
Fifle, petite ville ouverte, à deux lieues dans 
les terres. 

Il refta deux jours en rade, après quoi il 
fut mouiller à Spitkead^ au milieu de l'efcadre 
angloife , pour s'occuper de la reconnoiflance 
de Porrfmouth* Ayant achevé & conduit à per« 
ftâion tous les projets qu'il avoit formés. Pa- 
rades fe détermina à revenir en France, pour 
rendre compte au miniflre de fa conduite. 

Mais voulant éprouver la garnîfon de Havre* 
CaficL^ il fe préfenta en vue le fixieme jour qu'il 
l'avoit quittée. Il fit fes fignaux de recoiltioif- 
fance , auxquels on répondit. La nuit il dé- 
barqua l'eau- de-vie & le vin qui lui reftoit. On 
but un coup & l'on fe fépara trois fois. De- 
puis , il a fait la même manœuvre avec le même 
fuccès; & chaque fois il eft entré dans la place 
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hvec un nombre de foldats > fupérieur à la gar^/ 
nifon» 

Après avoir fait les difpôfitions propres à 
aflurer le fuccès des cntreprifes que la France 
pourroit former contre Tennemi > Parades vint 
débarquer près du Havre, d'où il fe rendit à Ver- 
failles ^br donnant à fon bâtiment d'aller Tattendre 
dans la Tamife. 

Il remit à M^ de Sartine les mémoires détaillés 
de toute fa conduite ; ce minière en rendit 
compte au roi ^ qui gratifia Parades d^un brevet 
de capitaine de cavalerie^ en date du 31 août 
1778, & d'une penfion de dix mille livres (i)» 

M. de Sartine ayant approuvé tout ce qu'avoit • 
fait Parades, & les dépenfes fe trouvant aug«> 
mentées de plus de 300 liv. fierlings par mois > il jj^ 
pourvut. 

Ayant traité pour une année'entière avec tou* . 
fes agens , Parades fupplia M. de Sartine de lui 
&ire remettre le montant total des dépenfes en 
un feul paiement > lui obfervant que cela le met- 
troit à portée de gagner beaucoup d'argent, pat 
différentes fpéculations de commerce, qui ne 
dérangeroient rien â fon fervice & couvriroienf 
certaines démarches qu'il étoit forcé de faire 

^^_ . • i-i .-■- - • , • - ^ 

(t) Il n'a jamais touché ^ut Us quatre première mm$ 
de cette iptnfi^iu 
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ouvertement. Le minifire lui accorda fa de- 
mande, & en conféquence lui fit remettre la 
fomme de 14,000 livres fterlihgs, qui faifoiéfit à« 
peu-près la folde des dépenfes qu'il avoit arrêtées' 
pour Tannée. Enfuite il lui donna fes inftruôions- 
. pour la conduite à tenir avec fes agens, & pour 
ce qu'il défiroit favoir ées fecrets du cabinet. 
Parades retourna donc à Londres, où il arriva le 
12 feptembre. Son premier foin fut de faire uhe 
tournée générale, afin de connoître coinment 
chacun faifoii fon devoir. A Plimouth, il trouva 
le garde-pavillon & k portier d^ns fes intérêts ; 
il leur affigna 25 livres fterlîhgs par liiois. Son 
matelot Thomas étoit inftallé au premier fignal 
de la côte. Il y faifoit feul les fondions du 
garde, & remit à Parades là copie de tous les 
fignaux de reconnoififance. Le fergent de ta 
citadelle lui dit «[u'en cas d'entreprife, il répon- 
doit que la grande porte qui coiMluit aux bat* 
teries , feroit ouverte , ainfi que celle de h po- 
terne, à Tangle du baflion , par où les troupes 
pourroient défiler ; qu'au furplùs , il eoclôueroit 
toutes les batteries, ainfi qu'il avoit paru le dé^ 
^ter. Ayant payé à chacun d'eux ce qui lui rêvé- 
noit , il fongea à fe rendre à Briflol, d*oii il vou- 
loit pafTer en Irlande- 
Avant fon départ, il fut averti qu'on allbît 
vendre à l'enchère , dans le port, huit bâtimços 
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marchands pris fur les François , & qu'il y auroit 
beaucoup à gagner fur cette acquîfitîon. Il donne 
ordre à fon agent principal de fe porter acquéreur 
pour fon compte ; & , en effet , fur cette opéra* 
fion, il gagna 105 mille livres. Enfuite il partit 
'pour Brifiol, d'où il fe rendit en Irlande. 
. Il parcourut tous les ports de ce Royaume, oir 
\es convois s'aflembloient, & reconnut que par- 
tout les mêmes facilités fubiifloient pour agir 
pflfeniivement. Il en fit des mémoires détaillé» 
qu*il expédia à M# de Sartine. _ 

Parades retourna à Londres pour veiller à la 
correfpondance. Il y fut malade pendant environ 
un mois des fatigues qu^il avoit efluyées depuif 
|ine année. 

Dans cette tournée, il eut le bonheur de £iir^ 
évader & de conduire fain & fauf à Calais ua 
QfEcier de marine, envoyé par M; de Sartine 
pour une commiilion fecrete , & que la populace 
Touloit arrêter & faire punir comme un efpion. 
A ce fujet , Parades ajoute qu'en différentes fois 
fia fait embarquer, ou embarqué lui-même plus 
de trois cens matelots ou oftciers françois qui 
s'étoient échappés de leurs prifons , ibulageant 
leur néceffité & donnant à chacun l'argent don f 
il pou voit avoir befoin , fans en avoir jamais riea 
répété au gouvernement ni à perfonne. 

Une flotte de 300 voiles s'étam réunie à la 
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rade des dunes, il en fit pafler Tavis au mlniifre | 
ainâ que celui de fa deftination, & de la routt 
qu'elle devoit tçnir ^^ avec le nombre de vaifTeaux 
d'efcorte. 

En même-tems il Tinforma que s'il le jugeoît à 
propos, il partiroit deux jours avant la flotte , 
pour donner avis à Breft de fon paffage , dans le 
cas oîi il vou droit y faire tenir prête une divî* 
lion pour l'intercepter : ce que le miniftre agréa* 

Lorfqu'ils eurent dépaffé Pofllaniy ils furent 
accueillis d'un coup de vent terrible. . • « • La 
Bretagne eut fon grand mât caffé, fes voile& 
emportées, & fut jetiéau large.. Le 31 , s'étant 
rapproché de la terre, pour chercher un abri 
contre le mauvais vent, qui duroit encore, il fut 
accueilli du plus terrible coup de vent connu de 
mémoire d^homme, qui porta fon. bâtiment à là, 
côte ,. où il fut brifé. La moitié du monde y; 
l^érit ; il refta , av€C le furplus de Féquipagfe, atta^ 
^hé fur la proue du bâtiment, jufqu'àu lende* 
piain , cp'fen put les fecourir.. Plus de 60 navire$ 
curent le même fort dans c€tte nuit défaftreufe. Il 
perdit environ 600 livres fterlings cju'il avoit à 
\ori. 

Il fit conduire à Londres , par fon capîtaiïtç i 
tous les matelots qui lui réfterent.. 

Iporfqu'iU y furent , fon premier foin fïit de (e 
l^oçureç H.n ^LWrç bârîïxi^nt^ H açhew te Kirif^m, 
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^WTiy du port de dix canons , qui lui coûta 
2., 500 livres flerlings. Il donna avis à M, deSar^ 
tine du malheur qui venoît de lui arriver &L, du 
nouvel achat qu'il avoit fait. Ce miniftre lui fit 
remettre 4,000 livres fterlings, pour répaier ies 
dommages. 

Dans le chapitre V des mémoires que nou5^ 
abrégeons , Parades préfente , en deux tableaux 
détaillés, Tétat général des femmes qu'il a reçues 
du gouvernement pendant l'année 1778, & l'état 
des bénéfices faits pour fon compte durant la 
même année. 

Du premier de ces tableaux, il réfulte que de» 
puis le mois d'avril 177^, jufquau ^3 janvier 
1779 > ^^ ^^^^^ ^^^ fonds faits par le roi femon^ 
toit à la fomme de* ^•••^ ...^ 690,000^ 

Que la dépenfe, 'pendant ce tems, ne ' 
fe montoit qu'à ►...•... ^ ....•.•.. » 495,710 

Et qu'aînfi ,.au premier janvier 1789,. 
il lui refîoit en caiffe de fonds apparte- 
nans au roL- ••• .^ ...•••.... • 196,184** 

Les bénéfices de Parades, fiir l'achat de plu* 

£eurs bâtimens , fur des intérêts dans fix corfaires^* 

fur la converlîon des louis d'or en guinées , fur 

les effets publics , Sec» &c. lui avoient produit ^ «n 

quelques mois, 815,00a liv. 

Il plaça 150.000 Uv. en coittrats. Peu de temsf» 

D4 
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il acheta une maifon à Paris, rue de la 
¥kUl<£ftr^ade, qu'il paya 70,000 Uv. Il em* 
|toya envÎFoo 50,000 liv. ep mobilier & che<- 
Taux. Il conferya en caiffe 45.0^000 livres ,(indé^ 
pendatnment des fonds appartçnans au goi;iver« 
nement) pour tenter de nouveau la fortune, qui 
Fa voit il bien traité. . 

: il àvoî t , en différentes oecafîons ^ rendu compte 
ée fes bénéfices &c des t^oyçûs qui les lui avoient 
procurés, à M. de Sartiae >qui chaque fois y avoit 
ciboné fon approbation* 

« Un accroifTement de fortune auffî confîdé « 

99 raUe ^ en fi pçu de tieips » auroit pu parotrre 

^ incroyable 9 fi j'avois BfgK|[é d'en indiquer U^ 

4î csLiies» }'aîouteraî que fi mon but unic^ue eut 

^. étç dem'enricbir , ^'eufle pa doubler aifément 

» iron avoir, en Êiifant ufage des moyens les 

» plus lègitiipes , & que j'ai négligé* de donner 

»> nies foins à différentes affaires qui nfi'auroient 

» procuré des bénéfices confidérables , parce que 

H ces foins aur oient pu nuire à ceux qu*exi- 

.» geoient les fonâions importantes dont le gou- 

. » verneinent m'avoit chargé îles entreprifes que 

» j'ai faites n'ont été qu'accidentelles, & lorf- 

Hi qu'elles fe font préfeniées fous l'afpeft le plus 

. # facile* 

yp Enfin, le mîniftre , pour me mettre à portée 
. n ^9 travailler utilement pour 0)oi> ea faifant 
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H» tes affatres du roî , m*avoît accordé ntte grade 
>• peu commune ; c'étoient deux pafle- ports pour 
» deux bâtimens anglois, au moyen defquels je 
» pouvois faire le commerce fans rifque. 

» On peut juger des avantages infinis que 
» j'auTois pu retirer d'une pareille faveur, fi j'eufle 
» vouîu en faire ufage pendant lé tems de la 
M guerre ; mais cela auroît exigé des foins que 
>> les circonflances relatives au fervice du roî |^ 
» auquel je me devois de préférence , ne m'ont 
^ pas permis ; & par un hazard heureux, la fortune 
» m'avoît offert dés moyens plus courts & dont 
» mon ambition étoît fatisfaite. 

A la fin de janvier 1779 . Parades fortît dç 
fa Tamîfe , comptant fe réunir à une deuxième 
flotte qui s*âffembloit encore aux Dunes ; mais, 
totnme elle n'étoit pas prête à partir , il a\\^ 
Jetter Tancre à Spithead. 

Tous les vsiffeaux de Tefcadre angloife y 
mouillèrent dans un grand défordre. Il entra de 
nuit , & mouilla au milieu de Tefcadre , fans 
exciter la plus légère défiance : cette facilité lui 
fit concevoir un projet i qu*il sVmprefla de com- 
muniquer au miniftere , en fe faifant débarquer 
en France, pour fe rendre à Verfailles. 

niui propofa de faire armer ,. en toute diligence, 
à Breft , deux brûlots , qu'il iroit prendre , & 
qu'il conduiroit à Pofimouth , à la fuite de fon 



bâtiment, comme deux prifes; que tandis qu*a 
entreroit avec un de ces brûlots à Spithcad ^ 
l'autre pafferoit par les AigullUs pour arriver 
de nuit fur la fin du flot ; qu*on mettroît le feu 
en même tems Tun en tête & l'autre en queue 
de Tefcadre , ce qui indubitablement la confu* 
meroit en entier. Il ajouta que le fort le moins^ 
fâcheux qui pût arriver aux vaîffeaux qui ne 
feroient pas brûlés , feroit d'échouer , parce 
qu'au milieu de la nuit , le feut parti qu'on auroît 
à prendre, c'étoît de couper les cables, & qu*a vant 
d'avoir pu mettre les voiles dehors , pour fou- 
tenir le bâtiment, il feroit naufrage : le mouillage 
lie Spithcad étant étroit , ne permettoit aux vaif-» 
féaux de dériver ni de fortîr de nuit fans périL 

Parades fe chargea de conduire un des brûlots,, 
& fon capitaine s'engagea à conduire l'autre , 
moyennant 15,000 livres fterlings qu^on lui 
compteroit , & une penfion du roi de ii,ooo 
livres en France , où il s'établiroit. 

Il propofa auflî au miniftre de faire armer unr 
autre bâtiment , avec 200 hommes de troupes 
de débarquement , efcortés de deux frégates^ 
& d'un valfleau , pour s'emparer en même tems 
de la fortereffe de Havr^-^Cafiel y c^i défend le 
paffage des Aiguilles. 

M. de Sartîne agréa ce projet , & donna des 
ordres à Breff pour armer en brûlots deux g^ros 
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bâtlmens. Il commanda à Parades de faire toutes 
les difpofitîonsiiéceffaires pour faciliter la furprife 
de Plimouth, fi on vouloit la tenter en même tcms 
qu'on agiroit contre Tefcadre angloife. Il ratifia les 
promeffes que Parades avoitfaites à fon capitaine 
& à quelques officiers , qui ne dévoient avoir 
leurs effets qu'après le fuccès. 

Parades retourna s'embarquer près du Havre; 
oh l'attendoit fon bâtiment , qui , conformément 
i fes intentions , s'étolt chargé d'eau-de-vie. 

Le lendemain , il fe préfenta à lentrée des 
[aiguilles; & le foir, il déchargea dans le fort 
tout ce qu'il avoit à bord, avec autant de con- 
fiance & de facilité quela première fois. 

La grande flotte affembléé aux Dunes étant au 
moment de partir avec celle de la compagnie 
des îndes, Parades en donna avisa M. de Sartine, 
qui fit tenir une divifion prête à Breft , pour 
l'intercepter. 

La flotte ayantreçu ordre d'appareiller, Parades 
mit à la voile , & arriva à l'entrée de la manche 
%4 heures avant elle. Il rencontra fur OuefTant 
wn convoi françoîs venant de Saint-Domingue ^ 
dont nombre de bâtimens , deflinés pour le Havre 
& Saint-Mato , prenoientJa route de ces ports; 
un calme plat qui dura trois jours les furprit dans 
cette pofition. La force du couraat fit dériver deux 
ite ces bâtimens, du port de cinq cens tonneaux 



cbacun ^ Air celui de Parades , qui les hèla , pour 
Iwi prévenir du danger où ils étoîent , en leur 
çonfeillant diç changer de route & d'entrer à Breft. 
\l ea hèJa fu^ceiTivenient cinq ; ils répondirent 
qu'ils ûiÎYrQient le confeil qu'il leur donnoît ^ 
^îofi que le refte du convoi. Il fit: tous (es efforts 
pour entrer à Breft pendant que le calme dura ; 
m.ai^ il lui fM.t imppffible d'y réuffir , malgré la 
légèreté de (on navire ; ce qui fut fort hçureux 
pour le convoi françois ; car dès que le calme 
çeffa , ces mêmes bâtimens , au lieu de fuivre 
lavis qu'il leur avait donné , firent voile pour la 
inanche.P;qué de leur mauvaife conduite, Parades 
leur tira k chacun une bordée , ce qui les obligea 
h changer de route. Deux de 500 tonneaux , 
qui ie trpuvoient plus engagés que les autres dans 
la ipanche , furent obligés de s'échouer fur la 
cote. Il blefla quelques hpmmes à leur bord , & 
força les autres à entrer devant lui à Breft , par 
le paffage <£« four. 

En pafTant devant Benheaume j il rencontra 2 
frégates qui fortoîent du Goulet ; il fit fignal qu'il 
avoit à parler \ elle mirent en panne , & lui 
firent qu'elles étojent envoyées à la pourfuite 
^'vin corftir^ , qui fajfoit de grjmds ravages fur 
h côte, l^eur ayant dit que c^'étoit le fien , elles 
pîomllçrent. Dès qu'il eut jette l'ancre dans la 
U rade, il re rendit chez le comte d^Orvilliers, 



(6.) 

pour rinfermer du paCage du convoi angloTS^j; 
de faroute& de fes différens points detallicment. 
Ce général fit femir tine divifion de 6 vaifieant: 
avec pltifieurs frégates tpn fe trawfporteTeiit i 
la latitude oîi l'efcorte angloife devoh abatr* 
donrner te convoi. 

Quinze jours après , on apprit que h divifioft 
françôifé étant arrivée à la latitude indiquée y 
avoit établi fa croîfiefe eft-oueft : que le convoi 
ânglois^étoit paffé à lo beur^s de nuit dans iei 
«aux; quil ^voic reconnu Tefcadre françoiie 
âuxfcaxqu'éïteporfoît, ce qui Tavoît déterminé 
à forcer de voites '& à dianger de route. Les 
Vaifleausc françois étant arrivés au point du jour 
pour courir efi , reconnurent trois bâtittens, tiraî- 
iienrSy qui furent pris , & qui déclareriertt faire 
partie du convoi général , qui avoit paflé éfcané 
d'un feul vaiiflFeau. 

Sihidivifionfrançoife fût arrivée deux heures 
plus tard h veille, ou que te convoi ^nglois 
fîDft arrivé deux heures plutôt , il eûrt vraifewbhi- 
blement été ehletré «n entrer ; inaiîs ce ne Htt 
laËiute de pérfonne. 

Dès que Parades eiit mouillé dans la rrfdede 
Breft , te %êtïèta\ d'Orvilliers fît déffeitfe à ftd 
quecefiit d*approélïer de fon bâtîmeiit/Oelai-ci 
iL^eadrtégalenrenri fer gens ^ d^ te i][iiitter foo) 
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aucun prétexe; il y fit porter des rafraîchiâet 
mens , que l'équipage eut à difcrétion pendant 
un mois qu'il refta dans la rade* En outre ^ il 
diflribua 800 livres flerlings de gratification, 10 
livres flerlings par matelot & le furplus aux 
ofiiciers , pour les récompenfer de leur bonnç . 
con'duite. 

Il partit de Breft le lendemain de fon arrivée i 
pour fe rendre à Verfailles , conformément aux 
ordres de M. de Sartine.Il Tinforma de tout ce 
qui lui étoit arrivé ; & fur le compte que ce 
tninifire en rendit au roi , ce prince accorda à . 
Parades une penfion de 6000 livres. 

Les mémoires de reconnoifiance , & les moyens ^ 
d'attaque que Parades avoit propofés ayant été 
acceptés dans le comité des miniftres, on y 
décida que fi les chofes étoient telles qu'il les .. 
repréfentoit, il étoit de Tintéret de Pétat d'agir^ , 
& de profiter de la négligence de l'ennemi ; mais , 
comme il y avoit difFérens faits extraordinaires . 
& difiiciles à croire y on y arrêta de plus q^'on . 
acceptoit la propofition qu'il avoit faite, de 
conduire en Ângletterre un ofiicier de confiance,- , 
choifi par le miniflere , pour conftater par fon 
rapport , la vérité d€ ce qu'il avoit avancé , . 
ainfi que pour] le reâifier dans les points qu'il . 
fuiroit pu mal connoitre. En cqnféquence on. 
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mmma M. de Bmhois ^ ofEcîer du génie ( t ) ; 
qui eut ordre de fe rendre à la coun 

Cet officier étant arrivé , ils fe rendirent ches 
le miniftre de la guerre , oîi il fut informé de 
la commiflîon dont on vouloit le charger. Le 
prince de Montbarey lui dit , que s'il l'acceptoit , 
il feroit récompenfé de la croix de Saint- Louis , 
du brevet de lieutenant-colonel, & d'une penfioa 
de 4000 livres ; & il promit à Parades , s'il 
ramenoit M. de Berthois avec fuccès de fa miffion, 
le brevet de colonel ^ la croix de Saint*Louis 
& une peniion. 

M. de Berthois demanda 24 heures pour réflé- 
chir fur les périls de la commif&on ; après quoi ^ 
il fe décida à s'en charger. Le mînillre lui remit 
toutes les inftruâlons, avec une gratification 
de 11000 livres qu'il toucha fur le champ; 2c 
auflitot ils partirent pour Breft. 

Le jour qu'ils arrivèrent , ils s'embarquèrent 
fur le bâtiment de Parades , qui mit à la voile , 
fans délai. M. de Berthois ayant défiré commencer 
fa reconnoifTance par Plimouth^ ils dirigèrent 
kur route vers ce port où ils arrivèrent le fécond 
jour de leur navigation. 

Le malheur voulut que l'équipage fe trouva 



( X ) cet offiiçier eil aujourd'hui fôus-brigadierfic employé 
à Caiûs, 
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pris de vxti au «loment tie mouiller ; ce qui 
faillit avoir des fuites bi^n fâcheufes. 

La frégate ayant hêlé pour demander le 

nom du bâtiment qui mouilloit &: d'où il venoit^ 
le capitaine étant ivre, répondit avec iniblonce. 
Le capitaine de cette frégate couchoit au dock. ; 
Le lieutenant qui commandoit à fa place ^ fe 
trouvant ofFenfo de la réponCe, fit fur le champ 
mettre fa chaloupé à la mer, &c arriva à bord 
du bâtiment de Parades, avec vingt-cinq hommes 
armés. Ils étoient à fouper tranquillement ^ 
lorfqu il entra dans la chambre avec une partie 
de ics gardes , & d'un ton de maître , demanda 
à qui appartenoit le bâtiment , & qui étoit Tia* 
foleiit qci lui avoit ainfi répondu. 

M. de Berthois tout effrayé , fe fauva dans 
la foule des matelots fur le pont. Le capitaine 
un peu étourdi de Tefcalade du bâtiment, répondit 
imprudemment : il appartient à cegcntiUiommt en 
montrant Parades , qui étoit habillé en matelot, 
ainfi que M. de Berthois. L'officier , ^onné de 
le voir dans cet équipage , lui demanda s'il éroit 
vrai que le vaifleau fut à lui. Il répondit oiù en 
françois. Son étonnemept redoubla en voyant 
le capitaine embarraifé. Il leur dit qu'il étoit 
de fon devoir de les arrêter , &L on conduiût 
Parades 9 comme maître du navire, au dock. 
En paiTant fur le pont ^ pour defcendre dans 

ia 
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Ùi chaloupe , Parades apperçut M. de Berthois l 
lui ferra la main , lui repiit ce^nt gainées 6c le 
recommanda à deux matelots de confiance, pour 
le fauver le lendemain , s'il étoit pôffible ; après 
quoi 9 il quitta fon bâtiment. 

Par un fingulier bonheur, Tofficier de l'amirauté 
fe trouva être à la fois& l'ami du capitaine de 
la frégate, & le propre correfpondant de Parades : 
de forte que celui-ci , moyennant un mandat 
de 1500 livres fterlings fur fon banquier de 
Londres , obtint la liberté de fon équipage & la 
reûitution de fon bâtiment. 
. Vers les 9 heures , il retoiurna à fon navire ; il 
trouva xM. de Berthois dans la cale ,. enveloppé 
daîisfon hamack, oîi ils'étoit tenu caché toute 
)a nuit; ils s'embraiTerept de bon cœur. 
- M. de Berthois & lui changèrent d'habillement 
& fe rendirent à Plimouth pour occuper un loge- 
ment qui leur étoit préparé. 

Les trois premiers jours , M. de Berthoi$ s'oc- 
cupa de la reconnoiiTance de la citadelle qu'il 
parcourut intérieurement , enfuite il reconni^c 
les difFérens ports & rades. 
. Le quatrième jour de la reçonnoiffance , en 
revenant du Dock , à ûx heures du foir , Parades 
trouva à la porte de fon logis fix gardes & une 
voiture. Quoique cette vue ne fut pis agréable , 
il n'y avoit pas à reculer ; ils. entrèrent donc 

E 
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& trouvèrent dans la falle le gouverneur da 

Dock auquel ils furent préfentéspar leur hôfe»\ 

Cet aipeâ inattendu allarma d'abord Parades. Quel 

ne fut pas fon étonnement de s'entendre faire 

des reproches fur ce qu'on neTavoirpas vu àfti 

J)ock & d*être invité à y venir, avec promeffe 

de la meilleure réception ! Toujours habile à 

profiter des circonflances, il engagea bientôt une 

converfation détaillée , & qui dura plus de deux 

heures avec le gouverneur , duquel il tira toUf 

les éclairciflemens qu'il pouvoir defirer fur le 

mauvais état de la place. La converfation finie ^ 

M. le gouverneur prit congé de Parades , avec 

de grandes proteftations d'efiime & d'attache* 

ment. , 

M dS Berthois qui a voit fué les grofles gouttes 

pendant tout le tems que dura cette vifite , & 

qui trembloit à chaque queftion qttefaifoit Pàradèf , 

ne fut pas entièrement remis de fes frayeurs ; 

après le départ du gouverneur , il vouloit abfo- 

}ument fe retirer à bord du bâtiment pour y 

chercher de la fureté , & y coucher. Il feUut 

que Parades fe fervît de fon autorité pour dé^ 

fendre aux canotiers de l'y tranfporter, Se ce 

fut fon bonheur , car , fi Parades eût confenti 

à ce qu'il défiroit, il étoit perdu » & ils feroient 

retombés dans des embarras mortels. 

Le vaifTeau l^umon^à^ 90 canons, étoit forti 



'éQ:l>ock y h veïle^ pour fe rendre en Amérique; 
il mouiUa près de la citadelle ^ faute de' 
vent. Son équipage étant trop foib!e> il envoya» 
pendant la nuit ^enlever avecfes chaloupes ^ ceux: 
desquatresbâtiniens<]ui étoient dans'la rade : celui 
de Parades fut du nombre. U ne refta à bord qu-un 
mouffe&le fecrétairè qui s'étoit caché dans des 
tomieaux.Tous les matelots & officiers furent pris 
& conduits en chemife furFUnion. Si M. de Ber* 
thoisfef&t trouvé du nombre^ il auroit eu le même 
fort. La( frayeur ^ fon langage, tout l'eût décelé; 
ce quUes auroit expofés à de grands périls. 

A fept heures du matin , ils furent informés ' 
4e ce nouveau contre-tems: ce n'étoit pas une 
petite affaire que dy remédien Après avoir 
examiné les moyens ^ Parades s'arrêta au plus 
hatàk , qui fut de fe rendre à bord de l'Union 
pour y réclamer fon équipage. Le capitaine lui 
ayant refufé y alléguant la dlTette de matelots 
oti ils fe tFO^vcMt > Parades fe fit conduire au 
' JDock chez le gouverneur, qui la veille lui a voit ^ 
ténuoigné tant de bienveillance ; il lui demanda 
juilice; le gouverneur fefit urt devoir de la lui 
rendre , Se l'ayant faic acc<^mpagner paV deux 
oUiciars chargés de fes ordres , le capitaine de 
l'Union fut obligé de ren^oy^r à fon bord tout 
io^n monde. Il sVxcufa de fon mieux & ils fe 
^tt^rent kons amii, afM^s^ qiu'il Teut bien iSItét 



Ce furcroît d'événements caufa tanfd'étobné^ 
ment à M. de Berthois , que fi fa reconnoifiahcr 
eût été iînie , îl feroit p^rti fur le champ, pour 
s'éloigner d'un féjour auffi inquiétant. Néanmoins, 
il employa encore deux jours à la rendre par- 
faite. > 

Parades , acheta dans le port de Plimouth 9^ 
hâtimensfrançoispourlafommedé 4600 Uv.ftepr 
Ungs. Les ayant revendus, cette .Spéculation lui* 
procura , déduéHonfait^ de ce qu'il diftribua en.: 
gratification à l'équipage, an bénéfice de ^ODO* 
livres fterlings , c'eft-à-dire de 168000 livres. 
tçurnois. 

Avant de partir, il acheta auffi, pour le compté? 
du roi, Iç corfaire teptrvïtr^ de 400 canons»* 
tout armé, pour le prix de 1100 livres fterlings-^ 
Il deftinoit ce navire \ remplacer le Kingftown ,: 
qui avoit befoin d'être réparé ; d'ailleurs, il* 
étoit important d'avoîr deux bâtimens en fonc^ . 
tion, pour l'exécution des grandes entreprises que • 
l'on méditoit. 

, M. de Berthois ayant trop de p*eine à fup*. 
porter la mer , ils prirent le parti d'envoyer 
le bâtiment à Portfmouth , & de s'y rendre, en 
pofte. Avant le départ , ils furçnt vifiier les 
prifonniers françois à qui Parades di^ribua une 
guinée par 10 hommes, ainfi c^u'il la voit toujours 
prjatiqué dans fes diverfts tournées ^ & il fauva 
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troîis matelots François ] rféferteurs de PUnion J 
malgré les craintes de M. de Berthois , qui, 
voyant tout en noir, crut rencontrer (a perte dans 
cette bonne œuvre. 

Its pafferent par JTiflorky petite ville qui fervoît 
de prifon aux ofEclers François. Ils mirent x jours 
pour fe rendre à Briftol. Lorfque M. de Berthois 
eut reconnu cette place , & que Parades y eut 
terminé différentes affaires , qui exîgeorent fa 
préfence , ils prirent la route de Londres , où ils 
arrivèrent au bout de deux jours, mais fans s'y 
•arrêter. De fuite ils en partirent pour PonfmoutK^^ 
o&ils entrèrent à lo heures du foir. M. de Berthois 
employa i jours à reconnoître cette place & 
)a ville de Gofpon ; après quoi il voulut paffer 
dans rifte de Wigik\ mais la mer fe trouva; fi 
^nauvaife^ qu'il leur fut impoffibledè s'embar- 
quer. Ce contre- tems les détermina àfe rendre 
en pofte à Southemptawn. Parades y frecta un petit 
^floop dont le patron lui étolt dévoué. Lorfqu'îls 
^mirent à la voile , la mer étoît encore houleufe , 
& M. de Berthois fut fi malade, qu'il ne voulut 
jamais confentir à faire le tour de Tiflepareau; 
il fe contenta de la reconnoître jufqu'à l'entrée 
des AiguilUs , il reconnut aufli la- fortereffe de 
Harre-caffU , après quoi , ils vinrent débarquer 
à Yarmoiuh où il fe remit un peu du mal de mer» 
cils y prirent la polie pour ie rendre dan&>le$ 
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endroits de Tifle qui demandoient d*être Tiis« 
Lorfoue la reconnoiflance fut finie ^ils rejoignirent 
le fioop & fe rendirent à' Portfmoutb. N'ayant 
plus rien 7. faire dans cette place , ils prirent 
la route de Londres. M. de Berthois fit encore 
quelques reconnoiflfances le long de la tamife ; 
après quoi , ils s'embarquèrent à Douvres fur 
le bâtin>ent de Parades ^ quiles tranfporta heurçu* 
iement à Calais. Deux jours apreis > ils arrivèrent 
à Verfailles. 

Le voyage qii^ll venoît de faire avec M, 4« 
Berthois lui avoit eccafionné une dépenfe do 
plus de 5O9O00 livres en {irais extraordinaîr^t 
Cet officier ayant remis (es mémoires de 
reconnoiffance, ils furent confrontés avec ct\x% 
de Parades, & ie tfouverent parfaitement con» 
formes. Seulement ils difFéroient d^avis ààVA 
quelques difpofitions de Fattaque. 

En conféquence des promeifes faîtes à M. de 
Berthois ^ il fut reçu chevalier de Saint-Louis » 
t>btim le brevet de lieutenant- colonel , ayeç 
une penfion de 4000 livres » reverfible à fil 
femme âc à fes ehfans. 

Faradès obtint le brevet de meâre de camp 
de cavalerie y en date du 3 }uia. « Ne m*étoit^ 
j* il pas permis d'efperer encore la croix xle Sainte 
9» Louis pour récompenfe ? Et j^eo ai la promefle ^ 
I» carenfin j'avoîs^ouru infiniment pli^s de d^ngert^ 
» Qj^ M.4ePerthoi& âÇqui j'avois feryi de guide >ti^ 
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Le rapport de cet ingénieur ayant déterminé 
les intentions des^ miniftres , il fut décidé que 
Ton feroit les difpofitions néceffaires, pour at- 
taquer^ non-feulement Plimouth , mds aufli i'ifle 

il n'avoit jamdk été quefiion entre M. de 
Sartine & Parades^ que d'une furpriiîe, d'une 
ifivafion fubite , dont le fuccès , au moyen des. 
dîfpoûtions qu'il avoit faitll , & malgré tous les 
accidiens qui pouvoient furvenir ,. étoit certain ;. 
mais quand fon projet fut porté au comité à.^% 
niniâres y il fut d abord changé dans quekjues 
parties ^ puis augmenté > & fini par être annuUé 
tout à fait : cependant iies proportions étoient 
£mples. ^ 

H demandoit ^atse mille faommes pour 
fUmotuk^ & quinze cent pour le fort des 
jUguiUcsi X vaiffeaux, x frégates & i brûlots». 
Ces troupes dévoient s'embarquer à Breft^ commis 
pour l'Amérique ;. une fois hossdu poft^c^étoit 
ion affaire de les conduke. 

Il avoi( fes bâtimens , qui ne lut laîfFoieni 
ignorer aucuns mou vemens de l'ennemi;, il con« 
noiflbit ce qiui fe paffoit dans l'intérieur du cabinet 
a&giois. Il aUpîc à PtimouA^ avec auunt de 
fiàr^ié qu'il fortoit de Breft. On étoit dans une 
uanquitlité parfaite;' l'Angleterre n'avoir pas la 
pins \à^tt idée d« daogsr quiia iBénaf oit^ mai*. 
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•n trouva trop foibles les moyens qu'il indiquoît; 
on voulut une entreprife d'éclat & cet éclat 
même fit tout échouer. 

On donna ordre à Parades, ainfi qu'à M. de 
Btrthois, de rendre compte à M. de Vaux de 
leurs reconnciflances , & de toutes les dlfpofitions 
faites en Angleterre. Surtout cela, il drefla un 
projet de campagne & d'attaque de Portfmouth ^ 
conformément aux mtentions du miniftre ; & au 
lieu de /4500 hommes qu'il demandoit , & de 
deux millions de livres dedépenfes qu'il propofoit, 
avec une entière certitude de fuccès, on aflenbla 
ime armée de trente mille hommes & on dépenfa 
cinquante millions, pour ne rien faire , ainfi qu'il 
Favoit- craint. 

Parades follicitoît toujours fortement le mî- 
nîftre de la guère pour la croix de Saint- Louis; 
mais il ne put l'obtenir, parce qull perdit les 
bontés de M. de Montbarey , par des raifons 
fur lefquelles il s'eft impofé filence. Il fentit toute 
l'amertume de ce refus. M, de Sartine , qui s'ap- 
perçut de fop chugrin , chercha à le confoler, 
en l affurant qu*il recevi'oit la croix à fon arrivée 
à l'armée. 

Enliiite il le chargea de procurer des pilotes 
anglois à Tarmée combinée f particulièrement 
pour le fer vice des vaiiTeaux efpagnols, dont 
les tDfficiers n'a^toient qu'une connoiCance iaipar- 
faite à^ià^ Manche. 
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- Parades lui repréfenta que Pargent qui lui 
.avbit été remis pour les dépenfes courantes^ 
fe trouv.oit abforbé depuis le premier juin &c 
qu'il en avoit fait beaucoup d'extraordinaires ; 
en conféquence il le fupplia de lui faire remettre 
des fonds. 

Ce miniftre lui dît que , comme il avoit des 
fonds à lui , il defiroit qu'il fît face defes deniers 
& de fon crédit , aux dépenies du département 
dont il étoit chargé, pendant la campagne , &c 
qu'il le rembourferoîcà la fin. L'extrême confiance 
de Parades en M. de Sartine ^ ne lui permit pas 
de balancer à remplir fes intentions. Il lui remit 
alors un état général des dépenfes faites jufqu'à 
cette époque. 

Ici Parades donne trois récapitulations géné< 
jrales; l'une des fonds reçus ^ l'autre des fommes 
,payées pour le compte du roi jufqu au premier 
juillet 1779, enfin la troifieme de fon avoir. 

Il en réfulte que le total des fonds reçus , fe 
montoit à 692,400 livres ; celui de la dépenfe 
à 8091249 & qu'ainfi la recette excédoit la 
dépenfe de 1 16,724 livres dont il étoit en avance; 
cnfin.'<|u au premier juillet , il avoit comptant 
en caiffe 453,276 livres. 

Il avoit eu beaucoup d'autres frais extraor- 

^ flaires à fupporter; il lui a voit fallu donner des 

augmentations de traitement de toutes parts; 
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mais , comme d'un autre coté ^ (on argent cif eu* 
loit 9 les bénéfices qu'illui rapportait ^ bàlàncèreiit 
à peu près les dépenfes dopt il n'avait pas tenu 
note. 

Cependant » le terme des traités faits avec (on 
capitaine » étoit écoulé : M. de Sartîne l'autoriia 
à renouveller fes traités ; ce qu'il exécuta dans 
le dernier voyage qu'il fit peu de jours après 
à Londres. L'efcadre de France , aux ordres lie 
M. d'Orviliers» étant prête à fortir de Brèft paur 
aller à la rencontre de celle d'Efpagne , & le» 
troupes françoifëi fe trouvant en partie rendues 
au lieu de leur einbarquement , Parades tepré- 
{enta au minière ^ que Tef cadre angloife>pouvatt 
être préparée avant un mois ^ il feroit plus 
avantageux de faire entrer M« d'Orvilliers dans 
la Manche 3^ avec trente deux vaHTeaux de lignée 
& d'opérer fur le chartip la defcente ^ que dfe 
l'envoyer fur les côtes d'Efpagne. 

» Si' l'on eut pris ce parti , l'Angleterre fe 
)» ferOit trouvée dans le plus grand ertibarrasi 
>> cette Puiflance n'avoit pas alors iç vaiffeau» 
H en état de fortir , ce qui rendoit toutes les 
H entpeprifes faciles avec les feules fprces de 
n la France; mais des raifons d'étatique je d<MS 
n ignorer , avoient difpofé des diofes autrement^ 
$> L'événement a démontré la vérité de ce feit^ 
f pttifqa'ttn mois après k départ de Vtksàà^é^ 
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# les aogloîs n'a voient pas encore mis en mer ^ 
tr Se que du moment de leur fortie )ufqu*à la 
»# prife de TA^dent, elle fut renforcée journelle* 
If ment par les vaifleaux qui la joignirent à mefurè 
p quHls fnrent mis en état. 

Lors du voyage de M. de BertHois, Parades 
avoit confié fes grands deffeins fur PUmoutk^ 
à ion capitaine & à Tes principaux agens de 
Londres, qui, pleins de cupidité y lui offirirent 
et le féconder de toutes leurs forces. 

A fon retour, il fit part des nouveaux traités 
qu'il avoit conclus à M. de Sartine, qui les 
approuva , mais qui ne voulut point figner ua 
engagement de trois miUions pOur une affaire 
de cette nature, lui fit expédier, le 5 :uin 1779» 
un brevet qui lui affuroit tacitement la vingtième 
partie de la prife de PUmouth^ évaluée à foixantè 
«aillions, par tesavamsigesc[u'eUe rapporterojK 
au Roi. 

Muni de ce titre, & avec la certitude du 
fuccès de fes opérations , Parades fe crut afluré 
du rembourfemenC de fes avances faites & à 
£iire , & des eogagemens qu'il atloit contrafter 
pour la campagne* 

En conféquence il retourna en Angleterre ; y 
renouvella fes traités pour une année; procura 
des pilotes anglois à l'armée combinée; enfin 
«ait ia4erfiÎ6re>Biak| ain: iifpofitions néceflaîres 
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à la réuffite des projets que l'on devoît exécuter^ 

Peu de jours après (on arrivée à Paris, M. de 
Sartine lui ordonna de fe tenir prêt à partir pour 
Breft , d'où il fe rendrolt à Tarmée, Ce miniftre 
lui donna fes dernières infiruâiôns le z6 juin au 
ibir; Parades quitta Verfailles le 17, & arriva 
à Breft le premier juillet. 

Conformément aux ordres de M. de Sartine, 
il s'embarqua le 1 juillet fur la frégate la Gloire^ 
deftinée à le tranfporter à l'armée • En l'attendant, 
il £t paffer à M. de Sartine les divers avis qu'il 
4Voit reçus à la mer. 

Le 7 août au matin, après trente-huit jours 
d'attente, on eut connoiffance de l'armée : fur 
le champ la Gloire appareilla, & elle joignit 
l'armée à la nuit fous le vent d'Oueffant. Parades 
£t le foir même une vîfite à M. d'Orvilliers ^ 
pour lui remettre les paquets de la cour dont 
il et oit chargé. 

Le lendemain 8 , conformément aux ordres du 
miniftre, il pafta à bord de la Bretagne & con- 
féra avec le général, qui lui répéta ce que les 
officiers lui avoient déjà dit, qu'on fe croyoit 
hors d'état d'agir, tant à caufe du malheureux^ 
état dvS vaifteaux françois, qu'à caufe de la 
faifon qui étoit trop avancée; ce qui faifoit 
perdre toute efpérance de rien Eure. 

Sur de la nouvelle de l'arrivée dVne ricbp 
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flotte angloife , qu'il eût été facile d'Intercepter; 
il propofa au général de doubler Oueffant , mais 
cet utile avis fut fuivi trojp tard, 

L^ 14, on fe décida enfin à quitter la vue 
de la terre & à faire voile pour là Manche ^ 
& le matin Oueffant fut doublé. 

Ce même jour à midi, on fignala plufieurs 
Vaiffeàùx ennemis. Ils étoient Tarrière- garde de 
Tefcadre angloife , que Parades favoit avoir 
ordre détenir la mer dans ces parages^ & dont 
le corps de bataille étoit quelques lieues à 
Poûcft (i). Malgré tous (es efforts, il ne put le 
perfuàdef, ni obtenir que l'on donnât la chaffe 
É' ces vaiffeaux. Hori le général , tous lès ofEr 
ciers^rent d'avis de porter le cap à Teft, & 
de faire route dans la manche pour y prendre 
•onnôiffance de rennemi. 

L'armée étant entièrement dépourvue de 
vivres '& d'eau ^ & le convoi qu'on atteridoit 
dé Breft n'arrivant pas, Parades prop6fa au 



{ i) Ici Parades renyoye iL une carte de la pofitlon de 
Tarmée devant Plimouth. Nous favons de bonne part que 
cette carte a été gravée & que la planche efl demeurée 
entre les mains de Bernard Richard. Nous faypDs auidi, 
xjue dépofitaire dejtôusles papiers & manufcrits de Parades^ 
il a deilein de publier ies mémoices & l'hiftoîre de fil 
yieî c'eft à quoi nous l'exhortons très-inilamment* 
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fénëral les moyens de remédier à toute$ ch 
calamités. 

i^. En lui accèrdant les forces iiéceflairef 
pour entrer dans Plimouth^ il s'engagea par écrit 
& fous peine de perdre la tâte^ de faire mouille; 
toute Tarmée dans le fund^ & de lui faire fourntf 
les vivres néceffaires pour la ravitailler» 

2^. De f^ire mouiller l'armée dans la baîf 
de Torbay^oh il s'engagea également de lui faîr9 
fournir en huit jours poiu* 600,000 livres d^ 
vivres, dont il fe chargeoit de Êiire les fondf^ 

Le général goûta le projet d'entrer dans PUr 
mouth^ mais il en fiit détourné par les tepré*? 
fentations & les oppoiitioos de foo çonfeiU U 
ie décida enflée pour le fécond projet; ^^ 
malgré la réfi^ancc des officiers , il fut réfoln 
qu'on mouilleroit à Torba^y puifqu'oa ne Touloit 
pas entrer dans Plmoutk. 

JLe 16 il arriva à bord de Ai Breiagne un canot 
forti de Plimouth expédié par le capitaine à^ 
bâtiment de Parades, qui envoyoit demander 
pourquoi on n'entroît pas pour s'emparer de la 
place, ainfi que là chofe étéit convenue àe, 
longue main. Deux matelots italiens, qui mon- 
toient ce canot, alfurerent qu'il n'y avoit pas un 
Teul vaifleau dans le fuad^ &: que depuis huit 
îpurs l'efcadre angloift s'étoic tepue entre ka 
caps Sfittard & Lézard* 
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, Le ijt irers4bi heures du madn, on d^n«« 
Vfk fous le vent 9 à la dîilance d'environ trois 
lieues I, quatre bâtioiens en panne, dont un fut 
diftinâement reconnu vaifleau de ligne : on les 
examina long-tems, 6c on fioit par les }uger 
efpagnols* 

Parades 9 au moyen d'une excellente lunette, 

dîftingua par&itement le pavillon anglois; compta 

y^ngt-deux valfieaux à l'ayant & vingt- deux à 

l'arriére de l'amiral, & reconnut que la ligne 

de bataille étoic complette . ainfi que l'efcadre 

d'obfervation Sf i'efcadre légère. Il ûî part de 

fa découverte au général ; fur quoi M. de Vau« 

ptoty faifant les fonûions d'aide-major ^ s'écria: 

4< Il eft bien fingulier que quand j'ai dit & donné 

n ma parole d'honneur que j'avois reconnu ces 

H bâdmens pour efpagnols & de I'efcadre de 

n M. de Cordova, on vieun^ encore élever 

n des doutes»»* 

. Sachant Pfimoudi £ins défeafe, Parades de*» 
flraada ia cents hommes, une galiote à bombe 
& un brûlot, avec quoi il répondoit de prendre^ 
pofleffion de la piaict. Le général y étoit difpofé;^ 
mais les officiers abufant de fon extrême foi«» 
bleâe , s'y oppoferent fous divers prétextes fpé« 
cieux. M. d'Orvilliers lui dît en particulier que 
ion âge & fon rang d'offi<cier de terre Cftufoient 
lous fes ol^çles qu'il éprouvoit* 
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La recoiinoîâance du Sund ayznt été décidée^ 
en détacha le lougre le Mutin , commandé par ' 
M. le chevalier de Roquefeuille 9 à qui Ton donna . 
fes inflruâîonSé 

A fon retour, cet officier fît un rapport con- 
trouvé, dans lequel il afTuroit « qu'étant entré 
y^ fort avant dans le Sund , il avoit reconnu neuf 
y> vaiffcaux de quatre -vingt & fix frégates; 
yf qu'il avoit compté leurs canons ; qu'il avoit 
y^ compté diftinâement les vaifleaux, & qu'en 
y> outre il en avoit reconnu un plus grand 
>i nombre derrière la citadelle , pardeflus la- 
9t quelle il découvroit les mâtures ». 

On ne pouvolt rien dire de plus pofitif; mais 
Parades éîoit fi affuré du' contraire, qu'il fît 
beaucoup rrobjeâions très-folides & de quef*- 
tions fort embarraffantes au chevalier de Roque- 
feuille, lequel perûfta à loutenir effrontément 
ce qu'il avoit avancé. 

• Cependant les obrervatîons de Parades exci- 
tèrent quelques doutes, & on fe décida à «faire 
faire une féconde reconnoiffance. L'ordre en fut 
donné à une frégate, dont l'offipier, à fon re- 
tour, fit un rapport fi conforme en tout point 
à celui du matin , qu'il étôit vifiblement calqué 
defTas, ce qui prouvoit que les deux bâtimens 
s'étoient rencontrés & concertés. Pa^dès ne 
diâimule point au général qu'il croyoit ces deux 

rapport; 
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rapports faux f & lui demanda d'être débarqué 
la nuit avec les deux rhatelots italiens & un 
ofEcier de marine , pour aller faire cette recon- 
noiffance par terre, avec promeffe de rejoindre 
la Bretagne le lendemain. Le général étoit difpofé 
à lui accorder cette demande ; mais il en fut 
encore détourné, fous prétexte que^ce feroit 
faire un affront à des officiers de capacité , dont 
les rapports conformes afluroient leur vérité ^ 
&c. &c. 

Ainfi Parades, bïm condamné pour avoir w 

^raïjon^ demeurja confondu; & il fut incontef- 

tablement décidé que Ton tenoit l*efcadre an- 

gloife bloquée, à la réferve de la diviliojn qu'on 

, a voit rencontrée fur le cap Lé^^ard; en confç- 

. quence, on détacha la frégate la Magicienne pour 

en porter la nouvelle à la cour. : 

On favoit à Verfailles, comme dans. toute 
; FEurcpe , que Tefcadre angloife tenoit la meir , 
^j& qu'elle croifoit à l'entrée de la Manche : que 
dût-on. penfer du général en recevant fes dé- 
pêches , par lefquelles il annonçoit qu'il tenoit 
^ l'armée ennemie bloquée ? On dût croire que 
la tête lui avoit tourné : il n'en étoit rien ; mais 
il avoit été indignement trompé par les rapports 
► menfongers de deux oificxers , qu'une baffe ja- 
loufie contre Parades, rendit des traîtres envers 

le ici. & l'état, 

. f> .-_ ^ . ■.- 

F. 
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Parades eut donc la douleur mortelle de voir 

'«h un tnftënt l'objet de dix-huit mois de peines « 

de foins & de périls extrêmes , avec plus de 

120,000 livret de dépenfes que Plitnouth a voit 

■coûté au roi , perdus fans reffource. 

Le 1 8 août , on rendit compte à M. d'Orvîl- 
lîcrs de la priic faite la veille, du vaîfleau an- 
gloîs C Ardent y qui forti de Ponfmouth y avoît 
jnalheureufement pris l'armée combinée pour 
i'efcadre angloife qu'il venoit joindre dans ces 
parages, où il favoit qu'elle tenoît la mer. 

Le 3 1 , quatre heures du matin , on eut con- 

' nbiffance ^e I'efcadre angloife , fous le vent , 

â trôîs Keues environ de diftance. Le général, 

^pontre fon propre feritiment & contre l'avis du 

célèbre du Pavillon, eut la foiblefle, féduit par 

quelques officiers , au lieu de refter en ligne 

de bataille, d'ordonner une chaffe générale, 

'^fauffe aianœuvfe qui fauva l'ennemi , lequel 

auroit inévitablement été coupé , fi l'armée com« 

binée avoit gardé fa première difpofition. 

« Un ennui mortel m'accabloit depuis l'inf- 
H tant que l'armée avoit quitté la vue de Pli^ 
» môuth^ & que l'efpérarice de s'en emparer 
> étoit perdue. Voyant ma préfence à bord 
>» fort inutile, & ma fanté altérée, je demandai 
'Jvi au général la permiffion de débarquer, tn 
^ paiTant fur U Triton^ qu'clh renvoyoit <n 
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n France : Il me l'accorda ; en conféqitence fe 
» quittai la Bretagne le 3 feptembre à fix heures 
H du foir; & le lendeimain à midi nous mpuil-- 
f^ lames dans la rade dé Breft ». ^ 

Parades s'arrêta trois jours dans cette vîlfe 
pour laîfTer prendre les devants au^coùriér Ai 
comte d'Orvilliers, àinfi que ce général l'en 
avoit prié y afin que le nnniftre fût informé paàr. 
lui des détails de la 'Campagne» [ 

Le 7 il partit de Bteft-, & il arriva à VeiM 
failles le l^ à neuf heures du foin 

Le 13 , il v;it un tnoment M; de Sartine, qû'tt 
trouva viveflrtent aflFeâé des mauvaifes riouvfelI« 
qu'il aVoit reçues de M. d'Orvîlliérs. 

Dé fuite il fe rendit^ Paris , où il refta malatfe 

-environ uii mois, & niàifqtià dé perdre la maîtt 

di?ôite qu'il âvoit eu prefqae écrafée par h 

■voiture , qui > dans la routéj verfa' près dk 

Renties. > 

Lôrfqu'il put fe lever ^ il apprit que la crf* 

^omnîe s'étoit déchaînée Contre lui, & qu'éîle 

alloit jufqu'è vouloir i'enfdré fa conduite fuf- 

peûe d'infidélité envers Pétat» M. de Sirtin^, 

auquel il eii témoigna fa vive fenfîbilitéi 1« 

ràlTura en lui difant qu'il pouvbit être tranquilfc 

fur la manière dé pehfèr du'miniftre à foii égard» 

«Dès* lors Pasadès négligea ces bruits publics ,' 

-peîfiaâdé qu'ils n'avxrierrbd^aTXtre caufe que la 

F a 
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mauvaîfe humeur de quelques perfonnes jaloufes 
de (on avance^rent. 

Cependant il contînqoît à recevoir (es dé^ 
pêches d'Angleterre. Ses fidèles agens Tinfor» 
moient que, malgré Talerte qu'on avoit eue fur 
Flimouth , on u'avoit pas fait ufage des moyens 
propres à mettre cette. pl^açe hors d'infulte, ^ 
ils laiTuroient que l'exécution du projet étoit 
toujours auffi facile. Il ne crut donc pas dev^ 
l'abandonner; & dès que fa convalefoiBncç le 
lui permit, il fit exécuter fous fesyeux, en 
pierre blanche , le relief le plus détaillé de cette 
place, dans toutes les proportions. > 

Il dreifa un plan d'attaque pour la conduite 
des troupes, & y joigqolt un mémoire çirçonf- 
tancié pour tout ce qui «devoit j>récéder Tem?- 
barquement. 11 demianidpit un vaiflfeau , une 
frégate & deux i)âtin>.ens de traofport. pour 
deux mille hommes de troupes qui dévoient 
être enibarquées ic ^uaçce cents qui auroîent 
formé l'attaque & fe feroient emparées de lîi 
citadelle; au moyen de quoi Plimouti eût ^ été 
jpris avant feulement qu'on eût pu foupçonner 
le delTein. L'hiver approchoit & favorifoit cette 
entreprife par la, longueur des nuits. DèS; qu'il 
put fortir, il communiqua fon travail à M. de 
Sartine qui l'examina, en reconnut la folidité^ 
& conçut de nouvelles efpérances« IJ;. ça parla 
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lu comte clè Maurepas qui voulut prendre coti^ 
noiffance de cette affaire. Il fe rendit chez liiî; 
Le grand vifir examîira avec beaucoup d'atten- 
tion les reliefs & lés mémoires. Il fît plufiêùra 
objeûions , auxquelles Parades n*eut pas de 
peine à répondre. Ayant paru très-fatîsfait , il 
lui ordonna de communiquer le tout au miniflre 
de la guerre, ajoutant qu'il en feroît enfuite 
queftiôn au comité. Le prince de Montbarey^ 
après avair pareillement examiné le tout, dit 
qu'il falloit faire venir M. de Berthois pour en 
raifonner enfemble. Le projet fut aufïî commu- 
niqué au comte de Vergennes, qui témoigna 
de bonnes difpofitions. 

L'affaire *ayant été mife en délibération au v 
comité, il y eut des objeâions fur les proba- 
bilités du fuccès,qui ne furent point réfolues: 
l'affaire paffa d'un comité à un autre ; on nis 
décida rien :1a fin de décembre approchoit, & 
l'on îgnoroit encore le parti qu'oa prendroit. 

M. de Sartine avoit expreffément commandé 
à Parades d'entretenir toutes les chofes dans le 
même état d'aâivité : Parades lui repréfenta qu'il 
étoit fans argent, tous fes fonds ayant été en* 
gagés pour le fervice de la campagne, futvant 
fes ordres , & le fupplia de le faire rembourfer* 

Ce miniâre lui demanda un mémoire détaîUé 
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de (ts éépenfes^ pour le mettre fous les ytvat 
du roi« 

Parades lui remit donc un état général de fes 
avances jufqu'au pren;iîer janvier 1780 , qui {o 
çaorîtoient à 507,091 livres. 

M. de Sartine reçut le mémoire en difant qu^il 
Texànllneroit. 
1 a Cependant , cQtlime on ne décidoit rien pour 

V Plimoutb, on me remertoit d'un jour à Tautre; 
» Enfin ^ au moment oîi je croyois qu*on alloit 
>f agir, M. de Sartine me dit qu'il avoiti été 
M arrêté qu*on ne feroit rien. Un coup de folidre 
>>.m^eût moins étonné; j'avoîs mis toute ma 
^ fortune dans cette entreprife , & beaucoup 
M moitié au-delà ^ s'il falloir remplir tous les 
i> engagemens que j'àvois pris par écrit. Cepen* 
>» dctnt j'étois fans un fol : le minifire , depuis que 
^ je lui avois remis mon état de dépenfc , ny 
» avoir répondu ijue par de nouveaux délais^' 
» parce que , difoît-il , il fui étoit impoflîble ^ 
jf eu égard aux circonftances , de payer une auffi 

V forte fomme, & ce retard me mettoit dans 
» le plus grand embarras «»« 

Sur le refus du miniflre de Êiire ufage des 

^noyens qu'il propofoit & des difpo&ions qu'il 

.^voit établies^ Parades crut pouvoir s'adreflerà 

la cour d'Efpagne par la voie de fon ambafladeui;^ 

Mitlt^omte d'Arauda^^ qu'il vkà cette occafiooj^ 



j[oûta bjeaucoup ce projet d'attaque fur Plimouth^ 
& dit qu'il fe faifoit fort de déterminer fa cour » 
fi la France vouloit contribuer à cette çotreprife* 
M. de Sartine , à qui Parades den?aada pçrawf-r 
fion de propofer cetiç affaire à rEfpagne , lui dit 
qu'il en parleroit, &ç qu'il lui donaeroit réponfe^ 
Le lendemain , il lui annonça qu'on lui défen* 
^oit très-expreflement de £iire aucune dénif^rche 
â ce fujet. D'après cette défenfe formelle, fif 
9yant reconnu qu'on obfervoit (es démarches , 
il ^b^ndonna le projet d'intére&r TEfp^gne dans- 
cette wpédition.. 

Il réfolut donc de Tentréprendre avec fes amis 
& fes agens, à leurs rifques & fortunes. Après 
s'être aiTuré d'environ quatre millions, il offrit 
dt M. de Sartine de payer au roi trois millions 
comptant, s'il vouloit lui confier un vaifleapi: 
de foixante-quatre ^ une frégate, deux bâiimens. 
de tranfport, & deux mille hommes de troupes, 
pour tenter à fes rifques & fortuneç Texpédhioa 
de Pllmouth, qu'il fe foumettoit à remettre aa 
jroi, dès quM s'en Ikrqit rendu njaître, moyen^ 
^ant le rembourfement (de fes avances. 

Cette proposition demandoit d'être exaipinée; 
au bout de quatre jours, elle fut rejettée. 

Les comtes de Maurepas^ & de Vergennes,. 
auxquels il s'adre^a pour obtenir (on remboui^ 
feokent , le renv oyetent ^ M« de Sartine* 

?4 
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M* de Sartîne lui ordonna de fe rendre fur 
Oueflant avec un de (es bâtimens, pour obl'erver 
une efcadre ennemie , dont le defTein étoit d'in- 
tercejpter les vaifieaux françois chargés de trans- 
porter en Amérique M. de Rochambaud avec 
fon armée, & de favorifer la fortie de Breft 
aux bâximens François , en indiquant à l'heure 
& au moment ce qu'il pourroit découvrir. Ce 
miniftre ajouta qu'il lui feroit remettre de nou- 
veaux fonds. Parades donna en conféquence 
ordre à fon capitaine de fe tenir prêt à partir. 

Cette nouvelle carrière Texpofant à des dan^ 
gers de plus d'un genre, il mit ordre à fes 
affaires domcfiiques, & comptant fur fon rem- 
l)Ourfement comme fur une chofe cenaine, il 
prit des arrangemens avec M. le marquis de 
Vaines ♦ pour Tacquiâtion d'une terre qu'il vou* 
loit vendre en Alface. Peu de tèms auparavant, 
il a voit placé 150,000 livres en contrats dans 
l'achat d'une partie de Tifle du Maflacre à Saint* 
Domingue, que le maréchal de Noailles lui 
avoit vendue; 100,000 autres livres de con- 
trats qu'il avoit furent aliénés pour foutenir la 
dépenfe relative à fes relations en Angleterre , 
en attendant la rentrée de fes fonds. 

Toutes fes difpofitions étant ainfi Eûtes , & 
ayant dix purs devant lui , Parades profita de 
ce loiâr pour fe faire préfeoter au Roi. Nous 
iavons ttès-pofitivemeot qfxe cette décoarche» 
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qui le mît trop en évidence & que fes cnvîeu» 
eurent Tart perfide de tourner contre lui, fut 
faite malgré Tavis &C les inftances d'un homme 
auflî profond dans la connoifTance du cœur 
humain , qu'il efl habile en politique. Mais les 
élans de l'amour progre l'emportèrent en cette 
occafion fur les confeils de la fagefle* 

Ce fut à la même époque qu'il eut auflî l'im- 
prudente vanité de vouloir monter dans les 
carrofles du roi; mais ce projet ne fut point 
effeôué. 

Rien ne le retenant plus , il pria M. de Sartiné 
de lui donner fes dernières inftruâions : le mi- 
niftre lui répondit qu'il vouloit prendre les ordres 
du roi pour fon départ , ainfi que pour fon rem- 
bourfement. Dix jours fe paffcrent encore, pen- 
dant lefquels il alloit & revenoit fans ceflfe de 
Verfailles à Paris & de Paris à Verfailles , atten- 
dant toujours les ordres du roi &c fon rembour- 
fement. 

Cependant, Parades continuoit d'aller fouvent 
à Verfailles pour folliciter les ordres relatifs à 
fon départ. M. de Sartine voyant Tentreprife fur 
P&mouth échouée & vivement preffé pour le 
rembourfement des avaitces £ûtes par Parades ^ 
trouva plus court & plus commode de le Êiire 
arrêter comme ufurpateur du nom d'une famille 
honorable & cooune iiyaiijt trahi Içsfe^retsdç 
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Vétau II accueillît donc avec emprefTement let 
bruits que la calomnie répandoît alors contre 
Parades 9 & réfolut de le faire mettre à la 
bafHIle. 

Perfide comme un miniilre ^ il lui dit le premier 
avril 1780 , qu'il avoit fixé au lundi 3 les arrange^ 
mens à prendre pour fon rembourfement & qu'il 
lui donneroit en même tems fes derniers ordres* 

Parades , ayant été obligé d!emp1oyer toute 
la journée du ; à régler fes payémens % ne put 
fe rendre à Verfailles que le 4. Auffitôt aprH 
fon départ un exempt fe préfente chez lui, deman* 
dant à lui parler. A peine arrivé à Verfailles , & 
comme il entroit au bureau de la guerre^ im 
inconnu lui remit un billet anonyme, qui Vavtt* 
tiflbit que dans la journée on devoit l'arrêter* 
D'abord il crut qu'on s'étoit trompé ; il vit un 
înftant le miniftre, qui le remit â cinq heures 
du foir. En fortant, il reçut un nouvel avis de 
fe fauvcr; rentré dans la falledu miniftre, il vit 
deux exempts déguifés , qui le confidéroient 
avec beaucoup d'attention. II fe rendit à Thôtel 
où il logeoit; & U féal arec lui même ^ ayant 
interrogé fon cœur , fon zèle & fa fidélité pour 
le fer vice du rbi> il fe crut à l'abri de tout 
reproche & fentii fa confiance renaître. A cinf 
heures il fe p^éfenta chez M. de Sartine; tc 
tencontra le premier fe^reuîre, itt Cmx^qpk 
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lu! dk de la part du miniftre , qu^il ne pourroît 
le voir qu'entre 7 & 8 heures, & voulut le mener 
dans fon cabinet pour caufer. Parades lui repondit 
que non ; qu'il alloit à la comédie ic qu'il revien- 
iroit à l'heure fixée. En s'y rendant, les avis de 
fe rciircr au plus vite fe multiplièrent au point 
qu'il ne put plus douter qu'il touchoit au moment 
d'être arrêté. Dans ce moment , il fentit fa fer- 
meté fe roidir contre l'infortune. Il crut au deffous 
de lui de profiter de ces avis & de fe fouftraire 
aux dangers qui le menaçoient. Il alla dont: à la 
comédie, avec intention de retourner à 8 heures 
jchez M, de Sartine pour fe feire arrêter chez lui- 
snême. 

» Mais , hélas ! ce coup étoit bien éloigné de 
v^ rinfenfibllité,. J allois être féparé d'un enfant 
» unique dans l'âge le plus foible. & qui faifoit 
» l'objet de tous mes vœux les plus chers. Ma 
» femme devoit arrivfer en France fous peu de 
il jours. Eh! quand pouvois-je efpérer de la 
^ revoir , de partager avec elle les foins que 
» cet objet chéri demandoit ? 

L'ame remplie d'amertume , il fortît du fpfec- 
itack , fe rendit à l'hôtel de la gu^^rre. En arrivant 
chez M. de Sartiher, il fat entouré. Il perça néan«- 
moins fân? oppofitlon à fon cabinet , & ayant 
iforcéunî valetidé-cbailnrbre > <|ui lui réfufoît là 
porte ^ à Tannoncerv il déconcerta par fa pré^ 
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i» Jai balayé Paris avec un foin extrême ; 

m J'ai voulu de U mer balayer les anglois ; 
» Mais i*ai vendu fi cher mes balais, 
99 Que l'on m'a balayé moi-même* 

Les défnarches de madame de Parades auprès 
4u marquis de Cailries furent également in«« 
fruftueufes. Ce miniftre renvoya toujours à fon 
prédécefleur pour régler Tétat des avances de 
Parades. 

Péhdant quatre mois qu'il refla à la baftille , 
il y fut traité avec beaucoup de dureté & il 
efluya les plus rigoureuiies recherches , lefquelles 
ne produifirent rien à fa charge. 

» ^Le 15 mars 1787, à deux heures après mîdî, 
n on me rouvrit enfin les portes de la baflillç. 
n Ce n'étoit que me perriiettre d aller promener 
ff mon humiliation , mon infortune tant que lé 
n préjudice que j'avois foufiert ne feroit pas ré- 
4» paré. 

» J'arrivai chez moi i pied , le viiage morne:^ 
^ & le cœur ferré, comme quelqu'un qui craint 
9^ de trouver dans fa maifon de nouveaux fujets 
^ de douleur. 

^ Ty appris , en entrant » que mon enfant , 
M auquel, j'étois tendrement attaché ^étoitmort 
M depms.fix jours. Je trouvai mes affaires do- 
n meftiques dans uae ruine totale Xelliis 
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% ëtoîent les chofes lorfque }e recouvrai nrn 
I» liberté. Il m'étoit dû des ibhnnes confidérables; 
n ]t n'avoîs ni argent ni crédit. 

A la fin de (ts mémoires Parades donne une 
récapitulation générale des dcpenfes arrêtées par 
le miniftre &; des payemens qu'il a voit faits pour 
le compte du roi. 

Il «n refaite que la totalité de la dépenfe fe 
portoit à 1,180,010 liv., qu'il n'en avolt reçuqu# 
691,409 livres & qu'ainûil lui étoit du en dé* 
bourfés efFeûifs, 587,610 livres. 

Entraînés par le jdéfir de faire connoître à fonds 
un homme vraiment extraordinaire , nous avons 
fans «ous appercevolr , donné à l'extrait de fes 
mémoires beaucoup plus d^étendue que nous ne 
l'avions d'abord projette ; mais nous efpérons 
que nos leâeurs nous pardonneront ces dévelop« 
•pentens, à caufe de l'intime lialfon des hardis 
proiets de Parades avec la dernière guerre. Au 
furplus, rien ne manque à l'authenticité de fes 
«mémoires^ que beaqcoup de gens pourroient 
être tentés de regarder comme un roman hîjloriquil 
Cette authenticité eft reconnue par les alliés de 
Parades, par Bernard Richard^ qui affiire en 
pofTéder Poriginal^ & enfin par des perfonnes 
attachées à l'adminiftration &: initiées dans tous 
les fecrets du gouvernement. 

£n 1784 Parades fut à Saint-Domingue ^ pour 
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mettre en valeur fon habitation dç Tifle du Mb^ 
;facre. Le chagrin, fon aÛivité prodigîeufe & un 
climat brûlant bâtèrent fes jours. Il mourut en 
1785 à la fleur de fon âge. Sa veuve eft repaflee 
en France: elle habite en province. 

Ceft de Parades qu'on peut dire fans exagérar 
tlon, 

Né pour tous les emplois , il eut tous les talens; 

Bernard Richard^ né à Phalfbourg en 1748. II 
fut quelques années apothicaire major : dans la 
fuite, il coopéra beaucoup aux opérations fecretes 
du comte de Parades , qui avoit en lui la plus 
grande confiance. Une circonfiancetrèsflnguliere 
eft que Richard , par des motifs qu'il ne nous 
a point été pofTible de pénétrer, ne paffa jamais 
que pour l'intendant de Parades , qui dans fes 
mémoires (page 175 ) ^^ qualifie de fon fecretaire. 
Cependant le public eft perfuadé qu'ils étoient 
frères ; & d'un autre côté , nous favons pofîtive* 
ment que le fieur Richard lui-même l'affure* 
C'efl donc à lui à nous dévoiler le my^ere de 
*la naiilance de Parades & nous l'invitons aU nom 
facré de là vérité. Parades étoit-il véritablement 
fon propre frère ? Les preuves doivent en être 
dans (es mains ; & il lui eft facile, autant qu'ho- 
norable , de les produire. 

Le ûeur Richard fut arrêté le? mercredi 5 

^vri| 
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avril 17S0 à 1 heures du matin, dans la maîfbn 
du comte de Parades , & conduit avec lui à la 
baftille » d*où il fortit le 13 juillet fuivant. Tous 
nos foins & nos recherches pour nous procurer 
fon interrogatoire ont malheureufement été inu- 
tiles. Cette pièce auroit fans doute répandu le 
plus grand jour fur Ténigme qui nous occupe & 
déchiré le voile importun que la curiolité s'efforce 
envain de percer. 

Par un bonheur rare en pareille occurence ^ 
les vils agens du defpotifme laifferent libre la 
femme de Richard ^ qui allaitoit un enfant de 
4 mois. Native de Saverne,fon nom eftElizabeth 
."Wurmell. Vs habitent maintenant le voifinage 
de Châteaudun. 

A caufe des rapports intimes qui ont toujours 
tTcidé entre Parades & les Richards , nous croyons 
devoir dire un mot des individus qui compofoient 
cette famille. 

Sans compter Parades dont Texiftence civile 
eft encore un problême , les Richards étoient 
quatre frères. 

i;>. Bernard ^ dont il eA queilion dans cet 
article. 

2^. Vincent, mort en Angleterre, où il étoît un 
des fecrets agens de Parades. 

3^ Jean Fratiçois, foldat au régiment de Beau- 
jolois. 

G 
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4^. Jofeph , qui étoit en Angleterre d^puî$ 
Î778 fous k nom de Ferrand. Arrêté à fon retour 
de Londres j il fut interrogé le 30 août 1780 fur 
ies relations avec Parades. Voilà encore unç 
pièce importante & dont nous aurions bien youl^ 
préfenter l'extrait à nos lefteurs. 

Parades forti de la baftilie , loua le châteaa 
de Vrainville , près de Châteaudun. Dans Tefpace 
d'environ un an , il n y pafla , à diverfes reprifes» 
que 1 5 jours au plus. On nous affure qu'il em- 
I^loya ce tems à faire des voyages à Gibraltar^ 
en Efpagne & en Angleterre. On ne l'appelloit 
au château que M. le comte ; & Richard , qui 
continuoit à paiTer pour fon intendant , ne lui 
dbhnoit pas d'autre nom. 

La mère Richard & deux de fes filles quittèrent 
Phalsbourg , pour venir pafTer aufli quelque tems 
^ Vrainville. 

Avant de partir pour fon habitation de l'ifle 
du Maflacres , Parades fît fon teftament & laifla 
tous fes papiers , fes manufcrits & les mémoires 
de fa vie à Richard l'aîné, qui en connoît tous 
les événjemens pour en avoir pafTé enfemble une 
partie. 

Il s'étoit fait précéder à Saint-Domingue par 
un des deux frères Richard , nommés ci-deflus. 
Celui-ci eft un habile chirurgien. On le croit 
«ncore dans la colonie. L'autre frère | que Paradè« 
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iàyoït égdlemetit attiré auprès de lui , ti qui 
excelloit dans Tart de lever les plans, eft mor^ 
dan$ cette iileik 

En finiflant cet article ) nous ne pouvoti^ trd^ 
exhorter le ûeur Richard à mettre bientôt aA 
jour les relations manufcrites dont Parades le fit 
dépofi|taire. Ce préfent offert au public ^ lui 
aû^ra des droits à (on eftime & à fa recon* 
npiflance. Un prix plus doux encore eft rëfervA 
àia feniibilitéi Ceft de rendre un pieux hommage 
& d'élever un n(ionument à la mémoire de loti 
firf re ^ pu du moins de fon ami & de foa bienfaî^^ 
teur.* 

. MagdeUinfi RcriaUd, née à Strasbourg en l'fôdi 
d'un négociant chargé d'une nonibreuie famille. (Il 
s'eûgUile une faute d'impreilion dans le reglilre qui 
fç trouve à la tête de la quatrième Uvraifon; au 
li^ de fxur de Richard ^ il faut lire de la fuite 
tU Bernard Richard). Ladite Renaud étoit gou- 
Tenante de la fille unique de Parades agéeda 
cgaatre ^tis. On la conduiiit à la babille en ^i^oi^ 
tems que Richard &c Parades. Elle fut rei^ife ea 
libi^rtçle 17 aval. Lorfque Parades 4ou4 Vrain^ 
villç > la demoifdllf ]Elenaud l'y fuiyit. Ceft une 
fi^pisr^^ fcq>me ; maintenant elle demeure ave^ 
Richard bc fon époufe* 

La dame G^ftevUie. Cette leirime àjlpartefioii 
ilSf» 4^ l» TQttfih^ Jmilkl elU avoir épouté^ 
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à ce que nous croyons, un officier de la m^îne 
royale. 

Elle a joué à Paris un grand rôle parmi 
nos femmes galantes ; c'étoit une des lais les 
plus courues de la capitale. Les gentilleffes de 
fon efprit, fes petites méchancetés lui donnèrent 
long-tems la vogue. Sa langue, difoit-on , tenoît 
de la griffe du finge. Point de feigneur qui ne 
briguât le plaifîr d'aller (ouper avec elle. M. le 
Noir à qui «lie avoit fu plaire, Tavoit mife 
fous fa couleuvrine. Cc$ par cette efpece de 
femme que la police favoit une partie de cequife 
paffoitàParis. 

L'infouciance de la dame de Gotteville cgaloit 
tout au moins fon efprit; auffi n'eut-elle jamais 
qu'june fortune fort découfue. Ntil ordre dans {es 
af&ires , nulle fuite dans fes amours. Aujourd'hui 
dans un bel appartement , demain logée dans 
un taudis. Un jour trois ou quatre coquins de 
liquais à fes ordres , & le lendemain dénuée de 
tout; point de femme de chambre, fe fervant 
elle-même. 

Lorfi^ue les créanciers étoîent à festroufles, 
frère quêteur ( c'étoit fon médecin ) faifoit une 
tournée à la police , enfuite chez les amis & les 
pratiques de la dame de Gotteville , & revenoit 
avec une cinquantaine tie louis. Enfin , toutes 
rtfiburces épuifées j^ elle mit Beaumarchais , qui * 
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4toit Pun de fes chalands, dans fonfecret,&: 
partit pour la Hollande. Elle devînt fa corref« 
pondante à la Haye, &: quand on veut être 
quelque chofe en ce monde , il eft bon d'avoir 
beaucoup de correfpondans. En bon ami de la 
dame de Gotteville , il négocia auprès de fes 
, parens & en obtint vtne penfion dont il fe chargea 
de faire les avances. Elle s'établit à la Haye, & 
fe procura une preffe dont elle fe fervit pour 
défoler Tamour-propre de quelques merveilleux^ 
€'eft aînfi qu'au commencement de ce fiecfe 
reçut la fameufe Dunoyr ^ de fatyres & de 
méchancetés. 

Cette reffource ne fut point fuffifante ; elle 
s'en ouvrit i*. à Beaumarchais à qui elle devint 
bientôt inutile ; X*. à M; le Noir, qui dans les 
.beaux mouvemensde fa commifération envers fe 
beau fexe , lui fit paiTer en différentes fois &: 
à plufieurs reprifes , près de 6000 livres ; la 
reconnoiffance eft généreufe , fur^tout lorfqu'il 
n'en coûte rien. Cet argent étoit pris ou dans 
la caiftede la police, ou dans la caifle des jeux^ 
laquelle étoit à la difpofition de M. le Non-. 

La générofité a fes bornes , & la dame 
Gotteville ne recevant rien de la police , écrit 
au maréchal de Richetiea comme à fon vieil ami ^ 
pour lui dire que tous moyens d'éxîfter lui 
manquant; il ne Im reftoitpouc vivre que d'ii»^ 

Pi 
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^Imer lés 74 aventures de Mathufalém , ouvrage 
propre , dîfoit-elle , à amufer le public & à mç 
valoir quelqu'argent. l-e maréchal de Richelieu 
qui fentoit bien qu'il alloit être défign^ fous U 
nom de Mathufalém , court chez M. le Noir 
pour lui faire part de cette nouvelle folie de la 
dame de Gotteville, & de-là fe rend chea 
Beaumarchais , qui fe charge de \u\ fairç paiTer 
)5 louis. 

la2L réponfe qu'elle fit à Beaumarchais , étoil 
^-peu-près conçue en ces termes : Je vous fais, 
çeitç lettre pour vous dire que j* ai reçu les 2 S huis. 
4u maréchal de Richelieu , & pour vous exprimer,^ 
^onjieur y tous, le mépris avec lequel je fuis votre 
fervant^y &ç. 

L^ dame de Gotteville devenoît dans un pays 
}}bre un perfonnage à craindre avec fa preffe » 
fon efprit & fes befoins.Il fut queftion de la Élire 
enlever. Beaumarchais en traça le plan; il vouloit 
furrtout qu'on s'emparât de tous fes papiers. Ceft 
vn fait qu'il a fouvent raconté en montrant la 
réponfe de I9 dame de Gotteville au fujet des %% 
louis du maréchal de Richelieu^ 

Pans ce tems là çUç eut une querelle à la 

ïfaye avec une femme qui paflbit pour être en 

.grande faveur auprès de M. Lavauguyon notre 

i'iRmbafladeur. Elle prétendit avoir «té humiliée 

^^ ç^lte^çi j^ 6ç s'en ven^^ça pair un pamphl«| 
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fort amer. L'aihbaffadeur prenant part à un 
commérage qu'il auroit dû ignorer , écrivit 
a M. de Maurepas pour fe plaindre des procédés 
de H dame de Gotteville , & pour lui peindre 
combien Texiftence finguliere de cette femme 
en liberté pourroit être dangereufe à fes 
négociations. 

M. le Noir eut auffitôt des ordres pour la / 
faire enlever. Receveur, infpefteur de police,, 
fut chargé de cette expédition. Les états de 
Hollande , fur la demandé de TambaiTadeur 
françois, y confentirent , & la dame de Gotteville 
fembla ne faire qu'un faut du pays de la liberté 
à là BaffiUe. L'entrevue qu'elle eut le jour même 
die fon arrivée avec M. le Noir qui vint^la recon* 
floître , fe paffa en plaifanteries. 
* Le lendemaia le commiflaire Chenon &; 
Boucher , fecretaire de la police , arrivèrent pour 
procéder à l'examen de fes papiers ; Boucher 
voulut commencer par l'ouverture des lettres. 
Ce font, Monfieur, lui dit-elle , les di verfes 
correfpondances que )'ai eues avec beaucoup^ 
de feigneurs , )e vous défends d'y toucher. Cette 
finguliere défenfe occafionna une difcufîîoti 
ailffi aigre que vive. Boucher înfifla & prit ime 
lettre pour Touvrir. La dame de Gotteville 
ik>fhme lin trait quitte fa place , fond fur Boucher , 
faitYoler fapermqut^ 6c tout en le traitant de 

Q4 
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vU vaieâ. Je la Sahatin , lui affene tine vîng taJnè 
de coups de pied , autant sde coups de poing , fe 
faifit de toutes les lettre^ & les jette au feu. 

Boucher y fecrétaire de la police^bien gourmé 
& mis à la raifon , fe retira, & Chenon que cette 
icene héroï- comique avoitfort amufé, continua 
fon opération. Depuis cette époque il travailloit 
feul avec les prifonniers. 

La dame de Gotte ville reftaà la Baflille plus 
d'un an. Pendant ce féjour elle eut diverfes 
querelles avec de Launey qu'elle mé(eftlmoit. Un 
jour elleétoit aux prifes avec lui fur la nourriture 
dont elle fe plaignoit; pour terminer la difcufïîon, 
elle le regarde fixement & lui dit avec un très- 
grand fang- froid; « M. de Launey je ne fais qui. 
ff vous kits^ & cela m'embarraffe pour vous 
♦> répondre ; avant tout, dites moi, ne feriez- 
#> vous pas de Tefpece de ceux qui mangent 
3f> du foin H ? 

De Launey quitta la partie; maïs le plaifant 
de 1 aventure , c'eft que le foîr même en fe mettant 
au lit , il trouva au lieu de traverfîn une petite, 
botte de foin: qui avoit fait cette efpiéglerie ? 
Le valet- de -chambre fortement menacé ^ 
foutint que c^étoit à fon infcu. Les recherches 
de de Launey furent inutiles. Il n'en fit qu'avec 
fobriété > tant il craignoit que dans le monde 
on ne parlât de cette botte de foin. 



"En fortant de la Baftille , la damé de Gottevînè 
lut conduite dans un couvent à la Flèche ^ oii il 
lui fut défendu de fortir. En vain avant (on 
départ elle réclama la preffe qu'on lui avoit 
enlevée ; elle accufa conlîamment Recevei.r 
de l'avoir vendue à fon profit & d'en avoir gardé 
Targent. 

Quand on réfléchit que cette femme fut pen- 
dant plus d'un an privée de fa liberté en France , 
pour s'être moquée en hpUande d'une efpagnole 
maîtreffe d'un ambaflf^deur , on ne peut que 
fe réjouir de voir & la Baftille & le defpotifme 
renverfés. 

Nous devons d'après Timparrialité dont nous 
fcifons profeffioa , juftifier Receveur de l'accu- 
fation fauflement intentée contre lui par la dame 
de Gotteville. A quoi bon d'ailleurs la calommie 
contre un homme de l'efpece de celui que nous 
cherchons à défendre ? Cet infpeâeurne confifqua 
point à fon profit la preffe de la dame de Gotte- 
irille. M. le Noir ordonna de la garder à la 
Baftille. On en trouve la preuve à la fin de la 
lettre fuivante ; elle eft du fieur Boucher au 
commiffaire Chehon. 

Du 7,8 Mars i;8i. 

M Vous verrez , mon cher commiffaire , que le 
I» magiflrat a mis de (a main à côté des articles 
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i» qu'il ne confent pas à remettre à madame de 
^ Gotteville une n. qui veut dire/iorr; les autres 
n marqués d'un B. ou oui font bons à rendre; 
H fur ceux qui ne le font pas, 'le magiftrat s'en 
>^ rapporte à vous. Mais fur^tout point de vers^ de 
>» notes crouililleufes , &c • 

^ Elle vous parlera furementde fa prefle& de 
» fes caraâeres ; le magiflrat n'entend pas que cela 
n lui foit remis. 

u Vous connoiflez , mon cher commifTaire^ 
» l'attachement & l'amitié de votre très^ 
«^ humble, &c>>. 

Signé Boucher. 

Dans une autre lettre antérieure à la précé- 
dente , le même Boucher écrit au même corn- 
miflaire, qu'il le prie de venir le prendre in 
heures à la police , à (effet daller dîner a la BajlilU 
& y brûler & arranger les papiers de la damé 
Gouenlle, &c„..^ •• 

Nous avons trouvé annexée au doffier de la 
dame de Gotteville une lettre de M. le Noir au 
commiflaire Chenon , qui nous confirme un des 
ufagesdelaBaflille, & que par cette raifoa nout 
nous empreflbns de publier, 

Pansxj Mai lySi^ 

- m le VOUS prie» Monfieitf t de vous ttanfporiey 
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m ail château de la Baftille à reffet de ▼ërîfief 
» en préfence de madame de Gotteville , ainji 
^ qu^iUficTufage , tous les effets qu'elle fe propofe 
I» d'emporter avec elle* Je fuis ^ &c »• 

Slgni^ LE Noir. 

Les lettres , les papiers de la dame de Gotteville 
fivoient été brûlés, ou par elle-même ou par 
ordre du lieutenant de police ; il n'en étoit refié 
q&e quelques chemifes fur lesquelles fe trouvent 
les notes fuivantes* 

N^. 18 , lettres de M. le vicomte de Choifeul<. 
Tî^. 19 , lettres de M. le chevalier de Beauvau , 
prince de Craon.N^. 30, lettres de M* de Sablière. 
N^. 3 1 , lettres de M. Roycr, officier au régiment 
de Crenol. N% 31 , lettres de M. le comte de 
^onfac. N^. 3} , lettres de M, de la Bareyre, 
N^. 34, lettres de M. le comte de Melfort, 
N^. 35 , lettres de M. le baron de Courcy. 
N^ 48 , regîftres & copies de lettres* N®. ^o, 
mes journaux ou Phiftoire du jour. 

On trouve dans le < <)uinzieme volume des 
mémoires feçrets^ page 189 , une'anccdote qui a 
beaucoup de rapport avec madame de Gotte- 
ville ; nous oferions nvême affurer que c'eft elle 
qu'on a voulu y défigner. 
, i< %j Mai 1780. .♦. Extrait d'une lettre 
41 d'^fnflerd|«m d» %%. Mai I'jZq...... U a paru 
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n dans ce pays , il y a déjà du tems , péut-êtrô 
f> un an, une brochure très-courte, intitulée 
•» la caffetu verte. C*cft un pamphlet contre M. 
» de.Sartine. Il tirç fon nom d'un porte-feuille 
^ de maroquin vert qu'a ce miniftre , d'oîi Ton 
^ cft cenfé avoir extrait les papiers qui ont fourni 
M le canevas du livre. Ce font les converfations , 
» aventures , anecdotes de l'ancien lieutenant- 
» général de police , où les filles & les filoux 
*» jouent un très- grand rôle. Ce cadre auroit 
» pu fournir quelque chofe de piquant ; mais le 
» fondeft pitoyable & le flyle mauffade. On ne 
#> fait fi M. de Sartine en a été piqué , ou fi c'eft un 
»> zèle de fes partifans dans ce pays ; mais on 
» mande de la Haye que le |eudi 19 de ce mois, on 
M y a arrêté une dame Godin, comme ayant en 
5f quelque part à cette caffette verte & qu'elle en 
»» eft partie le jour même avec des gardes qui 
♦I la conduifent jufqu'aux frontières de France , 
» d'où vraifemblablement elle fera transférée à 
» la Bafiille ». 

Jean Herbeaumont , né en Champagne , libraire 
aux thuilerieSy paflage de l'orangerie. 

Nous devons commencer par avouer que dans 
les papiers de la Baftille qui nous ont été remis, 
il ne s'eft rien trouvé qui foît relatif à ce 
prifonnicr; que nous nous fommes plufieurs fois 
tranfportés chez lui pour t&cbet de fayoir de 
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lui la caufe de (a détention , & que nous n^avoni 
îamais^ pu rien en obtenir. Il nous a repréfenté 
que la Baftîlle étoit détruite & qu'il ne voyoit 
pas la néceflîté de rappeller ce qui pouvoit s*y 
être paffé. / 

N'ayant dans cette cîrconflancé particulière, 
ni les pièces , ni Taveu du prifonnier , il nous 
a fallu recourir à de nouveaux moyens. Nous 
avons appris qu'à cette époque, il a voit paru 
plufieurs pamphlets contre les opérations du 
niiniftre des finances ; l'un d'eux .étoit intitulé. 
Lettres de M. Turgot à M. Necker y l'autre état 
comparatifs &c ; tout le monde s'accorda à dire 
dansletems que le premier de ces ouvrages ren- 
fermoit boucoup de perionnalités ^ & à les 
blâmer ; du refte il étoit fupérieurement écri% 
On afTura que ce pamphlet parolflbit fous les 
aufpices du comte d'Artois , & qu'il avoit été 
imprimé au temple. On vouloit que ce prince 
fut animé contre le direâeur des finances par le 
fieur de Sainte-Foix , fon fur- intendant qui figure 
dans cet écrit, &,quifuivant l'anecdote qu'on 
y rapporte , avoit à reprocher à M. Necker de ne 
lui avoir pas donné 600,000 livres qui lui 
revenoient pour des renfeignemens fort utiles 
qu'il lui avoit procurés aux approches de la 
dernière paix. 

Oa ne peut révoquer en doute , diaprés ce 



^u^on victit dé lire > d'après les rënfeîgneittetië 
que nous avons, que ces pamphlets furent publiés 
au mois de Mai lySd , &c qu'à cette même 
époque le fieur Hcrbeaumont fut mis à la B^flillf 
pour en avoir vendu. On afTura même dans le 
tems que c'étoit madame Necker qui Tavoit 
dénoncé & fait arrêter ; on a même été jufqu'à 
&ire imprimer cette calommie^. Voilà niot pouif 
mot ce qui fe trouve page 203 , du volume des 
mémoires furets déjà cités. 

« M* & Madame Necker ont été tellement 
M affe^és des deux pamphlets dont on a parlé ^ 
^ qulis ont fait arrêter différens colporteurs 
» qui les vendoient fort cher ^ car ils coûtent 
I» aujourd'hui 18 livres. On afTure que madiim^ 
^ Necker a eu Tinfamie de fe traveAir ^ d'aller 
»i elle-même chez un de ces malheureux avetf 
» une recommandation & qu'ayant fa confiance ^ 
Mf elle a fait paroître des alguar^ls & un exempt 
>> de police qui taccompagnoicnt , lefquels ont 
n arrêté le trop crédule colporteur Se faiii fa 
>» marchandife ». 

Il efl de notre devoir de dire que nous n'avons 
d'autres preuves de ce fait, que ce que le bruit 
public & l'ouvrage que nous venons de citer ^ 
nous en ont appris. J'ai queitionné, j'ai prefTé 
le fieur Herbeaumont ^ & il m'a aflUré que cette 
i^çcuf^tion étpi^ ^s fojadcment^ ta coayçii^t 
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çtependant arec moi, qu'elle avoît fait , Ion 
de fon eoiprifonnement , la nouvelle de tout 
farîs. 

Champ/on , colporteur. Cet homme avoît paffé 
fa jeuneffe dans divers atteliers d'imprimerie* 
De garçon ouvrier il voulut être maître; mais 
ne pouvant être reçu imprimeur, il fe livra aux 
impreffions clandeftines : c*efl: lui qui, en 1780,' 
imprima les premiers pamphlets contre Tad- 
ininiftration de M. Necker. On l'enferma à la 
Bafiille : M. Necker mettoit une grande impor- 
tance à favoir quels étoient les auteurs des écrits 
qu'on publioit contre fes opérations; en confc- 
quence*on mit un mouton dans la chambre même 
où étoit Chamjpfon. 

Il n'en fut pas la dupe, il devina le rôle que 
jouoit auprès de lui ce mouton , & fut en tirer 
parti pour obtenir fa liberté. 11 écrivit à M; 
Necker , lui offrit fes fervices ; Taffura qu'il ne 
pouvoit parler qu'à lui-même, & lui protefta 
qu'il ne parleroit que lorfqu'il feroit en liberté* 

M. Necker lui accorda fon élargiffement fie 
demanda à M. Lenoir fes bontés pour Champfon, 
qui alla fe loger avec deux prefies tout près du 
contrôle général. Il ne tarda pas de donner des 
foupçons à ce miniftrp , qui le fît furveiller. On 
fondit , lorfqu'il ne s'y attendoit pas , dans fon 
jittelier ; deux ouvriers y étoient occupés à uni 



édition de Thércfc , & quelques autres pam? 
phlets fur les finances. Champfon eût été mis à 
ÏBicêtre^ mais il fe déroba aux mouchards de 
la police & alla s'établir à Kelh , où pendant 
long-tems il fut fufpeft au gouvernement fran- 
çois. On ne fait trop ce qu'il eft devenu, mais 
on fait que M« Lenoir avoit ordonné à fon régi« 
ment de mouchards de Tobferver s'il rentroit 
à Paris. 

Bêla , mouton de Champfon» Par-tout ailleurs 
qu'en trance on peut ignorer ce qu'eft un mouton. 
C'eft un fcélérat , & ce terme n'eft pas trop fort 
pour défigner un homme qui fe voue au métier 
abominable d'infpirer de la confiance à un mal« 
heureux pour lui arracher fon fecret, pour le 
trahir enfuite , & le faire pendre fi cela devient 
néceffaire. 

J'ai voulu favoir de quel repaire on tiroît 
cette efpece d'hommes plus cruels que les an* 
tropophages. j'ai appris qu'on les faifoit venir, 
des prifons du châtelet oîi ils étoient en ufage 
depuis bien long-tems. J'ai découvert , à force 
de recherclies, une femme qui m'a avoué avoir 
fait ce métier infâme. En 17^5 ou 64, elle fut 
mife à la Baflille auprès d'une dame de la Roche ^^ 
plutôt en qualité (;l'efpionne que de femme de 
chambre. Elle eft convenue avec moi que fa 
prifonniere avoit plus d'une fois fliis fa vigir 

lançj 
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lance en défaut, & qu'elle étoît parvenue à 
entretenir à fon infçu une correfpondance avec 
fa véritable femme de chambre qui avoit été 
arrêtée en mêmetems qu'elle. Voici le Arata« 
gême dont elle fe fervoit : avec un cr jyon qu'elle 
avoit fu conferver, elle écrivoit deux ou trois 7 
lignes fur le prie-dieu de la cellule dans laquelle '? 
elle entendoit la melTe ; & fa femme de chambre^' 
qui ne venoit qu'à la mefle fuivante , lifoit la 
lettre de fa maîtrefle, & y répondoit avec ua 
crayon qu'elle avoit eu également l'adrefle de 
dérober à la vigilance de i'es argus» 

Simon* Nicolas- Henri Linguee ^ âgé de quarante^ 
cinq ans (i), né à Reims, avocat au parlement^ 
demeurant à Bruxelles, logé à Paris à l'hôtel du 
roi , rue du Carroufel , arrêté dans la rue Saint- 
Antoine par le fieur Henry, infpcûeur de police» 

Ce prifonnier eft fi connu , les caufes & les 
cîr confiances apparentes de fa détention fi géné- 
ralement répandues, que nous n'avions pai cru 
devoir en faire une analyie détaillée dans la 
troifieme livraifon de cet ouvrage. Pour fatis- 



( i ) Nous répéterons ici ce que nous avons déjà dit ^ 
que lorfqu'il eft queflion de l'âge d'un prifonnier l :*e(l 
toujours à répoque de fon interrogatoire ; ainii le fieûr 
Linguet qui le 30 feptcovbre x/Co, avoit 45 an'g dgit 
en avoir à préfent 54 pafliés* 

H 
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faire la curiofité & pour répondre aux dema^dea 
de plufieurs perfonnes , nous nous trouvons 
aujourd'hui forcés de publier toutes les pièces 
relatives à cette affaire , qui font en notre pof- 
feffion. Nous promettons de remplir cette tâché 
avec une fcrupuleufe impartialité. 

Aufli'tôt Temprifonnement du fieur Linguet à 
1^ Baftille, le commiilaire Chenon s'y rendit; Sc 
accompagné du (ieur Henry, inipeâeur, il con- 
duifit le fieur Unguet à fon appartement, rue 
du Caroufel , pour appofer en fa préfence les 
fcellés fur (es papiers. Dans le procès - verbal 
de tranfport & d'appofition de fcellé , il eft dit 
que le fieur Henry avoit arrêtç le fieur Linguet 
en vertu d'un ordre de ''fa majefté , en date 
du i8 avril ij8o , figné Louisy & plus bas, Amtloù 
Ainfi le fieur Linguet n'ayant été emprifonné que 
le %j Jtpumbrt (U la même année ^ il s'en fuit que 
depuis plus de 5 mois Tordre étoit délivré, &/ 
que depuis plus de 5 mois la liberté du fieur 
Linguet étoit à la difpofiticn de rinfpeâeUt 
Henry, 

La pièce qui fe préfente immédiatement après 
celle que nous venons de citer , eft une lettre 
de M. le Noir au commiflaire Chenon : elle eft 
écrite entièrement de la main de ce magifirat» 

116 fipumhrc 178 o. 

I» Je TOUS prie ^ monfieur^ de tous faifîr des 



^rç«çiçrs,& tffits djffieur Lingue t lor54« 1-exéciî*. 

^îî^'^.A^^ ^^^^^^t;4?}"P^^ contre lui, & de les 
>> jfejir^ftrtÇjr à Iji^^ftijile^ (celles de votre >cachet. 
^iÇ^Jii^ '^^ /^^«^^Ij^^f /« A ^^/^^'. Je fuis &c« 

>' ♦ '• . -^ '*r::i Signé LE NoiR. 

' Ce font les iniehtioni de fa majejlé! Infâme J 
fcéleràt, dis plutôt que c'êtoient les tiennes. Parce 
c]ue le fi^ur Linguet avoit encouru la clirgracé du 
inînillfé, falloit-il piller t^s ejfeu , lès faifir*, s'en 
emparer? E{pérpis-tu' trouver quelques projets 
de' cbnfpîrâtion dans les derniers replis des 
pourpoints ' de ce prifonnier ? Ce font les întcn* 
lions dèfdmajejiel Malheureux, t\x asofé calomnier 
aififi le meilleur dès rois! Vas, chaque jour' 
depuijs qu'il n'eft plus entouré des monftres de 
ton efpecé qui robfedoient , il dépofe contre toi ; 
chaque jour, il prouve que ce n'étoient point 
ies intentions ; il prouve Tâbus que tu as fu faire 
éc de Ton nom iS^ de la portion d'autorité qu'il 
^ayoit confiée ; chaque jour il nous confirme 
ique fes intentions étoient pures » que les tiennes 
/eules & celles de tes femblables étoient cri-* 
minelles. 

Noiis placerons ici moi pour mot l'interroga-r 
toire du fieur Lingiuet, tel qu'il eft en original 
entre nos mains.' 

I « • « « • » A lui regréfenté une feuille 4s 
■•■'^'"'* .■■■ HV- 



papier à lettre dont lé pretriîér fèuillef eft écrit 
reâo 6c verfo , ayant pour ûtte: copie Jk la tiitri 
dt \M. L^â mhnfclgnmr ù^mafichal duc dii Butas ^ 
tk iait du ^ avril iy9o. Soinriié' de déclarer i^il' 
reconnoît cette copie dt lettre pour être de fa 
main y & s'il en a adrefle l'ori^înal à M« le 
maréchal duc de Duras ^ comtnèâyifli de parapher 
avec nous». 

n A répondu , que i^^ayant jamais altéré ni 
même déguifé la vérité, il ne (e permettra pas 
de le faire en ce moment oh il eft requis de 
]a dire aii nom facré de fa majefté. Mais avant et 
s'expliquer fur notre demande , il croit devoir 
établir quelques faits préliminaires. >f 

» II obferve d'abord qu*il a cru être autorifé 
par plufieurs démarches de M. le maréchal duc 
de Duras à le regarder comme un de fes ennemis 
perfonnels , notamment par la part qu'a eue ce 
îfeigneur à l'enlèvement du journal de littérature 
fait au répondant en 1775. Ce quia déterminé 
celui-ci à quitter la France & a caufé tous fes' 
malheurs. Dans cette prévention, il ne feroit pas 
étonnant qu'il eût confervé quelques reflentimens 
contre un homme de qualité, réputé d'ailleurs , 
honnête , )ufte & bon , & par qui cependant 
il fe voyoit pourfùivi avec acharnement fans 
Y avoir jamais donné lieiu 

i» Néanmoins lors de l^aSkire fufcitie éniBfe- 



f agfiç J*aanée4crnufrç à M. le marécfeaj de Durais, \ 
}iii répondant a rervdu compte dans^ fes ^nales 
avec la plus grande impartialité . des mémoirçs^ 
rerp]e:âî& des pai;ties^au point qu'il en a reçu 
îdes remerdmens fie plufîeur$ amis de M. le 
snaréchal de ^r^s» Dans le numéro 59^ ^ ej^ 
rendant compte jd|& .jugement, it a cru devoir 
blâmer Tarrêt quifembioit laiffer le procès indécis^ 
inais fans vouloir ea aucune manière btefier M. le 
iDarécbal de Duras; & en effet fes expreilion» 
..^&>Qt telles 9 que T^dverfaîre auroit eu également 
^ è^^'eâ pl^adre > fi elles avoientpu c£K>quer Tune 
ét$ dt^x parties^» 

>^ D'après la pureté de fes intentions^lerépon* 

, liant a été bien furpris d'apprendre que M. le 

: soarécbal de Duras avoir obtenu de faire faifir 

. à Paris toute l'édition de ce numéro 59r& ne 

. diiluiHiVoit pas un deflfein f^rmé de fe venger 

perfonncllement de Tauteur»^ Dans lé premier 

. reilemiment de ces menaces & du tort que cet^e 

iaiiie caufoit à fes annales, &par conséquent à 

. £a réputation comme à fa £>rtune , il eft échappé 

à lui: répondant d'écrire à M* le maréchal de 

Duras une lettre violente en effet, dont il a 

ie même jour, par la même pofte & fur*le»champ^ 

envoyé copie à M. le lieutenant-général de police 

par une luite de la règle qu'il s'eft impofée depuit 

^ii'iieil en pays étranger de ne rien âlreabfolu^ 



ment fans en informer ou feïs mîmflresdu rôîj 
"OU M. le lîeutenant-génët¥l de police de Paris, 
'pour ce qui regarde la Fi-aitte ; Penvoi de cette 

èopîe ëtoit purement de confiance , d'après ce 

■motif, & non pour doiinél* de lapubliriléli^ 

'lettre, comme ce magiftrat peut le certifier î>. 

» En y refléchîffant le leiWfemain, lé rép^ondàîit 

a fenti qu'il a voit fait une fauté ; 6t qùidbiîlq'tte 

{^rendra la peine de rappf ôcfiér les térmës'^é i^étte 
eitre, du ftyle ordinaire "de Tauteur-, fenîîra 
aifément qu'elle n'a pu' lui être art-acliée^qué'par 
'•une effervetcence du moment dohtil *C dû &retiAt 
rougir, & c'eft ce qui eft at^riVé»'. ' ' ^^ 

» Ënconïéquenceilnapâsmêmeparïéàe^cette 
lettre, il n'en a donné connoifiance ni 'dxfèâe 
' ni indireâe à qui que ce foit; de forte qirtl jpeiit 
' affurer que perfonne ne l'a jamais vue que teiix 
'à qui M. lé maréchal a pu la montrer, & qtPil 
^n'en exifte d'autre trace que la copie dont eft 
queftîon avec l'original envoyé à M. le maré- 
chal de Duras , ne fe fouvenant pas même s'il 
en a corifervé de brouillon, & croyant n'en avoir 
pas fait , ce qu'il ne peut cependant certifier, 
n y a plus , il n'auroit eu aucune répugnance 
à en faire fatisfaâion fur-le« champ, il en a même 
eu l'idée, & il l'auroit fuivie s'il avoit été inftruit 
plutôt de la fenfibilité de M. le maréchal ; mais 
le voyant garder filence^ ou du moins croyant 
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* iqùll te .girfoît , fitppofaht ïju'il avoîf appréciée 
-C€tte bôiitàde comme une effet paflager & iatis 
' conféquence de, la calere , lui répondant sr crti 

devoir fe tenir éh repos & être difpenfé d'offrir 

( lifi^ réparation que Ton ne paroiffoit pas défirer*># 

>f II a continué du refte à montrer fa foumif* 

ûon aux volontés du roi , en condamnant à 

* ^oublrfoA numéro ^9, comme le -prouve lès 
- pliairftes dé tous fes-foufcrîpt^urs qui ne Tont pas 

reçu ,-& en s'interdifant de parler à l^venir de 
'M. le maréchal dé Duras. 
' » D'après ces éclairciffemens 3 ne croît pas 

îâevoir faire de difficulté d'avouer que la copie 
'<àt la lettre à kii préientée eft en effet de fa 
'-in'aîn , & fa rtiême qu'il a envoyée dans Tin- 
' tentîôn ci deffiis expliquée à' M. lé lieutenant- 

* général de police »^. 

^"^ ^ » Il efpére que le roi voudra bien confîd^rtr 

que c'eft une affaire particulière , une affaire 

fécf été , ignorée ; fi bien fecrete , fi bien ignorée , 

qiill n'y a qu'à brûler les deux exemplaires 

' de la lettt-è pour l'anéantir fans retour , qu'elle 

^t^a'pîmais été ni imprimée, ni même lue, ni 

•feulement vue, par le fait du répondant , & ne 

' pieut par conféquent en aucun fens être regardée 

comme un libelle Vqu'il ne doit être réputé que 

*la fuhe d'un premier mouvement que les loîic 

|ie pujdflie^t Aulle.patt ^ U que la feule humanité 

H 4 



excufe ; qu^enfin de quelque manière qu'on Te^* 
vifage^ elle ne doit pas effacer le fou venir des 
;iery4oeS: que le repondant sVft efforcé de rendre 
toute fa vie , par fes écrits aux particuliers , au 
,pubUc 9 à la religion 9 aux loix &; aux mœurs ^ 
ni de la délicateffe qui lui a fait facrifier à la 
fimpte apparence de la rupture, un établiflement 
tovA formé en Angleterre pour k rapprocher de 
la France , m de la fermeté avec laquelle il a 
publié par tout les louanges èc. foutenu les in- 
lérêts de fon prince & de & patrie , même au 
milieu de leurs ennemis , comme le prouvent fes 
annales , ni du deffein qu*ll a toujours eu ^ 
annoncé de rentrer en France , de s'y fixer, cPy 
rapporter les débris de fa fortune & d'y vivre 
^fous les loix du fouverain à qui la providence 
l'a founùs» deffein qui étoit Tulûque objet àjx 
préfent voyage» & fans lequel il ne feroit.pas 
tombé dans Vinfortune où il fe trouve ». 

>f H n'ajoutera plus qu'un mot : en reconnoiffant 
h faute ^ en développant les fiiits & les confi* 
dératjons qui peuvent la rendre plus légère ^ 
il ne penfe pas néanmoins à t'excufer entiéremeitf, 
mais il implore la clémence du roi pour eji 
abréger la peine, & ta générofité de MAe ma* 
féckal de Duras pour en obtenir le pardon» — Et 
1 paraphé ladite copie avec nous» • « • • • • t 

Signés £J)^ ^ -A«^ 



Apfèç nntei-rôgatotre^ vient uitc lettre in fîctar 
Lînguet au xrommtflairé Chenoni ette nous a 
paru aflez intéf'ê (Tante pour être rapportée en 
entier. 

BaflUU t'^ fepnmbîc îy8i. 

M Vous êites chargé ^ nionfieyr» par le maglAr^t 
de me voir ,>de me procurer 4a feule Apparence 
de foulagement que j'aie reçu depuis que je (uis 
ici. Je me flatte que vous ne me refoferez pas 
d'être mon interprète auprès ile lui & de me 
tenir lieu d'une audience qu'il me Tefufe fans 
pitié depuis plus de fix mois. 

Il y en a tout autant que Je n'ai eu Thonneur 
de voir M. le Noir : d'ok peut veniroet abandon 
de fa part, à lui qui ne peut pas me.re£u(ec de 

. reâime^ lui à qui j'ai donné des marques/nqn 
fufpeâes d'attachemeot » lui dé qui j'en ai J'eça 
d'abord de bonté & d'intérêt ? M'a-ton defleryt 
auprès de lui ? Je le foupçonne ^.mais jç i\iit^ien 

^fùr de n'y avoir pas. dpnné lieu, _ - 

. Sa conjjuke aâuelte envers moi «il d'autant 
plus accablante , que j'ai moins dû l'attendre : 

.en janvier dernier d^fis les premiers jours du çiois^ 
il a pris la peine Ae venir pour ^^annonçe^qiÇil 
a voit trouvé les efprits calmés à mon fu}ei: 
il m'a autoriié à concevoir des éfpérances C|ui4ui 
paroifibient prochaines; en décembre il m'a voit 
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déjà promis que je verrois M. le Quefiie de* 
- qu'il feroît de retour de Bruxelles. 

Cependam depuis ce tems là mes fersfe ibnt 
appefantis au lieu de s'alléger ; )e n'ai pu voir 
M. le Quelne. M. le Noir s'eft abfclument retiré 
de moi : d'où peut venir cet inconcevable chan- 
gement ? Quand le magiflrat me donnoit ces 
paroles &' ces cfpérances ^ étolt-il trompé ? Me 
trompoit-il? L'un n'eft pas , plus poffible que 

• l'autre : le fait eft cependant que les paroles 
n'ont pas été tenues, ni les promefles réaliifées. 

*^ Ne fauraiijer -point enfin au jufte quel eft le 
crime que l'on me fait? On n'a rien laifle tranl- 
pirer à ce fujet jufqu'à tnoi. Il a d'abord été 

- qtieftiori dfe la lettre à M. le maréchal de Duras » 

• mais il y a 8 mois; M. le Noir eft converiu 
' qu'èHe étpit expiée &! par-delà. De quoi s'agit il 
' donc aujourd'hui ? To\it ce qui â'-précedé mèa 
' retour d'Angleterre* ';)'e' dois îe cfoire effecé;' 

'"D'abord pàrMe retour même & lé'CàtMie 

volontaire fait a l'amour' de ta patrie des avan- 

^ tagêsies pluiscâpàblesde'ienter un homme moins 

• boni iEi'iâftçbi's. *'; *• * '* . 

■ '4i Énïiiite par là côrtfiâftce que j'ai eue dans la 
géhérofité dû miniftpe »>. ' '' ^ 

« Et enfin par Pafliirance formelle que m'a 

• iûfnùée'M.'ie comte de Veirgennes au nota dç 



jAÀe comte deMaurepas cjuetout étoît oublié; 
Depuis ce tems-là que me reproche l'on ? » 
, .« LéSt annales! M^iîs pèrfonne ne fait mieux 
]que M. le Noir combien eft folemnelle la fanÛion 
qu'elles ont reçue du gouvernement. On a jugé 
' à propos d'arrêter les N^. 59 & 60. Je nie les 
ai pas diftribués.' Sans les contrefaçons ils n'au- 
roient pas été connus n. 

^ Quel eft d'ailleurs Touvràgé du liecle oîi 
les "Tmoèûrs foient plus refpeftées 9 la "vraie 
phitpfophie rendue plus refpeâable 9 lesloix, 
Taûtôrité royale plus hardiment foutcnues & 
l'honneur du nom.fràncois plus chaudement 

* âérendu ? En voilâ don'c lê prix ? des fers >>. / 

' "i Si je h'étoîs pas foftî de BruxèiréSi'élîesie 

dîftKbdèroient encore. Or , comment p'eyt-dn 

■Vh'e fiîfé^^ un délit fr cSPùellement puni d^iin livre 

jquî continueroit d'être légitipiè , & légitimement 

* 'iébi ré .,* îî' j'a vois pu me défier *de la' foi du mi- 

* Aiftre &' dé requifédù giiiiviernement ? h 

'<•• Mais enfin jefîippôfé^ae les confidérations 
l'emportent , & qu'on aî^ci-u devoir me les faire 
expier, au moins cette ejfpiation doit-elle avoir 
une mefure quant' à la rigueur , & un terme quant 
à la durée. Voilà un an tout entier de captivité , & 
quelle Captivité! Quand je ferôis acçufé d'avoir 
voulu livrer la France^ fes ennemis, d'avoir 
. ipbnfpiré la deftruâion de la famille royale , Sec , 



fe ne pourroîs pas être plus cruellement détem: 
je le feroîs moins , puirque faarois des confôk 
& des juges. Je connoîtrob les imputations: je 
produirois mes défenfes^je ne] perdrois m Fad» 
mînifiration ni la propriété de mon bien : & id 
fans crime aflurément , ians accudaion , Cm» 
procès, je perds tout, fanté, fortune, talens, 
je fens tout s'évanouir pour moi : quelle pbs 
cruelle confiicadon pourroit-on donc prononcer 
contre des attentats prouvés de la plus odieufe 
cfpecei»? 

u hL le Noir ne iFOudra*t-il jamûs Êûre 9t 
faire faire cette réflexion? Il me rend ht^jaSÙcâ 
de me croire le cœur bon, d'être perfuadé qu'nytc 
de b douceur on me meneroit i tout: il en n 
de bonne preuves par devers lui. Conunenf me 
traite-tron ? Je ne connois encore ma pairie tpt 
par des duretés )»• . - ^ 

u Je demande à voir. M. le Quefhe. I/afbn 
bliflement journalier que j'éprouve m'oU%e àt 
penferà faire un teftament i lui féal a la clef de 
ma chetive fortune j lui feul peut travailler à «n 
ramafler les débris ; mais pour lui en donner 
connoiflance & le diriger, il ^ut bien que je 
le voye ». 

« Vous me dites que Tétîqactte de ta maiba 
Vyoppofe;eh! Monfitur^quilaitntteuJi^it ^ 
le Noir & TOUS le contraire l» 



rs 
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4k Vdîlà , Moniteur y ce qae je vous prie de 
Touloir bien remettre fous les yeux du magiflrat ^ 
en ajoutant ce q«e votre amitié , votre fenlibilité 
Vous infpireront ; j'eïfpere qu'il voudra bien 
s^expUquer avec vous fur cet objet & vous 
permettre de me rendre fa reponfe , je fuis ^ &c >f 

Signé LlliGVET. 

Nous terminerons Tanalyfe de ces pièces [Sc 
cet article par une lettre que le fieur Linguet 
écrivit de fa prifon à un miniftre ; nous ignorons 
lequel y il n'y a pas de fufcription. A cette lettré 
étoit jointe une pièce de vers que le iieuf 
Linguet avoit âite à Toccalion de la naiflance du 
dauphin. 

Monseigneur, 

"^ «I On m'aflure que perfonpe ne fait oh je fuîs^ 
n & je n'ai pas de peine à le croire ; mais le 
1^ roi f vous & moi , fommes du fecret ; ainfî 
» vous ne ferez pas furpris de là rime de ces 
n vers. 

^ « Je vous fupplie de vouloir bien les mettre 
i» aux pieds de S. M. avec les vœux du plus 
n imprudent peut être , mais auffi du plus fournis 
I» & du plus infortuné de fes fujets. 
' 4< Le moment eft favorable pour obtenir une 
n grâce, & le rèfte de ma vie fera employé à^ 
m Ulvdlô&cuSign/LïtiQVKiff. 
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rapprends de- ces canons qui roulent fé^^i'iéié^ •> 
^ En ébranlant tout mon plancher ^ • =. ,\ ^^' 

Que la reine vient d'accoucher, - ^ 
Qu*un d'auphln nouveau né met le royaume en fete^ 

Louîs^é^ft le tems du pardon: 
Permets pour te fléchir, que j^mplore le nom ^ • 
Du gage précîeuk qm groflit ta famille. *' ■' 
De montrer du plaifir mon cœur françois pétille l 

Mais en eonfcience peut-on 

Se réjouir à la bailille î 

^Antoine François U TtUier , ne à Caen ^dèmeiïf 
rant à Paris rue Plâtriere : 

Comme tous les penfeurs fedîbles , ce pri- 
ibnnîer avoit devancé Theureufe révolution qui 
s'opère. Indigné de cet ancien régime où Tes droits 
les plus facrés de l'homme & de la juâice étoient 
violés de la manière la plus odieufe & la plus 
outrageante par tous les agens de Tautorité,; 
révolte de Pinfolence & de la dépravation des; 
gens en place , il en parloit avec auffi peu d^efiimè 
que de ménagement dans les matériaux qu'il 
fourniflbit pour une feuille périodique littéraire 
qu'on împrimoît à Cologne. Inde irœ , de-là 
l'intérêt de le fouflraire à la fociété. Mais com- 
muniquant peu , vivant très-folitaire , ne fignant 
point fa correfpondance » on feroit parvenu 
difficilement à le connoître , s'il n'avoit eu Yiiif 
difcreâtioa de dejoiander Jl U% correfpondants 




\t prooh des trois raïs y brochure qui faifoît grandi >•• 
bruh alors,: & comme da^is ces tems barbares & 
corrompus oq décachetoît les lettres à la pofte i 
on vit par celle qui annonçoit l'envoi de cette 
brochure 9 la demeure du fieur le Tellier. On s'y 
tranfporte donc pour l'arrêter. Tous fes papiers 
furent faifis, & l'on y trouva quelques feuilles 
«l'un bulletin qu'il recevoir & dans lequel on 
le tenoit au courant des nouvelles du jour. 
Conduit à la Bailille ^ on lui demanda d'où il 
tenoit ces feuilles. Craignant 4e compromettre 
la perfonne qui les lui adreflbit , & redoutant de 
prolonger les infâmes tribulations qui accom- 
pagnoient les interrogatoires qu'on lui faifoit 
fubir jufqu'à trois fois par iour^ il fallut bien 
cefler de leur oppofer ce iilence de l'honnête- 
homme qui ne pouvoit que paroître aux vils 
agens de la police une opiniâtreté puniffable«i 
Il tâcha donc de raflembler les vraifemblances 
dans fes réponfes» & il parvint à n'inculper 
qui que ce fut (i). Il cita un de ces noms eà 
Tair dont il étoit bien fur que le porteur n'exifloit 



( I ) Nous devons rendre cette juftice au fieur le TcUier; 
la preuve de fon honnêteté & ae fa déltcatefTe fe trouve 
dans fes interrogatoires que nous ayons aâuellemeat 
^us ks yeux, . 
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pas; maïs 51 en réfulta des foupcons (k àts 
perfécutîons contre tous ceux dont le nom s^en 
rapprochoit , parce que plus on entaflbit de 
vîâimes dans ce capharnaum humain, plus les 
miniftres en fervant leurs propres haines, paroif- 
foient faire leur cour à leurs maîtres , dont f 
difôient-ils , ils ne vouloient que punir les calom- 
niateurs. Mais le fieur le Tellier pouvoit-il être 
pris pour tel ? Voici ce qui fc trouve de plus 
grave dans fon interrogatoire, & certes il cft 
loin de porter la moindre atteinte à la moralité 
de fes écrits. 

Sur l'interrogation qui lui ftit faite fi k$ 
feuilles contenoient des anecdotes fcandaleufes 
fur le compte de la reine. 11 répondit « que la 
» feule feuille qui puiffe bîeffer le refpeâ du à 
» la reine eft celle du 6 Novembre 1780 ,dans 
^ laquelle il employa toutes les reflburces de 
n fa délicatefle pour rendre compte d*un« 
9» brochure injurieufe , intitulée le/^oii,&dont 
f^ il parle lui-même comme d]une produôion 
»» calomnicufe & odieufe»». 
. Diverfes perfonnes & même quelques amba& 
fadeurs s'interefferent vivement auprès du comte 
de Vergennes pour obtenir fon élargiflement ; 
mais ce miniilre n'aimoit pas plus qu'un autre 
les difeurs de vérités & il avoit fes raifons. Ce 

feroit 



Ceroit bien ICI le lieu d'en dire quelques imes fui; 
ion compte* Mais : 

• Monfieur Laïus efl mort , iaijfons en pdtx fa cenârei 

. Nous n'avons pu fetrouver le n*>. de cette 
gazette qui forme ici le corps du délit , mais nous 
nous en fommes procuré de poilérieurs ; nous 
croyons faire plailir ànosleâeurs en leurfaifant 
connoître & Tefprit & le flyle dans lefquels elle 
étoit écrite. 

Le prcmief article qui fe pféiente nous convient 
doublement; il parle de la Baftdle & rend hommage 
aux vertus & aux talens d'un citoyen , qui chaque 
îour, par fon dévouement & {on patriotifmç 
éclairé ^ acquiert de nouveaux droits à notrQ 
«fiime & à notre reconnoiâance. 

Comfpondanct lutlràlrcfecfeU^ ^^33 • 

De Paris le ïi Août 1^84* 

#c II eft peu dévenemens qui ne prêtent aux 
v^ réflexions de l'homme fenfible ; malheureufe- 
m ment elles feroient le plus fouvcnien pure perte^ 
♦> & cette feule idée le réduit à les concçntrer 
H en lui*mêmè* Cette retenue , qui, dans tout ce 
qui le concerne 9 dôitêti^ejùftement confidcrée 
y^ comme uii effet de fa fâgefle & de fa morfeflièP, 
• feroit vraiment crimineUe lorfqu'il s'agit de fe^aj 

•'■■■'■■■■■■ i 
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M femblables , s*ii ne couroît le danger trop' 
»> certain de voir la (impie efFufionde fa fenfibilité 
» confondue avec les hurlemens de la licence. 
n Ceft donc en gémifTant de cette fatalité que 
»f je ne me permets de vous parler de la détention 
#» de M. Brîffot de Warville à la Baftillc , que 
» pour vous communiquer les circonftances 
9f aitendnffantes qui l'ont fuivie, fans ofer y 
n ajouter les triftes réflexions qu'elles m'infpirent - 
>>-& qui femblent en découler fi naturellement. 
h Cet eftimable citoyen , dont on ignore les 
9f fautes , mais dont on connoît les intéreflantes 
yf qualités , a pour femme l'une de ces charmantes 
pp & rares créatures dont l'exiftence fait le 
n bonheur de fes proches & l'admiration de la 
n fociété. Je vous parlerois de fes talens, (i) 
n de fes connoifl*ances , fi je n'avois à vous 
>» dire qu'elle fut la plus douce des filles , qu'elle 
>» eft la. plus tendre des époufes , & qu'elle feroit 
yp la plus digne des mères fi la fienne n'exifioii: 
» encore. Comtejfc de Spadara ! Vous la con-^ 
>» templâtes fans- doute du haut des cieux 9 cette 
H digne émule de votre gloire , lorfqu'à la &tale 



( I ) Miff, Dupont eft auteur de différens ouvrages 
cotfiiuB & eftimés t ejitr'autres d'un manuel àts cnfans ^ 
,ab Toti retrouve fa. belle ame ; de la traduâion d'une 
Êiftbire d'Angleterre r^u du même auteur. ' 



Il nouvelle qu'elle reçut de la détention ïnat^' 
H tendue de fon gendre , elle s*élance dans une 
M miiérable barque de pêcheur » fans égard pour 
H la foibleffc, pour les frayeurs de fon fexe 8C 
ir de (on âge, ie bazarde à faire aînfi lé trajet 
» dangereux de la mer , pour devancer eh 
m AngUurn Tarrivée du paquebot , & fauver à 
t» fon enfant Tinipreffion , peut- être mortelle ^ 
» qu'une lettre imprudente auroit pu lui caufen 
H Cette fublime 6c généreufe foilicitude mater* 
j» nelle méritoit une plusheureuférécompenfe : la 
K» jeune époufe rempliflbit alors les faînts devoirs 
m de mère 9 elle allaitoit un jeune enfant de 
m quatre mois ^ premier fruit d'un amour 
â» tendrement partagé : l'arrivée fubite àc ù, 
I» mère , la nouvelle qu'elle lui apportoit, lui 
w cauferentune révolution qui peut être pour 
I» elle & Tenfant a malheureufement été le 
n coup de la mort. Le lait s'eft arrêté, le iein s'eft 
n itlceré , Tenfiint n'a plus reçu que des larmes ; 
# dans cette triile poiition « ces trois infortunées 
H ont pris la réfolution de pafler çn France pour 
I» réclamer l'innocent auteur de leurs mauXf 
^ Qui peut affurer qu'elles parviendront à le 
M recouvrer? Eh! fi félon les vraifemblances, 
n elles n'y parvertoient pas, quel cruel & 
M déchirant réveil pour l'infortuné qui , dan^ 
^ faprifon, n'eA pas plus inAruit de l'exiftencd 

1% 
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H de ces êtres précieux , qu'ils ne le font de là 
h fienne à lMi*même ! Minières & magiftrats 1 
H daignez donc être fenfibles à ce tableau trop 
w précis fans-doute , mais trop véritable ; dai» 
» gnezdonc ne pas totalement étouffer dans 
»> Vos cœurs ce feu facré , qui feul épure & 
H divinise nos aâions, le fentiment de rhuma-» 
»> nité, & qu^une jufle compadion accélère les 
» effets plus ou moins rigoureux d'une jufiicç 
M avérée pour indifpenfable ! » 

Jean Philippe Louis Barth , né à Strasbourg^^ 
entrepreneur des eaux du roi de Ville-davrai, 
demeurant à Paris rue neuve Saint-Denis ^ maifoa 
de M. Drancy. 

Le fieur Brtah , prévenu qu'on avoit décerné 
contre lui une lettre de cachet & n'ayant nul 
reproche à fe faire , prit le parti de fe conftituer 
prifonnier lui-même. 

II fut arrêté pour la même caufe que le fieur 
leTellier, Il paroît par deux interrogatoires qu'on 
lui fit fubir le même jour , l'un le matin & l'autre 
le foir 9 qu'il s'occupoit à compofer & à diftrtr 
buer des nouvelles à la main ; que c'étoit dans 
les {peâacles, les promenades & la focié;é qu'il 
recueîlloit ces nouvelles. Il les envoyoit à 
une vingtaine d'amis qu'il avoit en province. 

On queflionna beaucoup le fieur Barth fur la 
brochure intitulée U pou. On lui demanda fi ce 



tfétoît pJEÎsluî qui Pavoit communiquée au (îeùl 
le TelUer ; il repondit qu'il n*èn a voit jamais 
étéqueftion entre eux que dans une converfation 
très-v?gue qu^ils eurent au palais-royal, & qu'ils 
parlèrent Pun & l'autre de cette brochure avec 
toute Tindignation qu'elle mérite. 

Le fieur Barth devoit fortir de la Baftille le 
lendemain ou le furlendemain de fon emprifon- 
nement ; mais une incommodité furvenue à M. 
de Vergennes , ayant empêthé M. le Noir , alors 
lieutenant de police, de travailler à ce fu]èt 
avec lui, fa fortie fut retardée de quelques 
jours. 

Louis Charles Hallot né à Noyers en Bourgogne; 
» Le fieur Hallot commença fes études à Noyers 
chez les Oratoriens , les continua à Langres & 
vint les achever à Paris au collège de (ainte- 
Barbe. Il prît le degré de maître- es- arts en 
l'univerfité de Paris, il y étudia la médecine, 
fepréfentaen 1776, en licence à la faculté, & 
y fut reçu doôeur en 1778. L'année fuivante 
il fit imprimer dans le journal encyclopédique , 
une petite differtation phyfiologique dans 
laquelle il s'attacha à prouver K{\x^péne icplaijîr 
ne font que des nuances différentes du même 
fentiment. 

» Il s'éle volt alors, dans la faculté de médecine 
de Paris 9 autel contre autel Quelques doâeurs^ 

I3 
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^nouvellement reçus ^ impatieûs de nWolf ^ptH 

^encore la confiance de beaucoup de m^l^des^ 

firent des démarches auprès du contrôleur 

^.générai des finances ^ & obtinrefif par (où cana1> 

4c i9oAvril if,'}^^ un 4rrêt du confeil qui itatUi 

une éommijjîon de niéde^ins à Parts , poUr tenir une 

.torrefpondafice avec tes Médecin^ d^ province pouf 

iotit ce qui peut 4lre relatif aux maladies épidimiqUss 

. 6* ^i^ootiquèS^ 

•» La faculté ne Voyant dans cet étatblitfemeiit 

nouveau q^^one branche de plus d'occuptiocs 

|>oinr de jeunes n>édeçms^ fe tint dacts. \i p^u^ 

parfaite tranquillité ; mais ce qui n^étolt erï 

cfrejnier lieu qu'une commiffion , qu'un biifeaU 

fornié d\me demi douzaine de jeunes médecins ^ 

;^ fous un prétexte rifible pour un bon praticien ^ 

& détaillé datis^m préambule qui n'efi qu'une 

vraie affiche de cbarlatatt, fe renfotça peu i 

peu de rhédecins famés & s'intitula fociété royale 

de médecine. Ces nouveaux mepibres s'érigèrent 

en corps académique^ fe firent penfionner, 

firent créer pour eux de nouvelles places, de 

^ nouveaux bureaux, avec de bons appointemens* 

H Ce fut au mois d'août 1778 , que la corn* 

'jMi^iofï ou fociété correfpondante de médecine 

fut érigée en fociété royale de médecine , par 

.lettres patentes du foi, enregiflrées eti parletnent 

. le premier feptembre iuivant« C'eft «ufii à cette 
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époque que commencèrent à pleuvoir les pani^ 
.^lets cofltreiesAeinbres de Jafociété royale de 
inédecine< 

>* Le doâeur Hallot n'éf oit pas des médeciqs 
de la faculté celui qui leur lâchoit le moins de 
brocards;. Il ejft bon d'pbferver que ^ le x6 juin 
1778, les fociétaires.avoient obteim ue ^arrâc 
du cônfeil , Je plus abCttrde peut-être de tous 
"ceux qui avoient été rendtis jufqu alors , qui 
ordonnoit à ' la faculté de médecine tle Paris , 
alors en in(laAce avec la fociété , de ne ppïnt 
/e défendre 'y & qui rendoit le doyen de la* fa- 
culté perfonnellement refponfabledes démarches 
de la compagnie^ La facuUé ne i>ottvant d^nc 
ihettre au Jour juridiqirenient fcs moyens, Iw- 
années 1778, 1779 & 1780 , ne virent éclore 
contre la fociété que quelques brochures ( i ) 



( I ) Nous n*entfependfOfi$ pas Tânalyfe ie toutes 1er 
pièces qut ont patù alory conttfe la fod^té de métEl€c*me ; 
nous noM • bornerotis à en donner le titte poor <(«'oii 
"pût les cdiifaîter. Vil prépok jamais envie à qoelqu'un 
de compofer un poëme dans le genre du lutrin de Boiieaii. 

Obferratîofts tmpartialcf fur la commiffion royale de 
•médecine, &c, »n fi. 19 page», 1778. 

Lettré d'un > fociéta^re pensionné à un correfpondam 
At province , écrite le jour même' de Tin (lallation de 
la fociété ^royale de tn^ecine*^ Quomodo ^ivUas plauu ..« 

14 
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écrites par ^lîfférentes plumes l trempées data 
le fiel de la fatyre ou la gaité de Tépigramme. 



fada efljuafi vidua* . • • Lament* de Jerem. in-8^ , i6 
pages. 

Lettre du fignor Miracolôfo Flofentiài à M. Paulet &c.^ 
)du 18 novembre 1778. m-8^. 17 pages. 

Nouvelle chanfon hîftonq(fe , fur un air vieux , 13 cou- 
plets I l I I noël nouveau , fur l^ir : tous Us bourgeois de 
Çhartrts ^ 34 couplets, in* x 2. 15 pages. 

iiialogue entre Pafquin & Marphorio. in-8®. 16 pages : 
le même 2®. édition 16 pages in-8% 
- Lettre d'un fociétàîre non penfionné, à Un correfpoit*» 
''dant en pi'ovince , in-8^. 8 pages. 

Lettre d*un médecin jd« la faculté de Paris à un de 
fes confrères au fujet de la fociété royale de médecine 
in-S"*. 8 page?. 

Précis hiftorique de Tétabliffement de la fociété royale 
de médecine , de fa conduite , &c. , în-8^. 46 pages. 

Très-humbles & très-refpeâueufes reprefantations de la 
faculté de médecine en Tuniverfité de Paris , au roi, contrq 
la fociété royale de médecine , in^S"*. 32, pagesi. 

Lettre à M. de Laffone , m-8°. 6 pages* 
> Lettre d'un amateur aux médecins de province, &c«; 
ab uno difce omms^ Virg. du 31 ?ipû^ 1779, in-8*^. S 
pages. 

Laflbne ou la féance de la fociété royale de médecine l 
comédie en 3 aâes & en vers, in-8^,55 pages, 1779- 

Couplets chantés par l'exempt enchanteur & qu'on a 

< oublié de faire imprimer à la fin de la cotnédie intitulée 

Laffonne^&Cj air de lafricaiFée 17 ccniplets» Manufcs 



}» Vers la fin Ae cette dernière année îl prît envié 
bu doûeur Hallot de dire aufli fon mot; mais il 
Voulut n'employer que le raifonnement , & c'eft 
ce qu'il fît dans le dialogue qu'il publia entre un 
citoyen & un do3eur régent de la faculté de médecine 
de Paris fur la fociété rayale de médecine. 

» Depuis fix mois la fociété incommodée des 

Nouveau dialogue des morts , ou critique de la comédie 
intitulée Laflbne , &c , in- 8**. 8 pages, 1779. 

Lettre de M. Andry à M. le Vacher de la Feutrîe y 
doyen de la faculté de médecine de Paris, in-8^. ^9 pages, 
1779. 

Noël nouveau en pot-pourri, ou fonge fait les yeust 
Ouverts par noble homme J. F. Achille de l'Alouette, &c; 
24 couplets. Manufcrit. 

Décret de la faculté de médecine du 4 janvier 1780* - 
in- 4®. 4 pages. 

' Voltaire & Bacquee auk champs-élifées ^ dialogue dédié 
à la fociété royale. Manuferit. 

M. T. . . . D'o à M. le doyeà- & à fes refpec-- 

tables confrères , in- 8**. 7 pages. . ;. 

Motif de la réclamation de la faculté de médecine de 
Paris, în-8*^. 8 pages. 

>3ialogue entre un citoyen & un doèlèur régent de 
la faculté de médecine de Paris , fur la fociété royale 
de médecine. Stmper ego auditor tantumî Juv. in-8*^« 22 
pages. 

Epigramme, în-8^. feuille volante. 

23 billets d'invitation pour les féances publiques de 
la fociété loyale de médecine, in-S"^^ 



|jamp!iïets quî la couvroient de ridicule , cfief-^ 
choit à. 3*en venger en appellant à fon feeou» 
U puiiTance miniAérielle. Semblable à ces lâcbet 
afTaflins qui n'engagent point de combat qu'ils^ 
ne fe foient auparavant piaffrqnn^s , elle a voit 
eu foin de s'incorporer l'honnête homme le Noir, 
ex-lieutenant de police^ Au moyen des lettres 
d'affocié honoraire qu'elle lui avoit expédiées , 
elle pouvoît fe flatter d*avoir toute la fainte 
lermandade à fa dévotion j par le miniftere de 
ce galant homme , elle avoit déjà fait tourmenter 
.deux ou trots dcâeiirs de la facuhé. 

» On vint donc lui dénoncer le dialogue âa 

-doûeur HaJlot , & le prefler de faire à ce 

'îujet quelques unes de fes proueflfes. Le doQeur 

vivoit très-philofophiquement, avec beaucoup 

de fimplicité ^ il étoit fort peu répandu. On rij- 

.jwéfenta à ce chef des muets que ce £eroit un 

fujet bien bon à exercer fa tyrannie & à faire 

-•ce qu'on appelle, un exemple. 41 fe laifla <fonc 

aller & donna fes ordres. 

w Ce fut le 9 janvier 1781 , que le doâeur 
Hallot , rentrant chez lui fur les loBeures dufoir, 
fat averti par la portière de fe maifo|),'qu*on avoit 
^vu toute la journée roder dans. ia" rue à^^ens 
de maiivaife mine , qu'on l'avoit demandé plu- 
fieurs fois ; qu'enfin la femme dû libraire à qui 
il avoit donné à rendre fon dialogue ^foctoit 
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toute en larmes 9 (e plaignant qu*on venoît dîcri- 
lever fon mari. Cette dernière nouvelle fut ce qui 
le chagrina le plus : au lieu de monter à fon a^-^ 
partement , il prit la réfolution de fe rendre chez 
cette femme pour lui donner des efpéranc^s cje 
confolation, fondées furies démarches qu'il (e 
propofoit de faire le lendemain* A peine eut il fait 
quelques pas qu*il fut falfi & conduit chez le 
çommiffaire Chenon fils, de-là à la police & 
de la police à fon appartement , pour qu'on y 
.fît en fa préfence les perquifitions ufitées. Sur 
les «ne heure du matin lo janvier 51 fut ramené 
au château de la baftille & infcrit , comme il 
le difoit gaiement , au nombre des penfionnaire^ 
du roi. 

» Le dofteurÊourru chez lequel il devoir dîner 
ce jour là , reçut à fa place Une lettre anonyoïe 
qui Vin^ruifoit & de la capture de fon ami & 
^ Au fujet de fa détention. , • 

« Dès le iêndeiîiaîn la faculté înftruite de Ta^e 
illégal commis en la perfonrie d*un de (es membres, 
députe fon doyen & quelques doÔeûrs vers M. 
le garde desfceaux^ pour s*eit plaindre & deman- 
der la liberté du prifonnier. Elle autorifa «n 
même tems ces mêmes députés à (e préfentér 
à la baftille pour Iç yoir , s'il étoit poffible ^ ,6i 
pour engager le gouverneur à lui donner tQus 
les foins qu'il eft permis à un ^olier de donner 
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â fes prisonniers, s'engageant à être caution cfe* 
frais qui pourroient être faits pour lui, s*ile0 
ëtoit befoîn. 

» On mit en jeu un homme tenant à Tad- 
minîftration d'une probité intaûe , ayant Toreille 
d*un minière de même réputation & très- connu 
du chef des muets. A peine l'intègre magiftrat 
le vit-il entrer dans fon cabinet: — ^Eh! quoî^ 
c'eft vous , monfieur ? Quelle affaire vous amené 
ici?— Une affaire , monfieur, qui dépend, à 
ce que je crois , entièrement de vous. Il s^agît 
du dofteur Hallot qui a été arrêté par vos ordres 
& conduit à la baftille. Je viens m'informer d^9 
motifs de fa détention & réclamer le prifonnîen 
— Vous , monfieur, qui tenez à Tadminiftration ? 
Et quel içi^érêt prenez vous donc tant à cet 
homme î — Quel intérêt, monfieur? H eft parent . 

de ma femme. Eft-il poffible que je fois 

ainfi trompé ! On m'avoît affuré que cet homme 
ëtoit de province, parfaitement ifolé ici, fans 
parens, fans amis ; & à peine eft-il arrêté, que 
dix honnêtes citoyens fe difant fes amis , fes 
parens , viennent m*obféder en fa faveur. -^— 
Mais, monfieur, voudriez- vous au moins m'inf-^ 
truire de Tefpece de crime qu'il a commis ? — 
' Quel crime, monfieur? Il a écrit contre la fociétéi 
' contre M. de Laffone. Ceft un vrai Catilina. — • 
Eh bien, monfieur , à la bonne heure : il meparok 
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affeT; puni d'avoir été arrêté & transféré à h 
baftille. Vous me ferez bien à préfent le plaifir 
de me dire quels font les moyens de l'en faire 
fprtir. J'efpere que s'ils dépendent de vous , il 

n'y reftera pas long-tems. Ces moyens ne 

dépendent pas maintenant dé moi abfolument ; 
mais vous connoiflez M. de Laflbne ^ voyez-le 
ou écrivez lui , il pourravoirM.de Maurepas; 
& vraifemblabîement avant peu , il y aura des 
ordres de le relâcher. — Je vous fuis obligé, mon- 
fieur , de m'avoir tracé cette marche ; je vais U 
fuivre. 

» Peu de jours après le doûeur Hallot reçut 
la vifite du chef des muets & fubit un interro- 
gatoire dans lequel il fe comporta en vrai romain; 
L'intègre le Noir ne fut pas content des vérités 
que lui dit le prifonnier , puifqu'il s'en plaignit 
à la perfonne dont on a parlé plus haut dans 
une vifite fubféquente qu'elle lui fit : mais ceU 
ne fit rien à l'affaire », 

^ » Cette même perfonne avoît écrit en fortant 
4e l'audience à M. de Laflbne. Celui-ci croyant 
g^yôir tout intérêt de la ménager, & fur-toutde 
ne point la défobliger , fe tranfporta chez M«[ 
de Maurepas. Il eut foin en même tems de foufHer 
à la fociété royale qu'elle devoit faire une folli- 
citation en faveur du doâeur Hallot auprès de 
Mi Amelot^ sniniftrç de Paris; çç c[u'elle fit. Enfiot 
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il y eut fi peiv de tems perdu & les déffiarcheï 
furent fi inftantes , qu'au premier travail du lieute-' 
liant de police avec le miniftre de Paris, Tordi'e 
fat levé , & le lundi ii janvier , fur la fin de la 
matinée , il fut annoncé au prifonnier qu'il çtoît 
libre. Il voulut prendre fon dîner dans fa prifon^ 
& ne rentra dans la fociété que l'après-midi 
vers les trois heur«. Sa captivité a été de douze ^ 
jours & demi». 

Tout ce qu'on vient de dire du fieur Haltot 
eft extrait d'une lettre qu'un doâeur de la faculté' 
de médecine a adreflee au rédaâeur de cet ou*' 
vrage. On a trouvé en même tems & de la 
vérité dans Phiftorique des faits relatifs aux caufes 
& aux circonftances de la détention de ce 
prifonnier , & beaucoup d'aigreur & de perfonna* 
lités dans les reflexions qui y étoient jointes:- 
aufii a*t'on eu foin d'en fupprimer la «najeure 
partie. 

Sans prétendre être l'apologifte de la fociété 
royale de médecine , je ne peux 'cependant pas 
diffimuler qu'elle renferme dans fon fein dèi> 
itiembres d'un mérite difiingué & qui ont de'i^ 
droits à l'eftime publique. U en eft un fur^tout 
à qui je nie plais à payer ici un tribut particu* 
lier de reconnoiflance , c'eft M. dé Fourcroy , 
profefleur de chimie & d'hiftoire naturelle au 
ly<eée; c'eft le charme de fon éiocution, c'eflf 
Tart avec lequel il fait envelopper d^un coloris * 
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agréable les oiatieres les plus arides , ce font feis 
principes clairs & précis qui ont dirigé & fou- 
tenu mes premiers pas dans Tétude de ces deux 
fciences. 

La révolution , la bîenfaifante révolution qui 
remet chaque individu le plus près poflible du 
lieu où la nature Ta voit placé , a été fur le point 
de concilier deux corps défunis depuis dix ans. Des 
deux compagnies rivales , la fociété royale eft 
celle qui a reffenti la première fa divine in- 
fluence. Un mouvement de patriotifme lui a fait 
offirir le facrifice de tous fes titres au nouveau 
titre de citoyen; pour éternifer la mémoire d'un 
£ beau jour 9 on a propofé d'oublier pour jamais 
les querelles qui depuis long-tems divifoient 6c 
la faculté &L la fociété de médecine. 

Animées d'un même efprit de fagefie & àe 

paix , ces deux compagnies nommèrent des com« 

miiTaires qu'elles chargèrent de rédiger enfemble 

un projet de conciliation, dont voici le réfultat. 

"'' » Dans ce projet la fociété royale de mé- 

» decine feroit compofée i ^. du premier médecin 

w du roi & du doyen de la faculté; z*. de 40 

» affociés ordinaires parmi lefquels les 10 nou- 

» veaux feroieiit certainement choifis dans là 

f> faculté; }®. de douze repréfentans de la faculté; 

pf 4^. de douze aâfociés libres , ce qui porteront 

M le nombre des membres ayant droit de fuffrage 

» & de jetton à 66 /parmi kfcjuels il y auroit 



I. 
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»» 4^ doâeurs de la faculté ; 5^. de tou^ leS 
>> autres doâeurs régens compofant une dafle 
9> d'aâbciés libres médecins. 

n Âinfi le doâeur régent de la faculté de 
» médecine de Paris , feroit aflbcié libre de la 
» fociété 9 auroit droit d*en prendre le titre, 
n d'entrer à fes féances, de lire des mémoires^ 
n foit dans les aflemblées publiques ^ foit dansle$ 
» afTemblées particulières, de publier ces mé* 
n moires dans les volumes de la fociété ; il 
n pourroit comme repréfentant de la faculté 
n avoir part à tous les privilèges académiques 
n quelconques ; il pourroit être élu préfident» 
n Le corps académique dont il s'agit feroit donc 
n vraiment formé de tous les membres de la 
>> faculté à laquelle appartiendroient fes travaux 
f^ & fes fuccès. 

Les articles font aufH-tôt préfentés & ap- 
prouvés par la fociété royale qui y fait mettre 
Tapoûille fuivante : « les articles de projet de 
n conciliation ont été approuvés & adoptés le 
>» 22 janvier de cette année, par la fociété royale 
» de médecine qui délire bien vivement qu'ils 
» foient agréables à la faculté de médecine de 
» Paris. Au louvre le 26 janvier 1790. 

Signés le Mounîer , prljiimt de la fociété royatù 
Poiffonnier, Geoffroy, de JufficUji Thouret & 
yicq-d'Azir^ commîjfains^ Fierij 



^ fiers 8£ Cùtittns 4e ce premierïuécès^les £ôA^ 
tniâaires de la faculté s'empreffent de fe fendre 
vers leurs comm^tians i ils ont à leur offrir fit 
la paix & la viâ:<>ire« Chargé du rapport de cettt 
affaire ( i ) 9 le doâeur le Preux parla ainfî^ 
' \ é é % . >f Nous avons penfé que dans (a 
ârtonftancê préfente il falloit un efprit plui 
«» digne de vous que Tefprit de corps > & fait 
» pour nous mieux confeiUer ; qu^il falloit cet 
» e(prit qui commande les grandes ctiofes ea 
» commandant tous les facrifîces ^ refprit public. 
I» Ce n'eft pas à des médecins accoutumés paf 
fi état à des dévouements auflî généreux que pé* 
$^ fiibles , à desdévouemens de toutes les efpeces 
& de tous les momens ^ que nous irons appren- 
H dr^ qu'il efi enfin tems de s^élever à la hauteuf. 
H de la révolution aâuelle , & que les intérêts 
»' particuliers doivent s*elFacer devant le grand 
1)^ intérêt général. 

'Ce rapport eft ainfi terminé : «deux corps faits 
1»^ pour s'unir 9 intéreffés à s'unir & pour le bien 
»r général & pour le bien particulier , veulent 
^ }§ur UpIqh I la veillent de bonne foi ^ de I9 
H. jfeuleiPa.nierç quipinffe convenir > c*eft-à-^ire, 
p^ d'une manière honorable pour tous les deux. 

( I ) Nous ne donnons ici qu'un extrait du rappQfg 
ijltt doâeur le Preux» 
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*TLe pifbtîc la defire également & depuis IoH|^ 
^ tems ; laifierons nous fubfifter le mur de fépara*» 
^» ^tion? Continuerons nousune guerre qui , expor 
yp 4ant les deux partis au ridicule, tourne audétri*- 
^> ment de Tart? Ces divifions mteûiatSicesperfbn^, 
yi^-nalités outrageanus , ces écrits digoutans . de ficl^ , 
^ voilà de ce&grandsfcandales qu'il fautlaifler à la 
» fottife , PARCE qu'il n'appartient qu'a la. 
» sorHSEPE LES DONNER.(i). L'édifice des fcicn- 
^> ces doits ele ver xomme le temple de Salomoar 
>» il efl dit qu'un ordre admirable régnoit parmi 
H les travailleurs ; on ^portoit en (ilence les 
9f pierres taillées , polies , diipofées pour leur 
^ place , & on n'entendoit jamais ni les cris dç 
#» 4a fcîe ni les coups du marteau >»* 

Le rapport fini , on ^ leâure du projet dé 
conciliation & de l'approbation que la fociété 
royale y avoit déjà donnée* On met laqueftion 
aux voix & la faculté décide à une très^grande 
majorité qu'il n'y a pas lieu a délibérer; 
Molière , divin Molière , oii êtes vous ? Pour . 
.cette fois la faculté n'aura pas à fe plaindre 46-. 



* (i j II ïaut fendre ]uftice au courage du rapporteur; 
il certes il en falloit pour ofer dire en préfence de cette 
mime faculté qui avoit fait circuler tant de libelles contre 
la fociété royale , d'avoir ofé lui dire qu'il napparUnoU 
^uà la fottife de répandre its icrke dégouùrus dejiel^ &C9 



la forriété royafe , cela peut s'appeler voit ruptuHt 
iùen caraâerifée». 



Lesmèmes raifons qui nous ont empêche dê^ 
donner dans la livraifion précédente n^re trayait' 
{iXXl^homm$ aumafqm de fer y nous empêchent de \m- 
publier dans celle- ci^ conatfne.nous Ta vions promis^.. 

Nous terminerons ce volume par quelques 
^eces détachées dont- plu^urs font propros. 
à répandre un nouveau^our fut quelques pointa 
du régime des prifons d'état.. Elles pqiurcdnt.ea 
même temsfervir auxidiveils auteurs dramatîqUiest^ 
qui s'occupentdans ce moment ^.piV.tPfv dit ^;d(r^ 
nous mettre fur. la;.fcene les horreurs conûnife^'^ 
à. j'ombre des murs de noa^haâiUeS: fi^aoçoifes^ 

La première de. oe^ pièces. eft une lettr-e datc^^ 
é» Hani^en Picardie, quipacoiflbitdefiifléei avaler 
glace dans ua jpiwal.v-; . ; /. . ^ 

De Hàm cn^/Pîcardiè le )i mars i-fSui'. 

H En 1755 c« 17543^ dârxpnduifîtau^cbâteml:: 
i^ de cette . ville ^ en «vertu » d'un ordre c du iîoi %,^ 
».M le cDmtedi iantreô^rcapîtiiiiie^dp dragotistk 
» U aété depiûs cditem^ ceo&rmé dans uacaciiôtjt^ 
# privé àà feîi &'d«; lamiecevXnSnie de toul» 
w v^rtemeflit , à l'exéeption d'une mauvaîfe iredki^ 
t^ gotte! qui.Iuicoavroitrà pett prè^ lavmotti^i^ 



M à\\ corps, $e d^allleurs déchirée; mângëe paf 
i> les rats qui ont jufqu'à préfent {>artag& la inaii« 
t» vaife nourriture qu'on lui donnoit. Ce gentit- 
v^ homme eft re^é pendant 28 ans dans cet état 
l> d^omini^tiott & d'horreur. Je Ty ai Vu H y 
il. H 9 joupSy des rats très«£t;:)s partageoient avec 
u lui lVpèc.6 de Ht oh il prenoit fon tepos. 
H Comme j'étois un ^re étratiger pour eux^ 
f» ils fe font difperfés d«n^ les di^rèiis coins 
H djU çaçhot aulHtôt ^uè j*y fuis entré, le ha* 
«à lançoiif ^ rccônnoître lé inalbeurenx comto 
i$ de Lantrct; pour apparfehîr à refpece bum<iine« 
iK'iJne bafirbe d'une longetir énorme mêlée arcé 
B ^fi cheVêturé , inft^eë dé l'ordupe des anîmauîe 
jà'iÈjlti partagent fa retraite jctouvrolt une parti* 
1* de „fen bufïe; êes ordurei rçpandoient danf 
I» fôn cachot une 6deur fuflfoqiiante, 

-ji M. I0 ^ortté dè-lautrec paroiffoit ço«« 
> damnç à finir fes jours Sa^. cet état, mait 
w madame Necker en ayant été informée par M* 
V le marquis de Beaudeau Paraber , qui en a 
«b>jitt^cV:mnot0^nce « die ^ çbteim de fa majefté 
ir . i«a . ajouté de 660 livres lè) la |)en(ton de trou 
ifc ihrre*^ que Ton payoâi povt M, le coirite Idt 
^^rlnàaitreQ^ Jl à iéti^ieoyé jen même tems 4eft 
H.orricès àTçtat mà|or d^:^le faire hahiHçr &g 
V: .nourrir jconvfoablement, & de le laiffer pro^ 
n.mçfl^r dans le çhâwÀu^.ll cft-fortî Wcr du 
n trou (|ujil tuhitQlt m« 
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. Tài appris depuis peu que le comte dé Laottec 
avoit eu 9 en 1754 , une affaire qui pou voit le faire 
condamner à être décapité , mais que fon frère 
le maréchal de Lautrec avoit obtenu qu'il feroit 
renfermé dans une prifon fi fecrette qu'on ne 
parWroit jamaisi dé lui. Il eût été fans doute à 
ibuhaiter pour le pauvre comte qu'on eût laifTé 
agir contre lui la févérité de la loi. La prétendue 
faveur qu'on lui fit , étoit une peine plus ct'uelle 
pour lui 9 &C nuifible à la fociété , à qui on 
déroboit le fpeâacle du crime jufiement puni. 
On ttie citera l'honneur de la famille: mais c'eft 
jiiftifier une atrociié.par^ une abfurdité,, Pourquoi 
cet honneur étoit^il entaché p^ les fautes d'ua 
tiers? 
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La pièce fuivante eft une anecdote trouvée ^ 
telle que nous la rapportons dans les papiers de 
la baftille qui nous ont été remis. 

» Vers l'an 1684, il y avoit à la Baftille un 
i^ M. Languet de Gergy qui étoit marié & n'avoît 
» point d'enfants ; il lui étoit important d'avoir 
3* poftérîtéjil demanda la permiffion que fafemme 
» vînt le. voir ; elle fut accordée pour une fois; 
» il vit fa femme qiii dévint greffe de deux 
M garçons, doflt runîarchevêque dé Sens, l'autre 
» le curé. d^Saint-Sulpice^ 



^ La trolfieme pîece cft nne lettre Je cactief 1 
•Feffet de faire adminiftrer les facremens de péni<* 
tence & de l'euchariftie à un prifonnier tie Vin-^ 
cennes , nous allons donner une copîc exaâe 
de roriginal qui eflr entre nos mains. 

yr Moniteur le marquis de Bellefont je vous 
n écris cette lettre pour vous dire que mon in- 
9^ tention efî que vous laiffiez entrer dans mon 
» château de Vin cennes le père Hyacinthe re* 
» collet , pour adminiftrer les facremens de 
n pénitence & d'éucharifïîe au fieur de BelHnzanî^ 
» que vous y détenez par mon ordte. Et' la 
n prefente n^étant à autre fin , je prie dieu qu'il 
^ vous ait monfieur le marqui»^^ de Bellefbnf en 
>f fa fainte garde ; écrit à Verfailles le 6me;. avril 
n 1684 (figné Louis) & plus bas^ Colbert. Et 
» à la fufcription eft écrit : à monfieur Umarq/iis^ 
^ de Bellefont cap. de mon château de Vincennas; 
^ ou à^ celui qui y commande., 

Cette permiflîon de Colbert me rappelle deu» 
vers que Ton mit fur la porte du cimetière de 
Saint Médard ; on auroit pu les faire graver S 
l'entrée de chaque prifon d'Etat, en les parot- 
diant ainfi. 

De paf le roi ; défenfe à dieir 
D'entrer fansb fon ordre en ce iietf*. 
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Ta 4^ & d«rmere pièce eft l'extrait d\me lettré 
écrite au 'réelaâeur de cet ouvrage , par un 
aicie» prifonnier de la baftille» 

ff J'ai été une des viâîmes du defpotîfmc; 
u parce que trop- tôt j'avois voulu être un des 
» apôtres de la liberté. La police m'a fait beau- 
if coup de mal : je m'en venge en faifant à la 
» police le plus de bien que je peux ; 

>> Que n'ai-jele tems, monfieur, de chercher 
n dans mes papiers ce que j'ai fait , ce que j'aî 
» penfé dans ma prifon? Vous connoîtriez du moins 
I» mon ame franche & fiere ; elle me donneroit 
#> quelques droits à votre eftime que j'envie. 

>> Je vais vous citer une boutade de mémoire: 
H.x'eîl la parodie de l'imprécation de Camille; 

La baftUle , ovi la nuit Tert des tyrans heureux ! 
La baftille , oii la haine efl le plaiûr des dieux f 
La baftille oii la force enchaîne le génie! 
La baftille i oU Ton meurt fans fortir de la vie | 
Puifl^ent les citoyens enfemble conjurés. 
Enfoncer fes cachots par le fer aiTuris ! 
Et il pour ébranler ce colofTe de pierre; 
Paris ne fuffit pas , vienne la France entière. 
A pas précipités que cent peuples divers 
Paflent pour la détruire & les monts & les mers) 
Qu'elle même fur foi renverfe fes murailles : 
•Que Tenfer agrandi s'ouvre par fes entrailles* 
Que le ciel en courroux allumé par mes vœux ; 
£«ffe pleuvoir fur elle un déluge d« feux : 



PuUré-je it nés yeux y V6ir tomber la fouSféf 
Voir (es canons eh cendre & fes foldats en poudri|( 
Son dernier goiiivemeur à fon dernier foupir » 
Moi feul en êtie caufe & mourir de plaifir* 

» Ce qu'il y a de très étonnant, c*eft que I* 
^ jour oh. nous plantâmes fur les cadons \m 
» drapeau de la révolution , enfonçant la porte 
» de ma chambre , dans la tour du coin ^ fai 
w retrouvé dans le dos du fauteuil à bras fur 
» lequel j'avois pafTé trois mois , ces yers quf 
n j'y avois cachés. 

Tai rhonneur d'être, &c; 

Signé Manuel » confeiller adminifirateur ai| 
département de la police. 

^ Fin de lafcpMmclivraifon^ 



LA BASTILLE 

D É V O I L Ê Ei 

Il IM 1 ■ — H^ 

HUITIEME LIVRAISON. 



Cette huitième livraifon contient des notes reh"^ 
tives aux perfonnes mifes à la Baflille depuis 
le 13 janvier 1781 jufqu'au 11 février 178a. 



LA BASTILLE 

DÉVOILÉE, 
ou 

RECUEIL 

DE PIECES AUTHENTIQUES 

POUR SERVIR A SON HISTOIRE. 

Huitième livraifon. 

• • • • , DeteSla apparaît ing^ns 
Repa f £^ umbrofa pcnitus patuêre cavernom 
ViRG. ^neïde, 1. viii 

Le produit de cette livraifon eft deftiné , comme 
celui des précédentes, au foulagement des 
malheureux. 




A PARIS, 
Chez De SENNE, libraire, au Palais -RoyaL 



1790. 



i , 



JL 'article du doôeur Hallot, qui commence 
à la page 133 delà livraifoa précédente , étoît 
à rimpreffion lorfique nous avons reçu les ob- 
fer varions fui vantes. Elles auraient dû fe trouver 
inférées dans l'arricle même ; nous prions le 
leâeur de vouloir bien les y tranfporter. Il eft 
toujours de toute juftice d'entendre Tavocat des 
deux parties ; celui de la faculté a déjà parlé ^ 
écoutons donc mamtenant celui de la fociété 
royale de médecine. 

>» Lorfque la fociété royale de médecine fut 
i> établie en 1776, pour entretenir une corref- 
» pondance avec les médecins les plus infbuits 
ff foit de France foit des pays étrangers ^ pour 
9» recueillir & publier leurs obfervations ic 
^ pour donner des fecours au peuple despro* 
n vinces & des campagnes , contre les épidé- 
9> mies & les épizoories, toutes les £u:ultés 
9» & collèges de médecine de France applaudirent 
9f à cet établiiTement & fe firent un devoir de 
M le féconder. La feule faculté de Paris s'éleva 
n contre cette in^litution utile & lui oppoiâ lef 
» plus grands obftacles. En vain on reprUenu 
H à cette faculté qu'die n^étoit point fondée à 
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» réclamer comme un privilège , des travaux 
» dont elle ne s'étoit jamais occupée & auxquels 
>f d'ailleurs rien ne Tempêchoit de fe livrer ; en 
»f vain on lui répéta qu'il exifloit depuis long- 
H tems à Londres , à Edimbourg , à Madrid ^ à 
^ Barcelone, à Copenhague» &c. des fociétés 
>» de médecine ; que nulle part elles n'étoient 
» confondues avec les collèges ou facultés » parce 
M que Tefprit : des corps enfeignans diffère 
H trop de celui des corps académiques pour qu'oa 
f> puifle les concilier entr'eux ; en vain on fit 
>» obferver que la fociété de médecine avoit 
H été inftituée avec le même régime que Taca* 
n demie des fciences , & que la faculté n'étoit 
H pas plus fondée dans fes prétentions contre la fo?- 
M ciété de médecine, que Tuniveriité elle-même 
» ne Tavoit été , lorfque dans le principe elle 
^ avoit réclamé contre les académies. Ces motifs^ 
H quoique excellens , quoique fans réplique ^ 
>» ne firent qu'irriter ceux des membres de U 
y faculté qui s'étoient chargés d'agir contre I9 
» fociété de médecine; ils n'épargnèrent aucuns 
^ moyens pour PétoufFer dès fa naiflance & en« 
H fuite pour l'arrêter daas fes progrès. Les doc«. 
f> teurs de la faculté commencèrent par délibérer 
» qu'ils ne çonfulteroient plus avec ceux de lafo- 
» ciété de médecine; réfo^ution criminelle qui eft 
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f> un véritable attentat contre la liberté & la 
n fanté publiques* Pendant quatre années , c'eft^ 
» à-dire , depiûs 1776 jufqu'en 17S0 , ils ne cef- 
^ ferent de répandre les libelles les plus înjurieut 
n & les calomnies les plus atrocfS% Dans cet 
i^ libelles on pourfuivoit les médecins de la 
n fociétéy dans tous les détails de leur vie privée*^ 
3» dans leurs liaifons les plus intimes ^ auprès 
m de leurs malades ^ & on les préfentoit toujours 
II! comme des ignorans, comme des fripons, o« 
n comme des alTaifins ; on ne ceflbit de les noircir 
# fur'-tout auprès des membres du parlement 
i> auquel on parvint une fois à furprendre un 
H ordre qui défendit à la fociété de médecine 
n de tenir une de fes féances publiques & de 
n faire la diftribution de Tes prix ; la faculté 
M de médecine commit une plus grande in- 
n juftice , en refufant la régence à MM. de 
n Fourcroy, Chambon, Halle & la Guerene, 
^ parce qu'ils étoient entrés dans la fociété de 
n médecine. Cette injuftice fubfifte encore aujour^ 
n d'hui,&M. de Fourcroy, l'un des plus iliuftres 
H profefleurs de Teurope , que tous les jours 
I» on entend avec admiration & chez lequel les 
» doâeurs les nlus infiruits de lafacuUé de Paris 
» vont étudier la chimie & Thiftoire naturelle^^ 
» par uii décrit de la faculté plus ridicule encore 
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fo qiul n'eft barbare , efl privé de la régence Si 
» exclus du fein de cette compagnie. 

f> Qu'ont fait les membres de la fociété de 
^ médecine au milieu de cette perfécution ? 
^ Ils ont réfolu de ne point répondre à tant 
» d*injures; ils ont travaillé enfilence à élever 
>► rédifice de leurs travaux. Aujourd'hui , pour 
» les rendre odieux , on veut qu'ils foient ref- 
Pf ponfables des formes minifterielles employées 
» dans l'ancienne adminiftration.FeuM.Halloî, 
f^ doâeur de la faculté de Paris, étoit un des 
^ plus infatigables auteurs des libelles répandus 
9f contre la fociété. Le gouvernement employa , 
5> pour le punir , un moyen dont on a fans doute 
^ trop abufé. La fociété de médecine a[iprit 
» avec la plus grande peine que M. Hallot avort 
» été mis à la baftilie. Âuffi - tôt elle nomma 
M des députés qui fe tranfporterent à Verfailles 
» pour demander fon élargiffement , que feu 
^ M. de Laflbne obtint. Le fait eft trop notoire 
M pour qu'il puiffe être contêfté. La conduite 
» de la fociété de médecine a été trop modérée', 
M fa patience a été trop grande & trop fouteniie 
H pour qu'on puiffe la foupçonner d'avoir eu 
M part à cet afte de defpotifme. En le foUicitant ^ 
^ elle auroit agi d'une manière trop impolitîque 
,^ pour qu'il foit permis de l'en acçufer , ic 



9 ceux qui ont connu Teu M, de Laflbne^ favent 
>y qull étoit par caraâere autant que par prin* 
>f cipes, très- éloigné d*une femblable yiolence* 
» On n^ajoutera rien de plus à cet expofé ; mais 
» il feroit facile ,{i on vauloit en prendre la. 
n peine , de démontrer que ceux qui ont influé 
» fur iês réfolutipnsque la faculté a prifes contre 
1^ la fôciété de médecine , ont toujours été con- 
>► duits par un efprit d'intolérance^ d*ëgoifme qui 
» a'eft nullement d'accord avec cette liberté 
H t[i\t profefTent ceux qui aiment les lettres ÔÇ 
•r qui cultivent leur raifon >f^ 
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Pascal Boyer, né à Tarafcon en Provence, 
l'un des. rcdafteurs des nouvelles politiques du 
mercure de france , demeurant à Paris rue croix 
des petits champs , maifon du fleur Carlin, mar- 
cjiand de cors^de-chafie. 

A répoque de la détention de ce prifonni^i 
il paroiflbit dans les pays étrangers plufieurs 
libelles contre des perYonnages.confidcrables» 
que fa , cour croyoît compofés à Paris ^ tandis 
que c'éioicnt des produftions fabriquées au 
dehors par quelques écrivains fugitifs , &C or- 
données par celui-là même que radminiftratîon 
avoit chargé de veiller à ce qu'elles fuffent 
étouffées dans leur berceau. On fait que ce 
miférable cfplonné à fon tour, fut furpris deux 
ans après en flagrant délit & confiné à la baftillc. 
Mais avant cette découverte, plufieurs écrivaitvs 
furent foupçonncs, ceux fur-tout qui avoient 
ime correfpondance fuivie en Angleterre & 
en Hollande, On en arrêta plufieurs & aucun 
d*eux ne put fournir de lumières fur Tarfenal 
où fe forgeoient tous ces libelles qui défoloient 
la cour. On s'imagina que le fieur Boyer, s'il 
ne coopéroit pas à leur rédaâion , pourroit du 
moins , par les correfpondances qu'il entretenptt» 
en avoir connoilTance &mcme les recevoir; il 
fut donc arrêté. Mais on reconnut , en vifitant 
fc$ papiers^ que ,bieQ loin d avoir la moindre part 



(7) 

k ct% ténébreufes produôîons , il avoit toujours 
prémuni (es correfpondants étrangers contre les 
impoftures qu'elles pou voient contenir. Auffi 
ne refta t-il pas long-tems à la baftille. Le comte 
de Vergennes chercha à le confoler de cette 
mépnjcy en lui donnant les plus grandes facilités 
pour augmenter h% correfpoiidances 8c fes rela« 
tiens au dehors. 

Le (ieur Boyer a été pendant quatre ans le 
principal rédaâeur du courier de t'europe ; il 
t. travaillé enfuite à lagazette de L^eyde, & depuis 
la révolution il a&itparoîtreune nouvelle feuille 
périodique fous le. titre de gnictu ummftllc. 

Pierre i^d Rosay âgé de 69 ans , né à Paris ^ 
piroiâe Saint Germain TAuxerrots^, écrivain, 
dtemeurat^ à Parj[s ruç neuve Saint-Denisy maifoil 
du fieuf GaucbàrdV'iiuiçon» ^ 

Ce prifonnier fut arrrêté en mrêraeteflis Sc 
pour la mèmt cauie qa^ le précédent. 
. Lé fieur Burth ( car iout cela fe tieW ) âvoit 
procuré au fieur duRofay la conaoiffîhfiàe du fieur 
Bèyer.-Ce dêrniefluî £fiUbh copier rlea.bti^ifetiiis 
qu'il envoyoit au vicomte de#ôligçac àSoliéure^ 
au duc de PolignM , à kr gaxeite dé Leyde .6c 
au metcure. Il y en avoit une cinquîehie copie 
dont le fieur du Ro&y n'a pa indiquer la deft^ 
nation^ 
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Dans rinterrogatoîre qu'on a fait fùbîr à là 
baflille^ au âeur du Rofay , on a fort infiftç pour 
favoir fi les bulletins que le fieur Boyer envoyoit 
aux Polîgnacs ne contenoient pas des anecdotes 
fur quelques perfonnes de la cour. 

Le fieur du Rofay n*étoit que le copxfte du 
fieur Boyer. Eh bien , fans égard pour fon grand 
âge ( il étoit feptuagenaire) on n'en a pas moins 
eu rinhumanité de le .renfermer à la baftlUe. 

Joseph Alexis Pallebot'J)e Saint-Lubin ,* 
âgé de 43 ans , né à Lyon ^ à Paris depuis. ) 
mois , logé rue neuve Saint-Eufiache , à l'hôtet 
de Strasbourg , tenu garni par la dame veuve 
Moreau. 

Dans la vie de cet homme il y a un coin de 
fingularité qui ne pourra que plaire à nos lec>^ 
teurs 9 & nous faire pardonner le détail où nous 
allons entrer. > 

S'il faut s'en rapporter au méiaoirç quQ Mi; 
Laffbn de LadeBat. , n^ociant <le: Bordeaux , 
donna à l'adminifiration en 17S1 , on doit re;* 
garder le fieur jPa/ZeA?^: comme i*un des plus 
hardis & des pltâàâifs. aventuriers de notre 
tems : en diverfes circonfiances il a tour à tour 
paru en Europe 8( dans lesi Indes , fous les noms 
de WinsloM^j de Maffei & de chevalier de.5tfi/i^ 
Lubin. C'efl fous cette dernière dénominatioa 
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<iu'il a joué fon dernier rôle. Sa famille lt(»t <îé 
Lyon , elle le fit paffer à Tifle Bourbon oîi il 
fut garçon chirurgien , il feroit trop long de 
le fuivre dans fes voyages à Pondicheri, au 
Bengale, de décrire (es démêlés avec le fieur 
Braycr^ ingénieur de Calcuta , avec M, Zinguebad 
danois , & gouverneur de Sirampour , avec M. 
TaVUftr hoUandois , & gouverneur de Sinchurat; 
de le voir revenir en Europe , obtenir des ré* 
compenfes de la compagnie des Indes, de le fuivre 
encore à Lisbonne ^ à Libourne , àNaples, en 
Chipre, à Baflbra & à Bagdad, d'oii il repafla dans 
les Indes. 11 s'étoit donné dans toutes fes courfes 
le non> de chevalier, & quand on confidere fon 
induilrie, on peut dire : c'efl là vraiement wi 
chtvàlur £indufiru. • ; 

En 1766 il parut chez Aider JU Kan , décoré 
dVine croix. M^ MaiJIrc de la Tour^ alors à la 
tête des frajiçois qui fervoient dans l'armée de 
Çjp prince , le reçut avec des égards & le préfenta 
au nabab à qui le chevalier de Saint-Lubln corn- 
snença par faire' fa cour en lui offrant une 
tabatière qui avoit apartenu au duc de Chaulrtes, 
avec qui il avoit fait connoiffance en Italie. Ce 
préfent & les bons offices de M. Maijlre de la 
Tour ^ lui valurent un commandement; . 
\ . On peut obferver que cette facilité à accueillit 
un étranger qu'on ne connoh pas encore , <jui 
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m^a point encore donné des preuves de taTens, 
montre combien les indiens font encore peu avani» 
ces en raifon , conFibien ils font encore au deflbus 
de nous , combien ils croient les européens iupé- 
rieurs à eux : leur vie en général , n^eft qu'une 
enfance prolongée. 

. Le chevalier de Saim-Lubin ne tarda pas 
à infpirer des méfiances ; & l'emploi qu'on lui 
«voit confié lui fut ôté. Il obtint de refter dans 
le camp du nabab ; & de commandant il devint 
encore garçon chirurgien. Il employa ce nouvel 
état à préparer la défaite d'Ayder-Aly fon bienfai- 
teur; il débaucha la plupart des françoisau fer- 
vice de ce prince. On eut des foupçons & il 
fut arrêté ; mais il échappa à la vigilance des 
geôliers & fe rendit à Madras. 

Le gouverneur de cette place reçut le fugitif; 
telui-ci lui découvrit le fecret des forces £ diitf* 
Ali\ il l'aflura de la défeéHon de fon artillerie 
& la guerre fut déclarée j les françois en efFèt'rfe* 
ferrèrent. M. Maiftrê , qui commandoit le corps 
des artilleurs , fut trahi & fait prifonnier : Aiibr^ 
'Ali fiu battu deux fois ; fa flotte prefque détruite^ 
fut conduite à Bombay & Mangalor fut pris. 

Ce n'étoit pas aflez de la défeâion des troupes 
de Aider-Ali ; MM. Lafon de Ladthat , affurent 
'«(be le chevalier de Saint Lubin avoit tramé 
contre ce prince des projets edcore plus crimi^ 
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nels. C'efi ainfi que Aider- Ali notre allié naturel 
par (h pofition comme par le befoîn de réfîfteraux 
ânglols 9 faillit à fuccomber fous les trames 

obfcures d*un vil aventurier. C'eft M. Laffon 

qui parle. 

Les angloîs voyant combien SamuLubin étoit 
fécond en reffources , fe l'attachèrent : il eut 
feientôt une grande inflnence dans le confeit de 
Madras ; il paflbit même dans refprit de beau- 
coup d'anglois pour en être Tarbitre. On le char- 
gea du foin honorable de débaucher des foldats 
fr::nçoîs , danois , hoUandois , indiens pour les 
réunir aux forces angloîfes. Pour un pareil 
emploi il ihontra toujours un talent fupérieur. 
yjtit fortune confîdérable fiit la réf^çQipeiife de 
its fervices en ce geiire. 

Une des jouiflances dé l'amour propre c'cft 
d'étaler fon opulence aux yeux de ceux 
qui ont vu notre médiocrité. Cela décida i'tfi/z/- 
Lubin à revenir dans fa patrie : il eut l'impru- 
dence de débarquer à l'ifle Bourbon ; on s*y 
reflbuvint de fa conduite paffée , on y fut inftruit 
du rôle quMl avoit joué à Madras, il fut arrêté^ 
envoyé prifonnier en France , & mis à la baftille 
en arrivant. L'admïniftratîon ne connoiffoit point 
d'autre manière de punir ceux dont elle^ avoît 
à fe plaindre. 

Son efprit lui donna des amis , fa fortune des 



preneurs ; fes aventures lui valurent urt granï 
nombre de perfonnes qui s'intérefferent à luL La 
france qui n*etoît point en guerre avecles angîois 
n'avoît rien à lui reprocher. On crut pouvoir fe^ 
fervîr dVn homme qui connoifloit bien lapeniiv* 
fuie des Indes , & on le mit en liberté. 

Le che<ralier de Saint-Lubin devenu libres 
obtint par (qs fouplefles , par (on efprit & par 
le récit de (ts aventures ^ la confiance de plufieurs 
perfonnes en place : on le produîfit à M. deSartine 
& il fut bientôt un homme néceflaire à ce mî- 
nîftre , qui ne connoifloit ni les Indes ni Taé* 
miniftration de la marine , ni les intérêts refpeai& 
des princes de cette peninfule* 

La plupart des papiers & mémoires qui étoîent 
dans ïes btirëàux de la marine fur la politique 
& le commerce de TAfie, lui furent commu- 
niqués. Un travail facile ajouta encore à Topinioa 
qu^on avoir de fes talens. Pour fe rendre utile 
& pour forcer le miniftere à l'employer il fuppofa 
•qu'ilentretenoltdesliaifonsavccplufieursnababsi 
il en connpiflbit à fond , difoit-il , le caraûere 
& la politique ; il donna des projets d'alliance 
& de commerce a/ec les differens peuples de 
rindoftan ; M. de Sartine s'engoua de l'aventurier 
& le dépêcha dans les Iodes, avec le titre d'en- 
voyé plénipotentiaire de fa majefté. 

Dans ces circpnftançes où le gouvernement 
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iVoccupoit d'une négociation dans Tïnde , M. 
Laffon de Ladcbat , fameux négociant de Bor- 
deaux, armoit un bâtiment & fon fils écoit venu à 
Paris pour rafiembler les fonds néceffaires à 
l'équipement de ce vaifleau deftiné au voyage 
de rinde & de la Chine. Il crut devoir en donner 
avis à M. de Sartine ; & le chevalier de Saine-' 
Lubin mis en jeu, ne tarda pas à être Tune des 
connoiflances de ce fils. Il s'établit même entr'eux 
deux des liaifons d'intimité & de confiance 
réciproques. Celui-ci montra au fils Laffbn it 
Ladtbat les pouvoirs de fa majeflé , lui faifant 
entendre que pour éviter la publicité du plan 
qu'il alloit remplir , l'intention du mii>iflre étoit 
qu'il s'embarquât fur un vaifleau particulier, fans 
que le gouvernement parût en avoir extérieùre- 
fiient connoifTance, 

. La cargaifon du vaifleau fut déterminée en partie 
4'après les vues du miniflre & les plus propres 
à féconder la miflîon du fieur Saiae- Lubin. Six cens 
mille francs furent employés enfufils, canons , 
boulets, cordages , poudre à canon & munitions 
de toute efpece. 

Le gouvernement prît intérêt à l'expédition 
du vailTeau ; car le département de la guerre 
ordonna de couler les canons de fonte qui en« 
•trerent dans fa cargaifon. 

Le^ cheyaUer Saim^Lubin fe rend à Bordeaux j 
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le vaifleau de M. Laffon fût nommé le Sanln$i 
le âeur Couronat qui depuis long-tems naviguoit 
au fervice de ce négociant > en fut nommé le 
capitaine. 

Déjà le gouvernement avoit conçu des^é^ 
fiances fur le chevalier de Saint-Lubin & avoit 
donné ordre de l'arrêter; mais quand cet ordre 
arriva à Bordeaux , le vaifTeau étoit en pleine fie 
haute mer. 

Quand on eut doublé le cap vert , le capitaine 
reçut ordre de pavoifer le vaifTeau^ & les officiers 
de fe rendre chez l'envoyé de fa majefté. Saintr 
Lubin s'y montra en uniforme , chamaré , da 
cordon rouge & de la fameufe croix du chrifl^ 
& annonça de par le roi que a rien ne fe fen 
» que de fon agrément & que tout françois qui 
M fe trouvera fur la côte de Malabar ou fur 
» celle de Coromandel , fera foumis à fes ordres. 

Enfuite il lut les pleins pouvoirs qu'il avoit 
de créer des confuls , des agens , des députés 
de commerce , des capitaines de port & le tout 
finit félon fes ordres y par un falut de vingt coups 
de canon en l'honneur de l'envoyé plénipoteor 
tiaire de fa majeflé. 

A peine eut- il annoncé fes pouvoirs, qu'il 
commença à jetter la dif corde dans l'équipage; 
il mit aux prifes le capitaine fie le fubrecarguCt 



L'un & Tautre dans la fuite ont dëpofé contre 
lui. 

Le Sartint mouilla à Mahé ^ mais il fut défendu 
au capitaine de vendre un feul article de >fa car* 
faifon & de parler de l'objet du voyage du 
Sartine. 

On appareilla pour Mangalor, port apparte^ 
xiant au célèbre Aider Ali-Kan. Les officiers de 
ce prince offrirent d'acheter la cargaifon entière 
& même le vaifTeau. Tout farorifoit une vente 
trèsavantageufe de toutes les marchandifes. Le 
capitaine Couipnat , vouloit vendre, charger 
& partir pour la Chine, Cette vente eût été 
utile à Aider AU , qui méditoit déjà de grands 
l^ojets contre les anglois, c'étoit fervir la caufe 
des françois ; mai^ le iieur Saint- Lubin fe refafk 
à cette vente. M. Laffbn prétend ^x Aider AH 
autrefois trahi par lui, s'il l'avoit foupçonné 
dans fes états , l'eût fait fouler fous les pieds 
de fes éléphans. 

Le chevalier de Saint-Lubin ordonne de lever 
l'ancre & de Mangalor fait voile pour Goa ; nou^ 
velle defenfe de vendre ; delà il fe rend à Chaoul ^ 
fort autrefois occupé par les portugais , aujour» 
d'hui appartenant aux marates , 8r oii Ton ne 
voit que quelques habitations» la plupart dé- 
truites; ce port ne préfentoit pour k vente ftC 
le cofiuaerce aucune reflburce* 



' ( *o 

; Vingt coups de canon annoncent à TAfie h 
defcente deSaint-Lubin qui , entlébarquaht^ ëtala^ 
dit-on y la pompe la plus ridicule > & qui eîifuite 
efcorté de gardes & de pages , fe mît en marche 
pour Pôni, capitale des marates. Cétoient les 
matelots &c les moufles qui formoient ce brillant 
cortège. 

Le capitaine Couronat eut ordre de le fuivre 
pour traiter de la vente de la cargaifon ; & pour 
Vy forcer , il lui défendit de vendre tant à Jlider 
AU qu'aux anglois. 

Ce capitaine foupçonneSaint-Lubin dumauvsûs 
deffein, de s'emparer de la cargaifon; il cft 
arrêté , & pendant dix mois traîné de cachots en 
cachots , aâaffiné , couvert de blefTures & de 
coups, n'échappant à un danger que pour ea 
trouver de plus terribles. 

Tout ce quia rapport à l'expédition du vaifleaa 
le Sartine , hommes &c marchandife's , fubit la 
loi du malheur & M. LafFon de Làbedat , l'im 
des négocians les plus eflimables de Bordeaux 
ft Tun des plus Utiles à la France, fut uiné* 
Cet événement fe paffadans Tlndodan en 1778 
& il ne fut plus queflion du chevalier de Saint*. 
Lubin : en 1780 ^ d'abord après'la retraite de M. 
de Sartine , il rentra à Paris ; {ts premiers foim 
furent de croifer les vues de Tadminiflration qui 
croyoit devoir des dédomagements à M. Laffoo 

de 
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ée Ladebat ; U fe préfenta chez le marquis iê 
Cafïriés qui avolt fuccédé à M. de Sartine dans 
le département de la marine , & chercha à jufii- 
iSer fa conduite & (es négociations dans l'In* 
dofian; mais tant de voix s-éleverent contre lui, 
que pour toute réponfe à fon apologie , on le 
£t enfermer à la baftiiie » oii il eut l'agrément 
d'avoir fon noir avec lui-; il eût mieux valu le 
traduire en juflice réglée. 

En 1781 il y étoit encore : le dégoût de tout 
aliment s'empara de lui; il perdit jufqu'au befoin 
de manger : déjà il y av9it neuf jours qu'il 
n'avoit pris aucune nourriture. Son nègre eut 
J>eau certifier ce fait extraordinaire ; pour s'en 
affurer, on lui fit prendre ks repas hors de 
la tour , & bien obfervé s'il ne prenoit rien 
pour porter à fon maître , le fait fut confiâtes 
M* de Saint-^Sauveur , alors lieutenant de roi de 
la baflille, & M. Chenon , commiifaire, qui dans 
ces çirconfiances le vit plufieurs fois , certifient 
que le chevalier de Saint-Lubin poufla^ Tabûi- 
nence entière de toute nourriture & de toute 
boiffon jufqu'au cinquante-huitième jour. 

De la baftille M, le Noir le fit paffer à Cha^ 
renton , où il eut les jardins pour promenade. 
Son efprit & la manière piquante dont il contoit 
fes aventureslui Valurent beaucoup de douceur de 
^part des frères geôliers. Etant parvenu à gagnei; 
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la confiancie du frère qui l'accompagnoit dans 
(es promenades , il en obtint la liberté de fe 
promener feul; & il en ufa pour s'évader en 
franchiflant les murs du jardin. 

Le chevalier de Saint-Lubin devenu libre , 
fe retira en Allemagne ; c'efl de là qu'il écrivit 
fouvent & inutilement au marquis de Caftries 
pour obtenir l'agrément de revenir en France, 
Ce miniftre de la marine fe montrant inflexible^ 
Saint-Lubin alla en Hollande, où il fit imprimer 
un ouvrage fur rindofian & les diverfes branchei 
de commerce qu'on pourroit y établir. Nous 
ignorons où il eft aujourd'hui. 
' On fe permettra au fujet de M. de Sartîne une 
obfervation : ceux qui lui refufoient des talents 
& même de l'efprit , lui accordoient le taft des 
-hommes. Un feul coup d*œil lui faifoit lire 
jufques dans le fond des âmes : il deyinoit, 
dlt^on, les hommes. Sur le vifage & la. con- 
tenance, il trouvoit tout leur caraâere ^ leurs 
vices & leurs vertus. Il faut pourtant convenir 
que ce taâ qu'on lui accordoit fi généreufement 
lorfqu'il étoitlieutenant.général de police, n'étoit 
point auffi fur qu'on a prétendu : & la preuve » 
x:'efl qu'il fe tronrpâ dans le choix d'itne per^ 
fonne qu'il lui importoit le plus de connoître 
pour l'employer utilement II fe trompa à l'égard 
Hé Taventurièr Saint- Lùbiti; cette faute acoût^ 
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plufîeurs millions au gouvernement ^ Se z été 
fui vie en politique ^ de malheurs que le public 
ignore* 

Guillaume Imbert de Boudeaux, né à 
Limoges, ci-devant bénédlôin, logea Paris rue 
quincanipoix , dans une chambre garnie âfe au 
premier ^tage aune maifon occupée par le fieur 
Daire, marchand fripier. 

Le fieur Imbert fut arrrêté pour les mêmes 
nufons qui occafionnerent la détention des fieurs 
Boyer & du Rofay dont on a parlé précédem- 
ment , & celle des fieurs le Tellier & Barth dont 
il a été queftion à la fin de la livraifon précédente. 
Comme eux il étoit accufé de débiter des nou- 
• velles à la main , comme eux il étoit foupçonné . 
de répandre des anecdotes injurieufes à la famille 
royale. Le fieur Imbert étoit coopératedr d'une 
feuille périodique qui s'imprimoit à Munfter ta 
Allemagne fous te titre de correfpondanu littéraire^ 
Il prétend qu'il n'a été arrêté qu'à la réquifitioa 
de M. de Montbarey , fur le compte duquel on 
avoit inféré une anecdote qui lui déplut fans 
doute à raifon de fa trop grande vérité. 

Le fieur Imbert a eu le privilège heureufement 
affez rare d'être compté à trois fois différentes 
au nombre des prifonniers de la bafiille. La pre- 
inierçau mois de novembre 1772,1 la deuxième 
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tiu moîs de ianvier 1781 & la troîfieme «a 
mois de janvier i;;82. 

Lorfque nous parierons de cette dernière dë^ 
tentîon , nous promettons un article détaillé 
& l'entière publication de ^interrogatoire que 
le fleur Imbert fubit à cette époque. 

Nous allions clorre cet article y iorfqu'on nous 
a remis un exemplaire du libelle intitulé le pou: 
c*eft lui qui occaflonna la détention des 'fleurs 
Barth & le Tellier. Nous ne croyons pouvoir en 
rendre un compte plus jufl:e à nos leâeurs , 
qu'en traufcrivant ce qu'on en dit dans la cor* 
Tcfpondanct fecnu y tome X, page 293. 

» L'animal immonde fe promené fur toutes 
y^ les parties du corps de nos plus illuftres per- 
» fonnages, euflnil fe fourre dans un carton oh 
» (e trouve un manufcrit dont il rend compte 
y> & qui contient les détails les plus infîmes 8c 
» les plus extravagans fur toute la cour »• 

Le SIEUR BUCKINGAM , NEGOCIANT. Ce pri- 
fonnîer eft entré à la baftille le 26 Janvier 1781 , 
& en eft forti/le 5 mars de la même année; il 
étoit logé dans la deuxième comté. 

Voilà tout ce que nous avons pu fa voir fur 
fon compte. Nous n'avons cependant épargné 
aucunes recherches ; nous avons tour à tour 
confulté les officiers & porte-clefs de la baflille , 
les commiiTaires & infpeâeurs de police ; aucua 



'tt'eux n^i pu nous apprendre la caufe iM la d^^ 
tendon de ce prifonnier , il nous a été impoiSblk 
de favoir ce quM étoit devenu. 
• Jean^aptiste Capin' dit Beliiot , né à Grc* 
uade en Gafcogne , porte-clefs de la baftîlle , de- 
ixieurant préfentement rue Jean-Beaufire à Paris. 
' On aura de la peine à croire que par cor- 
reâion on ait renfermé à la baftille , un porte- 
clefs qui par état Tétoit prefque toute fa vie. 
Cette détention pouvoît être utile aux autres 
prifonniers; Capin en aura fenti toute Thorreur , 
il aura pu juger de quel prix font les pluS4)etite$ 
confolations pour un homme privé de fa liberté. 
Peut-être feroit-il devenu plus compâtiffant , fi 
iorfqu*on lui rendit fa liberté, on lui eut rendu 
fon ancien état ; peut-être que les Delauncy ^ 
les le Noir » les Sartines , les Breteuil » les. • . • . • 
je m'arrête , la lifte en feroit trop longue fi je 
Youlois tous les nommer, peut-être que tous 
ces miniftres & demi-miniftres n*auroient jamais 
commis tous les crimes dont ils fe font rendus 
coupables , fi on leur avoit fait faire à chacun 
un féminaireplusou moins long dans une prifoA 
d'état. 

' Revenons à Capin : parlons de la caufe des 
cîrconftances de fon emprifonnemçnt ; ce porte- 
clefs étoit depuis 31 ans à la baftille, dans peu 
il dsvoit obtenir fa retraite. M« Delauney nt 
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raimoît pas 9 la preuve s'en trouve dans ce qû 
fuit. 

On ut un crime, en 1 78 19 à Capin d'avoir reçu^ 
en 1775 9 de l'argent d'un nommé Carnet, boucher 
à Gifors & prifonnier à la baftille , & d'avoir 
remis de fa part une lettre à un nommé Goenier^ 
marchand de vin , rue Saint Jacques. Ce Cantel 
étoit l'un de ceux arrêtés dans l'affaire des bleds ^ 
par conféquent , comme je viens de le dire ea 
^775 > & psr conféquent encore avant l'entrée 
de M. DeUuney à la baftille. On ajoutoit que 
ce prifonnier avoit lui • même fait l'aveu de 
l'infidélité du porte- clefs & que c'étoît par les 
agens de la police & fucceftivement par le lieu* 
tenant de police que ce fait étoit parvenu aux 
oreilles du gouverneiu". 

Capin eft arrêté : la marque de fa dignité i 
fon trouffeau de clefs , lui eft enlevé, on le ren- 
ferme dans une chambre ; il y refte ûx femaines 
bien compkttes , fans qu'on paroiiTe fonger à lui» 
Enfin le 17 mars on voit arriver iuccefiiveiitieiil 
à la baftille le Noir , Chenon , le fecrétaire 
Boucher, &iufqu'à l'infpeâeur Desbrunieres ; on 
fait defcendre Capin , & après une efpece d^n« 
terrogatoire , cet honnête' tribunal, de con- 
cert avec Delauney, le condamne à un exili 
^o lieues de la capitale. Capin m'a afTuré qu'il 
n'avoit jamais vu à ce fujet ni fignature du roi 
ordre du miniftre. 



te potte-clefs qui fervoit Capîn ^avoit reç» 
ordre d'oublier que celui-ci a voit été fon cama^ 
rade , & de le traiter ço^nmeiia prifoonîer ordi*^ 
naire. Capin avoit beau repréfenter qu'il étoit 
dans le.feçret, & demander fi tes^éppiites qu*oa 
lui faifoit , étoient celles qu'im porte- defe étoit 
obligé de faire à fes prifonniers ^.ou bieio ^- elles 
étoient différentes ^ôc s'il pouvoit y compter^ 
jX ne put obtenir auç)in iclarciflement^ ^ 
...Le jugement de l*honnête aréopage (atisfit 
Pelauney ; il le débarraffa. d'un bçmme qu'il 
n'aimoit pas , & fon étpignemcjnt à jx> lie^uea 
le tranquilli/a fpr les mauvâs propos qu'il pour» 
voit tenir fur fon compte ; il eut d'ailleurs alora 
la, fi^cuUé ^e donner la place qu'il laiflpit vacante 
à un homme qui la poftulQit^depuis long-tems^ 
à Loflinotte, ancien valet«de* chambre de M. de 
Jumillac» & qid avoit d^ (po père porte*clefs 
kjabaftillc. ' :"- ^./ 

Après 3 1 ans de fervice , Capin perdit en 
même tems & un poftequi lui valoit près de 
3 livres par jour & l'efpoir prochain de fa 
retraite. II eft'exilé à zo lieues de Paris , à coup 
ifûr dans un lieu oU il n'aura pas trouvé à 
je:jcercer fon ancien éjtat. Quand pendant 3 1 ans 
de fa vie on a été. porjte *- clefs de la baâille, 
^uel état embrafTer lorfqu'on a perdu celui là ? 
Capin doit efpérer que M« de Saint- Prieft 1 à 

. B4 



ipî on repfocîie un foible pour tout ce qui 
$*appelle porte-clefs ou ancien agent de !Ia 
baftille 9 Voudra bien' réparer rinjuftice de M. 
Delauney. Abftra^tion faite àfls fervices qu'il 
a pu rendre, c*eft un" homme à fecourir , il eft 
vieux, il eft infirme & malheureux. 

Sans vouloir imprôuvcr le membre de l'aflem* 
blée nationale qui a dénoncé fa conduite de M. 
de Saint- Prieft, qu'on me permette de dire qu'il 
a eu tort de comprendre dans cette dénonciàtioa 
la pienfidn de M* de Saint*Sauveur ; qu'on me 
permette de rappellér i l'aflemblée nationale les 
fervices que cet ofHcier a rendus à tous Its pri- 
fonniers détenus dé fon temsàla bafiillé, <^u'ii 
t& époux, père de plufieurs enfans, & que la pen« 
fion qu'on veut lui arracher fait toute la fortune 
dé fa famille. 

>-- 'Dailletirs cette prétendue penfîon donnée M 
M. Je Saint-Sauveur au mois d'oûobre dernier j; 
n'cft point une penfion nouvelle , quoique les ap« 
parencèsfemblent le faire préfumer. M. de Saint« 
Sauveur a fervi pendant xi ans dans un régiment 
d'infanterie ; il a enfuite été employé 17 ans dans 
1 etaf de major de la 'baflille , c'eft à raifon 
des fervices de fon père 6c à raifon deâ iiens , tant 
dans les troupes du roi qu'à la baftille , qu'on lui a 
accordédiverfespenfionsqui fe trouvent aujour- 
d'hui réunies dans un feul 6c même brevet ; il y en 
a mêmcuae portion qui remonte jufques tn 17 ^ié 



M. de Saînt- Sauveur , pour des raîfons qui lu? 
font honneur , fut oblrgé de quitter fa place le 
lo décembre lyi^* A cette époque le miniftre 
Ivii marqua que le roi venoit d'ordonner au gou-' 
yerneur de la baflillé , de porter fa penfion fur 
les états de dëpenfes de ae château, lefquels 
états étoient enfuite payés par le tréfor royal, 
^ La baftîUe étant détruite, ces mêmes états n'exif- 
tantplus , M. de Saintr Sauveur a cru être en droit 
de demander, & M. dcSaint-Priefta cru devoir 
lui accorder un brevet d'une fomme égale à celle 
kjù^ïl recevoit précédemment. Cette penfion ne 
peut-être cor.fidérée comme nouvelle,* le mode 
de fort payement feul eft nouveau, 
^ Je ne crains pas de le dire , ce ferôit une 
înjuftîcé que de fupprimer la pisnfion'de M. de 
Saint-Sauveur , elle ne doit éprouver d'autre 
i^uftioh que celle qui fera décrétée pour toutes 
les penfions en général, . ' 

< Si 87 ans de fervîce entre fon père & lux 
li'étoieat^pas des titres fuffifans pour M. de Saint- 
Sauveur; s'il en falloît de nouveaux, qu'on confultc 
tous les pHfonniers de la baftille qui ont eu des 
relations avec lui. Interpellez M. le cardinal de 
Rohan; jofe croire que ce prélat prendra la dé- 
fenfe de cet officier , &- qu'il voudra bien fé 
rappeller que s'il perdit fa place en 1785 , c'eft 
parce qu'on lui reprocha un intérêt trop marcfué 
tux maux dt cet illuâre prifonnier. Que de 
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moyens le prince Louis a pour défendre la caufë 
de M. de Saint-Sauveur ! je me garderai de les 
lui rappeller; ceferoit luiinlulter, ce feroit lui 
refufer la première des vertus , la reconnoiflance« 

J'ajouterai encore , & M. de Saint-Sauveur me 
pardonnera de révéler ici fon fecret, j'ajouterai 
que c'eft à lui que je fuis redevable de la plut 
grande partie des anecdotes que j'ai publiées 
fur la balUlle , que c'eft lui qui m'a dévoilé les^ 
horreurs commifes dans cette caverne ténébreufe, 
& que fans fes révélations , elles ne feroient 
jamais forties de l'obfcurité oh elles avoient pri^ 
naiiTance. 

Françoise Marguerite le Robert dk 
V1LLARS5 âgée de 26 ans ^ née à Mont-Louis près 
Perpignan^ époufe de M. Jofeph de Caze, confeiller 
au parlement de RouffiUon réfidant à Perpignan^ 
elle demeurant à Paris > rue de Bourbon-^viller 
neuve , au coin de celle Saint-Philippe, 

Madame Caze étoit fille de feu M. de Villars , 
chevalier de Saint-Louis 9 aide-major de Moht^ 
Louis en Rouflillon ^ honime de condition., .d« 
la maifon des ducs de Villars. M. de Villars 
fut livré de fort bonne heure à la paillon du 
via &: aux vices qui y tiennent : il a voit epoufé 
une Napolitaine ( i ) , fort, belle , mais pauyrc 

^l) n tft bon de relever ici une erreur que j'ai va 
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quoique bien née. Le frère aîné de M. de Villars 
ëtoit capitaine aux Gardes , officier général 
fort coniidéré dans le monde &i à 1 armée. L'aide 
major de Mont-Louis , pour foutirer de l'argent 
de fon frère, n'a voit d'autre moyen que de le 
menacer de venir le trouver à Paris. Un envoi 
de quelques louis étoit le prix afluré du déûfte« 
ment d'un pareil voyage. 
Mademoifelle de Villars^joUe, aimable, feniible 



imprimée quelque part, fans cependant pouvoir indiquer 
(^.' Cette éfreur a plutôt rapport à la mère de madame 
Caze qu'à madame Caze elle-même , qui n*avoit jamais 
%it ie voyage de Naples. Voici ce que j*ai lu : « madame 
» Caze étoit fort belle & fort intrigante ; de$ aventures 
99 galante^ la menèrent à Naples;elley devint lamaîtrefle 
n du roi. De jour en jour elle prenoit fur Tefprit du 
» monarque , un afcendant qui auroit peut-être fini par 
» le gouverner entièrement. La reine fut inflruite de ces 
à amours St en devint jaioufe. Voulant régner par elle- 
w même & craignant une rivale , elle donna des ordres 
7} pour arrêcjer 6c enlever Ia dame Caze. On ne lui laifla 
» que 4 heures pour fortir de Naples. On lui remit Tar- 
» gent néceffaire pour revenir en France ; mais à peine 
n fut.elle à Paris , que le lieutenant - général de 
9 police reçut ordre de l'envoyer à la baftille. Son crime 
• » n'étoit pas d'avoir M aimée du roi de Naples , msis 
« on crut devoir s'aiTurer de fa liberté , crainte que dans 
V fes indifcrétions elle ne compromit la reine de Naples , 
» ou crainte qu'elle n eût quelques fecrets d'état. 
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8c douée de beaucoup d'efprît naturel, maïs 
dénuée de fortune , fut forcée d*époufer M. 
de Caze , confeUler au confeil fouverain de 
Rouffillon y mari déjà caduc , mais doué de 
qualités eftimables. La jeune femme ne put 
trouver dans cet attachement difproportionné 
le bonheur qu'il falloir à des fens aâifs & à 
un cœur aimant & fenfible.EUe eut des amans; 
après les diviiions & les brouilleries de ménage 
qui dévoient être la fuite de ces infidélités , elle 
vint à Paris ; fa figure , U fur-tout fon caraâere; 
à la fois bon Se folâtre ^ y réuflirent; elle y eut 
des amis. Elle voyoit beaucoup fes compatriote^ 
& en étoit aimée généralement. Quelquefoif 
obérée par la médiocrité de fes reflburces 6c 
par re:xcès de Tes générofités » elle a toujours 
eonfervé la réputation d'une bonne & honnête 
femme; toujours elle a été la dupe de fa con- 
fiance; elle a vingt fois trouvé Toccafion de 
faire fortune & jamais elle n'a fu en profiter* 
Soit amour propre ,foit envie d'obliger , foit ,' 
•e qui eft encore plus probable » le befoin de 
tirer parti de fes refTources , la dame Caze s'avifa 
cependant de faire le métier de foUiciteufe. £a 
1776 9 elle avoir alors à peine zo ans , de concert 
avec M. l'abbé de Montferri , frère du marquis de 
ce nom 9 de Perpignan , elle foUicita auprès de 
M. de Montbarey , mittiflre de la guerre » un h99 



pour la fourniture des ceinturons » des gibernec , 
& tout ce qui concernoit lès équipages en buffle , 
pour un fieur Dumez de Saint-Hillier , dont il 
fera queftion plus loin. A la recommandation 
de la dame Caze & à celle de MM. de Montferri, 
le mîniftre accorda alors cette fourniture au 
fieur Dumez; mais il s'éleva des difficultés entr« 
cet entrepreneur & fes co-aflbciés , fur-tout le 
fieur Regny^ ci-devant banquier, qui obligèrent It 
gouvernement à révoquer ce privilège, parce qu'il 
fut démontré que le fervice du roi en louffroit. 
Dépouillé de fon privilège , le fieur Dumez atta- 
qua la dame Caze , comme ayant, fait payer fort 
cher un bon qu'elle avoit enfuite fait pafler ^ 
d'autres. Tous les deux furent conduits à la baftille 
pour être mis en préfence l'un de l'autre & pour 
répandre un peu de jour fur leur affaire. Le fieur 
Dumez chargea la dame Caze dans fon inter- 
rogatoire , & la dame Caze nia tout. Leur féjour 
à la baflille fut d'une très-courte durée. 

La dame Caze efl morte en 1786 , dans un 
hôtel garni , paroifTe Saint- Jean en grève , d'une 
maladie de poitrine , dans le chagrin de dans un 
état voifin de l'indigence abfolue. Son premier 
amant , officier de dragons , & toujours fon ami, 
l'a fervi dans fa maladie de tous fes moyens 
jufqu'à fon dernier moment. Elle efl morte à 
3 1 ans ^ pleurée de tous fes compatriotes & des 
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amîs qu'elle avoît oonfervés ; elle a montré un 
courage tranquile & attendriflant jufqu^à fou 
dernier foupir. Tels font les faits que j'ai re- 
cueillis du comte de * * * fon compatriote , de 
Fabbé*** député à l'affemblée nationaîle, & 
de trois ou quatre autres de fes amis. Elle reçut 
deux jours avant fa mort la nouvelle d^un hé« 
ritage , 3000 livres de rente net d'une vieille 
parente. Elle n*avoit point de dettes ; elle avoit 
eu à fe plaindre de fes parens; elle eut le plaifir de 
donner ce bien inattendu à ces amis de qui elle 
avoit reçu les premiers &i les derniers témoignages 
d'une amitié de zo ans. Cet héritage étoit une rente 
dont elle ne devoit jouir qu'après & dans le cas 
de prédécès de fa parente; fi elle fut morte 
deux jours plutôt , elle n'auroit pu en difpofer. 
Veut-on de nouvelles particularités fur la dé- 
tention de la dame Caze? Nous en avons re- 
cueilli une infinité 9 de l'authenticité defquelles 
nous répondons. Elle fut arrêtée par Tinfpeâeur 
de brugnieres & le commiflaire Chenon , dans 
une maifon qu'elle avoit au village de Menil- 
Montant , ramenée de là dans fon appartement 
rue Bourbon-Villeneuve , poar qu'on y fit, en 
fa préfence , la perquifition & la faifie de fes 
papiers. Il paroît, par les pièces de la procédure 
qui font entre nos mains, qu'elle a confiamment 
refufé de les figner. De fon appartement on la 
conduint à la baflille. 
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Le 1 8 février , le commifTaire Cheaon , pour 
F exécution des ordres à lui adreffes par fa majejli^ 
fe rendit chez le fieur Ropprat, procureur au 
parlement, rue Beautreilly , & fe fit remettre 
toutes les pièces & lettres qui étoient en fa pof- 
iedioh concernant TafFaire de la dame Caze & du 
iïeur Dumez de Saïnt-Hillier; ces papiers furent 
tranfportés à la baftille. 

Le féjour de la dame Caze dans ce château 
fut de 28 jours. Comtois, fon porte- clefs > m'a 
afluré qu'elle n'avoit jamais voulu quitter fes 
vêtemens & qu'elle s'étoit toujours couchée 
toute habillée. Ceux de nos leûeurs qui ont vifité 
^ bafiille, fentiront mieux que nous ne pourrions 
l'exprimer, quel contrafte effrayant ces murs 
épais & rembrunis , ces ^ppartemens voûtés 
'& folitaîres dévoient préfenter à une femme 
jeune & jolie. Quelle différence entre le grabat ^ 
le lit de douleur où un prifonnier repofoit fa 
tête à la baftille , & oîi il n'avoit guère d'autre 
fouvenîr que celui de fes peines & de fes 
«lalheurs, & ces alcôves myftérieufes , ces lits vo- 
luptueux oïl Ton n'a que la douce alternative & 
(du fommeil & du plaifir. 

La captivité de la dame Caze lui apprit à 
connoître qu'elle avoit de vrais amis ; chacun 
4'eux s'empreiTa à lui procurer toutes les con« 
iblations qui étoient en fon ppuyoir. Il ne fe 
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paffoît pas de jour fans qu'on lui envoyât du 
gibier^ de la volaille, du vin & autres peiites^ 
douceurs. Ces divers tributs de ramîtîé étoient 
fort bien reçus à la baftille ; le gouverneur s'en 
arrangeoit à merveille , mais la dame Caze n'en 
profitoit pas ; il falloir im ordre du miniftre 
CM du lieutenant-général de police pour qu'on 
remît aux prifonniers des paquets du dehors , & 
pour qu'on les laiffât communiquer avec les 
étrangers , & cet ordre n'étoit pas encore arrivé» 
Ce ne fut qu'au moment de fon élargifTement 
que la dame Caze apprit les efforts inutiles que 
(es amis avoient bien voulu faire pour adoucir 
ie poids de fes chaînes. 

Par une fuite du principe que nous avons 
développé ( i ) la lettre de cachet en vertu de 
laquelle la dame Caze fut arrêtée efi contrefignée 
de Segur. Tant mieux difoit-on , en parlant d'un 
procureur qui avoit perdu la main, il en volera 
moins; tant mieux, difoit-on de M.deSegur , lorit 
qu'il arriva au miniftere ( il n'avoit qu'un bras) ^ 
il en figuerapent-être moins de lettres de cachet» 
Vain efpoi^r ! N'a • ton pas vu le fameux la 
Vrilliere fe faire remplacer parlme main d'argent 
calle qu'il avoit perdue à la cbaffe. Maudit foit 
à jamais celui qui l'inventa. Si les voûtes fouter* 

( X } Lirraifos pricédtntC; pafc 8» . ; 

miSf 
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raines de toutes les bafïilles du royaume pù\xi 
voient révéler les gémiffemens , les imprécations 
dont elles ont été les dépoûtaires ^ que de fois 
elles auroient à repéter le nom exécré de la 
yriUiereî 

r Le sïeur DàRGENt ,vice confui d'Efpagne, né 
à Amiens en Picardie , demeurant à Paris ruei 
Mauconfeil , hôtel des trois évêchés» 

Tout interefle dans ce que nous allons dire 
de Dargent; fon aventure tient aux mœurs ^ 
aux loix & à Tordre public» La caufe de fa dé- 
tention à la baâille eut , à JParis , un grand éclat; 
parce qu'elle porta Tallarme à la bourfe , & la 
manière dont elle fe dénoua» au moment où la. 
juftice rigoureufe Tappeloit fur Téchafaud, ouvrit 
à nos converfations deux fources intarilTables ^ 
Pune de murmure & de blâme ^ l'autre d'applau* 
diflements & de benédiûions» 

Dargent » né à Amiens d'une famille de né- 
gocians , entra fort jeune dans les affaires* On le 
pourvut d'une place de vice confui dans une; 
ville d'Efpagne. A fon retour en France la ville 
d'Amiens le chargea d'une cômmiffion pour 
traiter de xjuelqu'âfFaire de commerce auprès de 
m! Necker , miniftre des finances. Il arriva à 
Paris vers la fin de 1780» & bientôt on le vit 
courir les jeux, les fpeâacles^ ^ les filles de 
théâtre» on le vit étaler en luxe^ en habits» ea 

C 
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tljoux 5 tout le faftc d'un opulent débarqué; 

Il s'attacha au char de mademoifelle Colombe» 
a£^rice du théâtre italien , & dont la beauté 6c 
h vogue touchoient déjà à leur dernier terme ; 
ou plutôt cette fille s'attacha à Dargent dont 
la figure étoit très agréable , dont la jeuneiTe 
n'étoit pas encore énervée par la moleffe , & 
dont le faile, annonçant une grande opulence» 
faifoit entrevoir à mademoifelle Colombe de 
grandes reflburces. 

La fortune de Dargent étoit fort au deflbus 
de fon luxe. C'étoit fon fecret. Pour ne pas 
defcendre du vol qu'il avoit pris , il imagina 
de fabriquer des aâions de l'emprunt que M. 
Necker^avoit ouvert quelques mois auparavant. 
Ces atUons furent portées au libraire Defaint» 
pour être imprimées , & fur la répugnance que 
ce libraire témoigna à imprimer , Dargent lui 
montra une lettre également fabriquée & qui étoit 
fuppofée venir de M. Necker lui-même» oa 
de fes bureaux. 

Lorfque Dardent eut ces aâions imprimées 5* 
il en remplit les lettres» le: chiffres & les figna- 
tures. Il fe montroit de tems en tems à la bourfé. 
Là aidé de quelqu'agent ou courtier de change» 
il hazardoit quelques aâions. Cette allure lui 
parut trop lente ; cette fource fe tarilToit à 
nefure qu'elld s'ouvroit : ion jeU| fon luxe ic 
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fa maîtrelTe abforboîent trop proniptemeiu le pf t^ 
duit de cette coquinerie qui demândoit du détaiU 
Dargent voulut opérer en grand & faire c« que 
les fripons de ce genre nomment un coup Àê 
fortune. 

Il falloit à Dargent une dupe y & en parcou- 
rant le tableau des agents de change , fes vues 
s'arrêtèrent fur M. Dumainc leur doyen ^ trèsr 
honnête homme, mais qui afFoibli par l'âge ^ 
étoit plus aifé qu'un autre à tromper. Il fe pré-r 
fente chez lui fans fe faire connoître ^ \t i% 
février, fête de îa^vierge : ce jour eft très- remar- 
quable en ce qu'il fervit dans la fuite d'indico 
. contre le fauflaire. 

La vente que Dargent fit à M. Dumaîne^ 
fUt de cinquante ou foixantc aôions , ce qui , à 
raifon de 1200 livres chacune , faifoit une fomme 
trèsconfîdérable; la plus forte partie lui, fut 
payée en efpeces, alors fi communes , qu'il falloit 
prier pour obtenir des billets de caiâe. 

Ces fonds furent emportés dans un carrofle 
de place que Dargent prit dans le voiânage,' 
pour fe rendre chez lui , rue mauconfeil , peu 
éloignée de celle du petit carreau , oh, logeoii; 
M. Dumame. 

Après cette négociation ,1a prudence demândoit 
que Dargent fe retirât ; mais la prudence eft rare* 
0ient la vertu des fripons. Pe^ur fe tenir ^ 
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lialeitrè,]! continua de fabriquer des aSiIons; Il 
ûs vendoit ou faifolt vendre en détail. Tout alla 
bien j>endant quelque tems, mais enfin il arriva 
ce qui étoit împoffible qui n'arrivât pas. Des 
li£lions fous les mêmes numéros parurent à lai 
beurfe : elles avertirent qu'il y en a voit de fauffes; 
& dès lors l'inquiétude s'empara de tous les 
porteurs d'aâions^ li fallut vérifier, & un examen 
attentif fit reconnoître pour faufles celles que 
M. Dumaine mettoit fur la place. 

Cet honnête vieillard ne difconvint point les 
avoir livrées ; mais il affirma fous le ferment 8c 
avec toute la candeur de la probité qu'elles lut 
avoient été vendues par un homme dont il ne 
pouvoit dire le nom , ayant eu la maladrefle 
de ne le lui point demander ; il avoua fa faute 
à cet égard. On le connoifToit & il fut crû 
fur fa parole. La compagnie fit plus en fa faveur ; 
comme elle favoit que par l'honorable médiocrité 
de fa fortune il étoit hors d'état de rembourfer 
les fauHês aâlons , elle prit des arrangemens à 
ce fujet, elle fut pour ainfi dire fa caution. 

Tout ce que put^dîre M. Dumaine , fut qu'il 
«voit acheté ces aÔions le jour de la fête de 
la vierge , qui n'étôit pas encore d'une date 
fort ancienne. 

A la nouvelle de ce faux qui portoît un coup 
terrible au crédit ^ fi néceflaire dans ce tems 
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ta , M. Necter preffa le lîeut^iiant-généraf ^ 
police de faire touf ce qui dépendroit de lui 
pour découvrir l'auteur d'une telle rpiponnerie* 
Tous les fuppôts de cette adminifbation fureurs: 
tâchés 9 mais de très- long- tems ils. ne firent que 
de vaines recherches. 

Les feuls indices donnés par M. Dumalne^, 
étoiem le jour précis de la vente, jour de la Chan- 
deleur & de la remife «n eipeces de presque 
foute la fomme; cette dernière particularité donnai 
à l'infpeâeur de police l'idée que ces fonds^ 
dievolent avoir été enlevés dans une voiture &Ç 
peut-être dans un carofle de place ; il fit pendant 
plufieurs jours pafier en revue tous les cochers 
de ces voitiwes.. 

Enfia, au moment oîi itn*efpéroit plus guère 
de ce côté là , im cocher lui déclara que ver^ 
répoque énoncée » il a voit conduit dans, la rUe 
fiiauconfeil un jeune homme de bonne niine^ 
de grand air, avec beaucoup d'argent, & que pour 
une très petite courfe , il en avoit reçu un écvk 
defix livres j fans cette générofité ,.le ficipon eut: 
peut-être échapé aux recherches- 
Sur ces détails & fur le fignalement du feune 
l^omme y rmfpeâeur de police „ accompagné 
d'un commiflâire ,. de quelques mouchards & de 
<[|uèlques faldat& du giiet ^ fe ,tranfporta^ le ù^ 

c,i . 
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même dans la rue maucoiifeil , hôtel des trois 
évôchés , entre onze heures & minuit. 

Ce détachement étoit conduit par le cocher 
de place ; l'infpefteur avant de fe préfenter dif- 
pofe Ton monde : chaque argus a un pofte ailigné ; 
& les fîgnes d'appel convenus, il entre avec le 
commiflaire, s'informe dans la maifon quelles 
perfonnes y logent; apprend que le fieur Dargent, 
celui même dont on lui a donné le fignalement, 
cftau nombre des locataires, qu'il fait une grofle 
dépenfe, & qu'il a pour maîtreffe la demoifelle 
Colombe , fœur aînée d'Adeline. 

Dans la réunion de toutes ces clrconflances 
rinfpeâeur voit la preuve que Dargent eft 
l'hommejqu'il cherche;celuicin'étoit point encore 
rentré; il ne vint qu'entre minuit & ime heure; 
On [le laiffa monter à fon appartement ; & après 
le tems préfumé néceffaire pour qu'il fe mette au 
lit, on fe préfente chez lui en force, on frappe 
& fur la difficulté qu'il faix d'ouvrir la porte de 
fon appartement , elle eft auffi-tôt enfoncée. 

Dargent, à la vue de Tefcouade de police ^ 
pâlit, fe trouble; rinfpefteur demande l'ouver- 
ture de fes bureaux , fecretaires & armoires ; 
point de réfiftance die fa part, un fecretaire s'ouvre 
& met au jour tout ce qu'on dcfiroit. Le malhcu- 
ireux jeune homme avoue tout , & demande 
^u'on lui feffe grâce de la vie. Procès- verbal eft 
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idre/Té, des billets faux imprimés en grand nombre^ 
& dont la plupart font déjà iîgnés. 

A ces preuves du corps de délit ,i on y joint 
une infinité d'effais de fignatures fur papier blanc; 
le tout efl: porté chez M. le Noir, hôtel de la 
police. On y conduit auffi Dargent , qui débute 
par fe jetter aux pieds du magiftrat j en le fup- 
pliant de lui fauver la potence. Il réitère ks 
premiers aveux ; déclare en outre que les im- 
primés fontfortis des preifes de Defaint^ libraire; 
mais qu*il a trompé ce libraire , qui n'étoit 
qu'un franc imbécile. Defaint eft auffi arrêté^ 
.& tous deux font menés la même nuit à la 
baftiUe. 

D'eux fingularités accompagnetent la déten- 
tionde Dargent , ce font deux anecdotes propres 
à nourrir la curiofité du leôeur. 

La première eft la permiffion qu'obtint ma« 
demoifelle Colombe de voir fon amant; M,,' 
Je Noir eut toujours de la foibleffe pour ce genro 
de créatures. J'ignore quelles pouvoiecit être fes 
vues ; mais il eut rai'ement le courage dç: réfifter 
à leurs demandes. Ces permii&ons qu'il lui cour 
toit fi peu d'accarder à des côurtifannes » 
fe ehangeoient fouvent en refus formels & durs.f 
lorfejue des perfonaes honnêtes , des hommes, de 
lettres demandoient l'entrée de la baftille' pour 
aller voïrU confoler leurs amis> que l'humeur^^ 
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le defpotîfme A\\n miniftre y avoîent enfevclîf. 

Ce régime înfènfé de la baftille n'étolt point 
feît pour les prifons ordinaires. On y laiffe aux 
affaffins , aux incendiaires , aux empoifonneurs , 
la liberté de voir qui leur plait; le fcélérat 
I>esrues , cet homme fi funefte à la fociété , 
]ufqu'à la veille de fon jugement , vit des per- 
fonnes quff conduites ou par Tintérêt qu'elles 
prenoient à lui, ou par la fimple curiofité de 
Toir un monftre , venoient caufer avec lui & 
le dlftraire de l'idée effrayante du bûcher qui 
Tattendoit. 

La féconde fingularîté qui a rapport à la dé- 
tention de Dargent eft Talarme qu'il donna à 
l'état çiajor de la baftille , par une évafion qu'il 
tenta. Lorfqu'on fait qu'on doit être pendu , on 
eft pardonnable de témoigner quelque répu- 
gnance , & même d'effayer d'échapper à Técba* 
iaud. 

Dargent plein de cette idée , fe levé , s'habille ^ 
met un bonnet blanc & une ferviette devant 
lui en guîfe de tablier ; aînfi accoutré , il fe remet 
au lit tout chauffé & tout habillé, & ferme 
bien les rideaux. Le porte-clefs qui entre dans 
la chambre pour faire fa garde-robe, voyant fes 
pantoufles devant le lit èc n'ayant aucune raifoii 
de fe méfier de lui , fe contenta en fortant de 
pouffer une feule porte , & dédaigna de fermer 
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les verroiix, Dargent profitant du moment d'aÎH 
fence du porte-clefs, fort doucement de fa 
chambre ; au bas de Tefcalier & à Tentrée de 
fa tour , il trouve un panier de bouteilles. Il 
met ce panier à fon bras & fe préfente à la pre- 
mière fentinelle , qui îe prenant pour un garçon 
d'office ou de cuifine , lui ouvre la première 
porte ; la féconde fentinelle fut auffi fans mé- 
fiance, & le laiâe paffer. Déjà il étoit dans la 
cour du gouvernement , lorfque des bas-ofHciers 
.^'invalides obfervant fon habillement & )ugeant 
.que c'étoit un prifonnier qui s'échappoit, Tar- 
^fêtèrent. 

On crie aux armes. Tout Tétat major eft en 
mouvement , les fentinelles font relevées, on les 
<rut féduites, le porte-clefs eu mis aux arrêts. 
M. le Noir averti, accourt; ils font tous inter- 
rogés; on veut fa voir s'ils ont reçu de Targent, 
s'ils connoiffent les parents ou la maîtrefle du 
prifonnier, s'ils les ont vus ,&c. Tout le réfultat 
de ces interrogatoires fut de penfer que Dargent 
ne vouloit pas être pendu, & que pour ;échap- 
per au fupplice , il avoit voulu fe (auver de 
]a baflille. 

Cependant une commîflîon formée de juges 
du châtelet étoit déjà nommée. EUe inflruifoît 
le procès , qui ne fut pas long^ Quinze jours fuf- 
firent pour le terminer, & Dargent convenant 
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le tous les fciîts , fut condamné à être pendu2 
Il avoit en Picardie une famille nombreufe 
fort honnête & fort întéreffante : elle vînt à 
Paris , cil elle trouva de puiflans proteâeurs en 
cour, qui appuyèrent auprès du roi & de la reine 
fes folljcitatlons. Cette famille entière & fort 
nombreufe fe rendit à Verfailles , en habit de 
deuil 9 & ayant été placée fur le paflage de leurs 
majeftés 9 elle fe jettaàleurs pieds en demandant 
la grâce du coupable ; ce fpeâacle attendrifTant 
eut tout le fuccès qu'on en attendoit. Le roi 
accorda la vie au coupable , & commua la peiné 
de mort , en une prifon perpétuelle. Alors il fut 
transféré à Saint- Yon ( i ). 

Une grande queftion de droit public s'élève 
en ce moment à ce fujet ; ce n'eft point de favoir 
fi le droit de faire grâce eft un attribut de fa 
fouveraineté, mais c*eftde favoir fi Texécuteur 
des loix a le pouvoir d'en difpenfer. Roufleau , ea 
1762, mettoit la queftion en doute : peut-être 
que dé nos jours il eût été moins circonfpeAt 
lui qui dit , que le eems où Us grâces devUnruM 



( I ) Le bruit courut alors qu'il n*y avoit point c» 
de jugement ; mais ce bruic étoit faux* Il y en eut lui 
prononcé au commencement de mars , qumze jcfnrs aprèf 
que Dargent eut été arrêté. La imnute doit fe troHVCl^ 
au greSs ^ à moin» qu'elk A'iâfft^ ^^^^ 
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Yriquentes J annonce que U tems nc(l pas loin oà 
elles m feront plus nécejfaires. 

Le publicifte Vattel , rhomme qui a le mieux 
& le plus méthodiquement écrit fur le droit 
public , penfe que le prince peut faire grâce , 
quand ^ dit- il , cette grâce ne fait toît à perfonne. 
JMais faire tort à tous , en dérobant un coitpablf^ 
à la loi , n'eft-ce faire tort à perfonne ? Un afl^ 
de clémence envers un particulier , ne fero'u- 
il pas un aâed'injuftice envers la fociété entière ? 
Ne pas punir un coupable , n'cft-ce pas inviter 
cent perfonne s à le devenir? 

Qui pourroit affurer que le crime des jeunes 
Agaife n'a pas eu fa fource dans la grâce de 
Dargcnt ? Et que pourroit répondre le prince , 
fi le père de ces deux infortunés lui parloit 
ainfi : « rendez moi mes deux fib. Leur faute 
.♦> eft votre ouvrage; fi vous aviez laiffé punir 
v^ Dargent, mes enfants effrayés par fon fupplice^ 
>> n'euffent point été criminels. Votre bonté 
>f m'en a privé ; c'eft elle-même qui les a tués. 

En terminant cet arricle , nous parlerons du 
public & de mademoifelle Colombe , maîtreffe 
de Dargent , & qui l'aimoit , quoique payée par 
lui. Le jour même qu'oa apprit Tarrêt de mort 
de fon amant , on la força de jouer Btlindc , dans 
l'opéra de la colonie. La fccne fut d'autant 
pivtt doul9ureufe pour dl« ^ que foa jrôle étoit 
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telul d^une femme crue coupable , abandonnée 
& réduite au defefpoir» 

Le public fe montra fcvere & même dur S 
fon égard; mais fe motitra-til îniufte ? En la 
forçintce fouMà de paroître fur la fcene , il 
cenfurolt cet état de coiirtifanne j dont elle faifoit 
le méfier , état qui pour la jeuneiïe eft la fource 
de tant de fautes publiques & de crimes fecretsj 
mais s'il fut jufte en cenfurant fa profeflîon de 
courtifdnne , il ne le fut pas moins pour foa 
taleot, car il Taccabla d'applaudliffemens. 

Jean Charles Desmnt /eune^ né à Beau* 
vais en Picardie, imprimeur libraire» demeurant 
à Paris rue Saint- Jacques* 

Le détail dans lequel nous fommes entrés 
par rapport au fieur Dargent a dû fervir à rendre 
compte de la caafe de la détention du fîeur 
Defaiot. L affaire de ces deux prifonniers eft la 
même $ Tintentîon feule étoit différente» 

Dargent depuis long-tems fréquentoit la maî- 
fon du fieur Defaint ; ce dernier avoit imprimé 
pour lui un mémoire pour le commerce de 
Picardie, & enfuite un ouvrage de*M, Moreau 
de Beaumont , fur les impofitions , dont Dargent 
s'étoit£ait réditeur, 

Ges preuiieres affaires firent naître fucceflî- 
vement plus de lialfon entre Dargent & fo» 
im{MrimeurrU arrive un jour chez, lui & lui dit;: 
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pourrîez-vous'm'imprimer des billets de la loterie 
du dernier emprunt ? Defaint fait d'abord quel-' 
ques difficultés ; Dargent les levé toutes , en 
faifant obferver à Defaint que les billets qu'il 
lui demandoit , étoient comme des modèles de 
lettres de change qui n'avoient de valeur que 
par les fignatures qu'on y ajoutoit. 

Defaint fe laifTe aller ; il en imprime d'abord 
cent j qui ne conviennent point à Dargent ; il 
en fit reimprimer cent autres , & fucceffivement 
on y revint jufqu'à trois fois. Ce fut même le prête 
qui en dernier lieu traita direâement de cet 
objet avec Dargent , ce qui prouve le peu d'im- 
portance que Defaint y mettoit. Dargent ne 
demanda même pas le fecret, & Defaint le 
croyoit û peu néceflaire ^ que ces billets furent 
remis fans enveloppe au domeftique de Dargent. 
On a vu Tufage que ce jeune homme avoit 
fiât de ces billets ; dès qu'il fut arrêté , il nomma 
ibn imprimeur. Auffi*tôt un infpeâeur, un commift 
laire de police ^ une cohorte de mouchards par** 
tent pour la rue Saint- Jacques , bloquent 6c 
affiegent en même-tems la maifon de Defaint. 
Ilétoit couché, on le fait lever; fans lui en 
expliquer laraifon, on fait une perquifition fcru- 
puleufe dans tous fes atteliers fie magaûns. Vous 
connoiffez M. Dargent , lui dit*on?.Â ce mot g 
Defaint crut qu'il s'agifloit de L'ouxt^^<^ ^^ ^^^ 
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Moreau ; pour lequel U n'avoît pas encore Tapî 
probation que Dargent lui faîfoît efpérer de jour 
en jour ; il ne fongèa pas même aux billets de 
loterie. On le conduiût à Thêtel de la police ; il 
y trouve Dargent. Ceft alors qu'on lui fait part 
du fujet de fon arreftation , & qu'il commence à 
fournir les preuves de fon innocence. 

Ces mêmes billets fervirent à prouver que 
Dargent étoit coupable , & que Defaint avoir été 
trompé, Ilsétoient faits avec û peu de foin, & re£- 
fembloient fi peu à Toriginal quant à la partie 
typographique, qu'il étoit évident que Defaint en 
les imprimant , ne pouvoit avoir eu de mauvaifes 
intentions. Après une captivité de 15 jours ^ il 
fut renvoyé abfous , par un arrêt du parlement^ 
confirmatif d'une fentence du châtelet. 

Pour juftifier encore davantage la probité du 
fieur Defaint , on nous permettra de dire que 
c'étoit un homme très-borné & même très-voilia 
de l'imbécillité. Ceft à cela qu'il dut & les égards 
qu'on eut pour lui , & l'intérêt que l'on prit 
à fon fort. Sa famille obtint facilement la pery 
miffion d'aller le voir à la baftille. Il efi mort* 
il y a 4 mois. 

• Henri Alexandre Ferdinand Mathiiu 
DuMEZ DE Saint-Hiixier» ancien gendarme 
de la garde du roi, lieutenant- {y&tv&r^l de la 
gnnàii louveterie âc France 
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Dans Tartick de la dame Caze , on a dû voit 
la caufe de la détention de ce prifonnier. L'ordre 
pour l'arrêter étoi^ du même jour ; cependant 
il n'entra à la baftille que le onze février, c'efl- 
à-dire quatre jours après la dame Caze ; peut-, 
être trou va- t-^il le moyen de fe dérober pendant 
quelque tems à la pourfuite & «ux recherches de 9 
limiers de la police. 

J'ignore dans quel endroit il fut arrêté ; oa 
ae m'a pas remis le procès- verbal de fa cap- 
ture. Mais je fais que Debrugniere & Chenon , 
fetranfporterent à la Varenne Saint-Maur, diftanf 
de Paris de près de quatre lieues, â l'effet de faire 
perquifition chez le fîeur Dumez de Saint-Hillîer ^ 
qu'on croyoit retiré dans la maifon du fieur 
Bouhebent, ci-devant banquier. Lt confeilUr 
du roi commijfaire au châttUt , & le confcilUr 
du roi infpcScur de police , ne trouvèrent que 
la dame dé Saint-Hiliier , à qui ils firent entendu 
lefujet de leur tranfport , & en préfence de laquelle 
ils s'emparèrent de tbus les papiers de fon marîj 

On a déjà dû voir dans l'article de la dame 
Caze , que le fieur Dumez avoit obtenu, par le 
canal de cette dame, en 1776, du miniftre de 
la guerre, la fourniture de BufBerie pour les 
invalides ou pour les régimens provinciaux ; 
en 1779 ou 1780 f les confeils d'adminiftratioa 
4es régimens aysunt été chargés de tous les a^. 
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provifîônnemens néceflaires à leurs corps refpec* 
âi£;,lefieur de Saint-Hillierfollicîta, comme déjà 
attaché par la fourniture qu'il avoit faite , li 
permiflîon du miniftre ^ d'écrire aux diffërens 
confeils d'adminiflration ^ pour les engager à 
s'adreiTer à lui pour les différentes fourniturei 
de bufQerie dont ils pourroient avoir befoxOi 
fous le motif qu'étant déjà chargé d'une four- 
niture de cette efpece , les différens corps trou- 
veroient dans fes magafînsles approvifionnemens 
qui leur feroient néceflaires. Le miniftre lui ac« 
corda la permiilion d'écrire ces lettres invi- 
tatoires. 

Sur le compte qui fut rendu à M. de Montbarey» 
des divers procès qui exiflbient entre le fieur 
de Saint-Hillier & fes co-aflbciés , dans le courant 
de 1780 9 ce miniftre fît réfilier le marché du 
fieur de Saint-Hillier ^ il évoqua au confeil la 
partie adminiftrative de cette affaire , & laiflk 
aux tribunaux ordinaires à juger les parties con- 
tentieufes & d'intérêt entre les différens aflaciés* 
Tel étoit l'état des chofes le 17 décembre 1780 , 
à l'époque de la retraite de M. de Montbarey* • 

Avant la retraite de M. de Montbarey le fieur 
de Saint- Hlllier avoit déjà rendu plainte contre 
la dame Caze. La procédure contînuoit , lorfque 
le marquis de Ségur, fucceffeur de M. de Mont* 
barey^ crut devoir faire arrêter les deux parties^ 

& 



& les faire tonduîre à 1^ baftille. Pourquoi donc 
toujours à la baflille ? Quand deux 'parcicuHers 
ont un procès , qu'ils plaident , pourriez-vous 
me dire, M. le maréchal , quel eft Tinconvenient 
d'attendre le jugement? 

Cet enlèvement fuhit, cette faîfie de papiers 
chez le procureur Ropprat , tout cela feroit 
croire que le miniftre difgracié avoit encore 
de rînfluence. Un fo/z, uii privilège exclufif ac- 
cordé à une jeune & jolie femme , -à madame 
Caze, par un miniftre qui n'en étoic pas Tennemi^ 
préfentent des conjeâures défavorables au prince 
de Montbarey. Cependant ceux qui yoûdroieiit 
le juflifier pourroient dire qu'il n'àuroit point 
cafle &c annullé le marché du fieur de ^ain.t- 
Hillier, fi fon intérêt âvoit demandé qu'il s'af- 
iurât de fon filcnce. 

Quoi qu'il en foit, je fais, à n*én pouvoir douter» 
que le fieur de Saint-Hillier fe plaint hautement 
de M. de Montbarey. Tai été forcé à regref de 
ne pas entrer dans tous les détails de fa plainte 
qui ne m'étoit pas aiTez confnuê. 

Jean-Baptiste Marie Rendu, né à Pohtoîfe;; 
âgé de trente-deux ans , & domeftique du ùèiir 
d'Angervillc, 

BARTHELÈMf-FRÀNÇaiS-yOSEPtl MoUf^LB 

p'A]^e£RVïxX£ ^ âgé de cînqaante-deut ini ^nà" 
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à Guéret cUos la Marche » écuyer , avocat vt 
parleipent. 

Ces deux articles n^en font qu'un : c*eft fe 
maîtrei c'eft le valet » & leur caufe eâ commune; 
arrêtés le même jour , ils furent conduits à la 
bafUUe Tun & l'autre le 21 février f/Zi. 

Depuis quelques années , il paroiflbit fous le 
nom de Bachaumont^ des mémoires fecrets. 
C^étoit un journal oh Ton rendoit compte jour 
par jour de tous les évenemens politiques y lit* 
téraires & financiers , des aâes de Tautorîté 
& de ceux de la fifcalité ; des hurlemens du 
barreau & des cris infenfés du fanatifme en 
chaire ; des balourdifes des miniilres & de celles 
des parlements f des intrigues de la galanterie & 
des roueries de l'amour; en un mot lesfottifes 
du ]o\xt 6c de la veille «les fottifes des couUfles 
& celles de la cour , tout étoit expofé & jugé 
dans ces mémoires. Le récit n'en étoit ni fec 
ni nud ; il étoit toujours aflaifonné de réflexions 
aufli malignes que piquantes. En Allemagne'^ 
dans les Pays-l3as, en Hollande ainfi qu'en France, 
cet ouvrage /ormoitàlui feul une branche très* 
^confidérable de la librairie. 

Ce qui contribuoit le plus à leur donner la 

jirogue , c'efl qu'on y défoloit l'amour- propre 

:de beaucoup de perfonnes en place. Les petite 

intiriguesiles petites aventures de3 princes, tels 
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t^ue le comte d'Artois, le duc de Chartres & lé duc 
de Bourbon y formoient une chaîne d'anecdotes 
qui plaifoit k tout lè monde : le public aime à voir 
les fottifes & les foiblefles des princes. 

Le feul homme , en faveur de qui les auteurs 
ipontroient quelques ménagemens , étoit le lieu* 
tenant-général de police : ils avoient befoin de 
rindulgence de ce magiftrat pour ne pas em- 
pêcher la circulation des mémoires fecrets; d'ail- 
leurs, M. le Noir n'étoit peut-être pas fâché 
qu'on lût fon apologie dans un journal qui ren« 
i^rmoit la fatyre de prefque tous les gens ea 
place» Le peu d'entraves qu'il mettoit à l'entrée 
de cet ouvflage en France, âifoit penfer qu'il 
étoit un peu dans le fecret des auteurs de ces 
mémoires. 

Mairobert, le premier, en avoît jette les 
^ndements ; cet écrivain fut imprudemment 
mêlé dans Taffaire des créaaciers du marquis de 
Brunoi ; fa délicateffe ne put furvivre à l'arrêt 
diu Parlement , qui le condamna comme porteur 
de billets acquis,pourunefommehienau deflbus 
et leur valeur. Le jour même que le parlement 
rendit l'arrêt , Mairobert alla chez Poitevin ^ 
baigneur; quand il fut dans le bain, il s'ouvrit 
avec un rafoir la veine du pied , mais le fang 
ne fortaot pas affez abondammwt & le faifant 



languir, 11- abrégea la fcene; avec un pîftoflct 
il fe brûla la cervielle (ans fortîr cki bain. 

Après fa mort, M* d'Angerville (e chargea de' 
la confeâioQ des mémoires fecrets; fous fa* 
plume ils ne perdirent rien de leur agrément 
& acquirent un degré de correâioa qu'ils' 
n'a voient pmni encore eu. - 

Vers la fin de l'année ^780 , il en parut 
quelques i^olumes , qui commencèrent à exciter 
une grande curiofité par leur malignité ; & qui' 
finirent par provoquer les fris des gens dontoni' 
y dévoiloit la conduite & les turpitodes. ' 

La vie de Louis XV 9 en 4 volumes , qu^ 
publia à cette époque, ne fit qu'augmenter Icff' 
cris des mécontens dont la plupart étoient encore 
puiflans , & qui vouloient être impunément ou 
fHpoits, ou débauchas, ou ridicules^ ■ '■- 

M. h Noir, révedllé' par Aeà murnUureë' qiii' 
feoibloient inculper ia négligence, fe vit for^" 
de lancer fa meute d- étions; îU battirent les* 
Pays-Bas, les bords, du^ Rhin & la HolIiMde;^- 
& bientôt il ûit, s'il ne le favoit déjà, que ' 
M- d'Angerville étoit l'un 4es^ rédaâeurs. Ufl * 
o^-dre du roi Ait auffi-tôt es^édié pour enlever, ^ 
lui, (es papier-s, & Rendue Ton domeftique. 

Nous obferverons qu'il étoit fort ordiiiàfrt 
d'arrêter le domeftique d'une perfonne fotip*-' 
çonnée : oû éloit comme fur d'avoir le fecrct 
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du maître ; on icommencok par jetter répfbuvaiite 
dans refprit du domeftiqiiCy on le menaçoît de 
le mettre dans les cachots de bicêtre*, s'il ne 
réveloit pas ce qu'on dëfir^iti. 

Rendu arrêté le premier , dans une chambre 
qu'il occupoit rue des Ards^ •& chez lequel 
on trouva des nouvelles àU ofiaîn^ avoua qu'jfl 
fervoit de Secrétaire à .M^ d'Angerville , que 
c'étoit de lui qu'il lenoit les bulletins ; qu'il 
c'étoit que chargé de les tranfcrire , qu'il en 
Êiifoit troi$ copies pour fon maître, dont l'une 
étoit envqyée à Roterdam ^ l'i^utre à Minden , 
& l'autre à Bruxelles ; mais qu'il ne pouvoiten 
iayoir davantage , attendu que Ton maître parlok 
toujours très'peu. . ; • 

M* d'Angerville ^ logé f ue de Berry au 
fliaraisy chez madame de Champigni^ fa cou^ 
fine 9 &C veuve d'un confeiller -au parlement , 
tut le mèaie îour^ Scfur l'heure de minuit, ht 
yUite de MNL de la police , ayant à leur têt^ 
M. Chenon , cominiilûire , U le fieur Henri ^ 
confeiller du roi, infpeâeur de police. ,On en» 
leva tous fes papiers & fept cartons remplie 
de bulIetiEDs.oiii nouvelles à la main , formant 
une coUeâion depuis 1766 juCqu'en 1781* 

Après les recherches &C le furetage le plu; 
icru{>uku]t, on mena M«d'Angervitle à la bafiille^ 
Son féjoui;ii.'y fat pas lopg«^ 2^uf n'avons ^pa 



apprendre ce qu^îl devint après fa (ortie; àiàSi 
nous voyons qi/un an après cette époque f et 
janvier 1781 , il alla chez M. le Noir, réclaméf 
lès fept cartons de bulletins qu'on lui ayoit eiH 
ievés ; que le commifTaif e Chenon dreflfa procès:* 
verbal de cette délivrance , i l'hôtel même dé 
la police : ce procès-verbal efl ainfi terminé :^ 
éf lesavoits remis audit fitur Mouffle (PAngtrvilki 
à la charge par lui de les rapporter à M. U lieui^ 
tenant^ général de police ^ apris les cornSions doM 
nn an y délai fixé par U magifirat ; à quoi le four 
MouffU d^Angerville , s\Jl fournis & à figne n, 

Pierre Lavenant, né à Frechemefnil en 
Caux 9 agent de change demeurant à Paris me 
du Tour Saint Euftache. 

De iimple clerc tonfuré, fervant dans une des 
^aroiffes de Paris , Lavenant devint commis chez 
les fieurs Dupont père & fi!s, banquiers 9 ru6 
Sainte-Croix-de-IaBretonnerie. En 1770, il fiiC 
reçu agent de change; en 1771 9 il épouia la 
demoiselle Criftal, qui lui apporta pour doC 
25^000 livres comptant; Lavenant avoit alofs 
environ 8000 1. à loi. Bien des gens ont penfé que 
la demoifelle Criftal avoit été une des caufet 
principales du dérangement de fes a&ires. Beaii^ 
coup de coquetterie 9 pour fuppléer à très-peu de 
beauté » occafionna de très-grandes dépenfes. 
; On fit arrêter Lavenant ^ parce ^1^ étoit aciè 
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ëufé d'infidélité dans fa charge; & de s^êiré 
approprié un récépiffé de nouvelles rentes via- 
gères , qu'un particulier lui a voit donné à ni« 
gocien Tel étoit le bruit public; mais cette 
accufation fe trouve un peu atténuée par lia- 
terrogatoire qui eft fous nos yeux. 

Dans ce même interrogatoice Lavenant pré^r 
tend que 9 depuis 1775 jufqu'en lySojîl aperdu 
plus de xoo^ioo livrés dans diverkts faijlites 
dont il fait Ténumération ^ fans parler des ihté- 
fèts & des frais 9 qui pouvoient former un objet 
de i^^ooo livres. L'état de fes dettes fe monte 
à trois cens trois mille livres; le préfixent de 
Corherouy fie le chevalier de Corberon, fon 
fils 9 étoîent du nombre dé fes créanciers , l'un & 
l'autre pour une fomme de 6000 livres. Il fe 
trouva fous les fcellés environ 140,000 livres 
en argent & en bons effets ; 8c balance faite du 
paffif fe de l'aâif ^le déficit étoit de 1 88^000 
livres. 

. . Les affaires de Lavenant étoient tellement à6^ 
rangées, qu'il fit offi-ir 35 pour cent d 'intérêt au 
.fieur Mercier, par l'entremife du fieur de Im 
Cœurtrire 9 ancien premier commis de la Ma- 
rine 9 demeurant rue des Prouvaires. Cette offre 
ne contribua pas peu à le faire foupçonnen Ce- 
pendant quoiqu'aufii-tôt fa faillite il ait été rayé 
eu tableau c^i agens de change ^ fes confrère^ 
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m'ont affuréjqu'll étoît plus coupable 4*ignc>rancd 
de fon état , que de mauyaîfe foi. Il ne con- 
noiffoit ni la valeur du papier , ni celle des 
Signatures ; auffi fe trouva-t-ilefFeftivement com- 
promis dans une infinité de banqueroutes. On 
sVft demandé , pendant long-tems , fi c*étoit une 
faveur ou une ifljuftipt qu'on avolt faite à La- 
venant , jên le CiUant mettre à la Baftllle ; bien 
des ee{is <^nt penU qu'il n'en auroît pas été 
quitté à ÏTTioa marché, fi on l'eût livré à une 
jfuitice réglée ; d'autres affurerent qu'il n'avoit 
été arrêté que parce qu'il a voit entre les mains 
des fonds au chancelier Maupeou & au préfî- 
dent d'Aligre. Je dois l'avouer , je n'ai trouvé 
aucune trace de ce fait dans les papiers de la 
procédure qui font entre mes mains. 

Lavenant ne fit pas un très- long féjpur à la 
Baftille; peu de tcms après y être entré, il lui 
furvint un mal de jambe confidérable.» fuite de 
^ foh état fédentaire ; ce mal de jambe lui valut 
luv peu plutôt fa liberté , il partit pour fa pco-. 
vin ce 9 où il a obtenu une place de commis, 
dans un bureau des Fermes ; quant à la d^moi* 
felle Criftal , elle eft toujours à Paris. 

Charles- Louis dé Cardone , âgé de foî- 
xante trois ans dix mois, né à Verdun-fur- 
Meufe , prêtre du diocefe deToul, ancien prieur 
de la. FertéVidèsm en Perche, logé à Paris rue 
Dauphine, à l'hôtel d'Efpagne 9 au troifieme. 
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Sans, nous arrêter aux bruits publics quî ac^ 
çuferent.dans le tem^ ce prxfonnier, qui n'étoit 
que le fils 4'un ariifsn, de fe faire paffer pour 
un hompie de qualité , & d*avoir allongé fon 
nom pour fe faire defcendrç de Tillufire maifoa 
de Cardonm 9 nous paiTerops promptement^ à 
rexamen des pièces, die fon doffier. 

Par la première , il paroît que rinfpeûeur de 
Brugnieres l'arrêta on ne iak où. Scie çonduiiit 
pardevant le commiiTaire Chenon, qui lui fît 
fubir un interrogatoire qui mérite d'être rap- 
porté en entier. Qii y trouve la véritable caufe. 
de la détention & 4e le^cil de Tabbé d4 
Cardone. Cet interrQ|^toire eu conçu en ces. 
termes : 

.•••••••» Interrogé s'il n'eft pas vrai 

I» qu'il eft dans l'habitude de déclamer dans les, 
>¥ cafés, promenades ,,${ endroits publics, coair^, 
H le miniiîere & le? p^fonnes en place ; 

H A répondu que non; que, loin de cela, il. 
H eft en état de prouver peir lefievr du Trpnchet', 
^ S( un de fe5 camarades , qu'il ^ expoCéù vie 
» pour contenir dans leurs propos des gens qui. 
» en tpnQient. d'injurieux contre M. de Sartine, 
» &C autres miniibres, 

M Interrogé s'il n'eft; pas vrai qu*entr'autres. 
w propos quç 1^ répondant a tenus depuis huit 
^ \o\xi% » il a dit j 4p |>i^9ÇX dé M^de Maurepas ^ 
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h que c'étolt dommage qu'il ne fe ffiit pas trotiyl 
H confondu dans l'incendie de l'Opéra ; 

H A répondu 9 qu'au contraire il s'eflr félicite 
^ de ce que M. de Maurepas étoit forti de 
H rOpéra avant qucr le feu y ait pris. 

I» Interrogé s'il n'eft pas vrai que précëdlem^ 
#» ment lui répondant a d\t fur la terraflé des 
tp Thttileries , en parlant de M. de Maurepas ^ 
9» que c'étoit un vieux £nge, un vieux cor 
^ quin. 

M A répondu tjue, tout au contraire, il a dit 
» à plufieurs perfonnes , qui fembloient imputer 
H des vues d'intérêt à M. de Maurepas , qu'il 
w regardoit ce miniflrë comme ne pouvant pas 
n même être fufpeâ , vu fes grandes ri* 
H chefTes^ d'une part, vu le malheur de nV 
M voir point eu de poftérité , de l'autre part# 
^ & vu encore qu'il étoit notoire qu'il avoit 
9 refufé toutes fortes d'appointemens & d*é^' 
^ molumens. 
- 'n Vavons fait fouiller » & dans fes pocËes 
♦► s'eft trouvé un porte-feuille de cuir rempli de 
H papiers , que nous avons mis fous enveloppe , 
i¥ fur laquelle nous atons appofé nos fcellés & 
H cachets en cire d'efpagne rouge ; lequel pa« 
n quet , ainfi fcellé & cacheté , nous avons remi^ 
^ au fieur de Brugnieres^ qui s*en eft chargé ^ 
m- pour en Eure la repréf«ntation toutes fois ^ 
M ^miad. 



rleôuré faîte au fieur Abbé de CardoBe; 
i> &c. 5/|r//^DE Cardone^ Chenon <*. 

Cet interrogatoire fini, de Brugnieres, ae* 
compagne du commiflaire Chenon i fe rend à 
l'hôtel d'Efpagne pour y faire une perqutfition 
dans les papiers de Tabbé de Cardone, il ne s'y 
trouva rien de fuipeâ; on forma de tous fes 
papiers deux liafles; la première contenoit neuf 
pièces relatives à un projet propofé à Monsieur, 
frère du roi, de réunir à Tordre de Saint-Lazare 
& du Mont-Carmel les biens de la maifon de 
Saint-Lazare y &c« Dans cette liafle il y avoit 
pluiieurs lettres du fieur Brlfoult , fecrétaire de 
la furintendance de Monsieur, qui étoit le 
proteâeur du projet auprès de M» le marquis de 
Montefquiou; la féconde Uaâe ne contenoit que 
des pièces de rebut. 

. Cette opération achevée , de Brugnieres cori* 
jduifitTabbé de Cardone à laBaftille.Son entrée 
^ns ce château eft du 19 juin; le 15 juillet il 
fut transféré dans les prifons du Châtelet. Au(C- 
tôt fa tranflation, il écrivit la lettre fuivante aa 
commiflaire Chenon. 

^ Le i^ Juillet 1781. 

# Vous ne pouvez ignorer , M. Chenon, que 
n }e fuis forti aujourdliui dt la Bafiille pour 
# être traduit au trîbusal du petit Chfttelat. 



f^ J'auroîs pii i au grand château J vous com- 
i> munlquer des chofes importantes , elles exi* 
» geoient que ce fut tête à tête , &ç nous étions 
^ cinq ; d^ailleurs , je n'avais pas préfent un* 
^ motif qui pouvoit déterminer la confiance 
» que je dois avoir en vous. Je me fuis rap- 
» pelle depuis que j'étois un vieil ami de votre 
» frère le céleftin , & lié de connoiffance avec 
>> mademoifelle votre fœur, que j'ai été voir 
n^ plufieurs fois chez. M. Bachois. Tout ceci n'eft 
» que pour vous faire voir que je ne vous ferai 
» pas inconnu. Au refte , foyez sûr que vous 
yf n'aurez jamais eu d'affaire auffi intéreifante i 
^ traiter , & plus propre à vous faire beaucoup 
» d'honneur ; ce n'efl pas fans raifon que )ç 
>» vous préfère; vous ne tromperez pas màn 
yf efpcrance , je vous attends aujourd'hui le plu- 
y^ tôt poffible. Je fuis , &c. Signe de Cardone^. 

Le féjour de l'abbé de Cardone au Châtelet 
ne fut pas de très-longue durée. Il paroît , par 
un billet qu'il écrivit au commiflaire Chenon^ 
qu'il fut mis en liberté avant le premier août 
1781. Ce billet eft ainfi conçu: ^ ' 

» M. le prieur de Cai-done s'eft tranfporté 
>> chez M. le commifTaîre Chenon aujourd'hui 
$^ premier août 1781 , pour lui déclarer cçft'il 
» vient de traiter avec un prince étranger, 
H ami de la France^ pour, fç retirer chez lui^ 
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» qu'il n'a fait & ne fera jamais aucune dé- 
>> marche pour faire révoquer les ordres du roi. 
I» II prie M, Chenon de communiquer à M. de 
>f Brugnieres , & par ce moyen à tous fupe- 
>if rieurs, fes intentions, qui n'auront d'autre 
M délai que le tems néceflaire à recueillir les 
» fonds d'un voyage de plus de 500 lieues. Il 
^ le prie çn même tems de l'aider de fes con- 
w feils , comme il a eu la bonié de le lui pro- 
}>' mettre. Signé de Cardone «• 

On voit dans ce billçt la confirmation de ce 
qui fe trouve imprimé dans le regUlre inféré à 
la tête de la quatrième livraifon de cet ouvrage, 
<|ttc ce prifonnier fut exilé hors du royaume. . 
Malgré la pi^omeffe qu'il en a voit faite » de* ne 
£^i*e aucune démarche pour faire révoquer Tordre 
du roi , il effaya cependant d'émouvoir la com- 
mîféràtion de M. le Noir , par un fécond billet 
au,« coiximiiTaire Chenon. 

; h le vous prie, monfieur, dç fepréienter à 
» M. le Noir , i^. que j'^i 64 ans. . : . 

» 2^. Que je n'ai ml bien à attettdré ée peiw 
fonné que dé mon frère, qui efl au Pérou, & 
M qui m'érivoye 1 2000 livres tous les quatre ans, 
» Le dernier envoi ar manqué , ce qui m'a mis 
>f dans le plus grand €;nQJ)^r£as« 

» j>.Ce u'eft qu'à Paris que j^airdes rçflburces; 
f> y ayant plufieurs amis diftingués, à qui mêrai^.. 
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» je n^ofe pas coofiler mon état présent d*hif2 
» miliation, 

y> 4^, Cet exil m^éloigneroit de tous les fe« 
n cours dont j'ai befoin pour la continuation 
1^ de mon ouvrage ( i ) qui aura, j'ofe m'en 
H flatter 9 autant de cours que les mémoirei 
n hifioriques de M. de Thou. 

» Si M. le Noir » me fait obtenir la permiffioii« 
)» de xefler en France ^ je m'engage à lui donner 
» une recette particulière contie Tapoplexit 
9» de fang & contre Tapoplexie d'humeur. Je 
■■ ■ ■ . ■ .1 ^ I r 

( I ) Il paroît par la note fuivante jointe au doffier ; 
que Touvrage dont il «ft quoftion devoit eue intitiilé 
aînfi : «annales de la France partagées par décades coo» 
» tenant Thidoire politique de tout ce qui s'eft paflS 
ai dans le royaume relativement à fon gouvernement» 
9> aux améliorations dans les arts & fdences , aux per« 
91 fonnages qui fe font le plus difUngués par des viiii 
9> d'utilité publique, & à tous ceux qui ont occi^f 
I» les grands pofies , & du hj^ & du mal qu'ils y ont 
n fait depuis l'année 1684, îufqu'en l'année 1781 , an 
» mois de feptembre inclufivement. 

Cet ouvrage^ dit l'abbé de Cardone dans la aott 
que nous copions & qui paroit être de fon écriture m'a 
occafionné des voyages à Verfailles très<>longs & tr2s* 
coûteux en différent tems , depuis te nouveau règne, iA, 
)'ai eu la confolation de hiffer à la pofiérité des éloge^ 
bien mérités du fouyenûa & de radminifiration puMî; 
que^ 
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ê0 n^entends pas en prétcrver ^ mais y porter des 
u fecours infaillibles. 

M Pour l'apoplexie de fang , il ne faut qu'un 
> coup de biftouris, & pour celle d*humeurt 
4^ une drogue à mêler avec du quinquina ; j'in- 
n diquerai l'un & l'autre à M. le Noir ^ c'eft- 
# à-dire à quel endroit il faut porter le coup 
>» de biftouris^ & le nom de la drogue à mêler 
p avec le quinquina. Je fuis Uc. Signé ss 
j» Cardone)». 

L'abbé de Cardpne ne manquoit ni d'efprit 
ni de connoiffance : il plaifoit^ fur-tout par fes 
Àrcafmes & fa méchanceté. Tous les gens de 
la baftille m'ont afluré qu'il étoit l'auteur d'une 
|>lairanterie qu'on a attribuée pendant long-tems 
à M. Linguet; \e fraur du château entre un 
niatin, chez lui ; en voyant cette figure étran- 
gère — qui eus vous , lui dit-il? ~- jt fuis U 
bêxhitr de la bàjlilU* — Il y aiong'tems ^uc vous 
mrici dû ravoir rafle , lui répond l'abbé, 
r Que de féflexions nous laiflbns à faire à nos 
leâeurs fur l'emprifoonement & l'exil hors du 
royaume de l'abbé de CaréonelQueUe différence 
^ntre l'ancien & le nouveau r^ime l quel argu- 
ment contre ceux qui fe plaignent du comité 
des recherches ^ qui n'eft qu'un tribunal momen- 
tané ^ approprié feulement au«; circonftances de 
i;uer(e o^ bqjIII yïspn^ 
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Toutes les pièces da doffier de Tabbé ii 
Cardone nous ont paru à .nous même fi extraorr 
dinaireSy que nous nous (ommes fait un fcrupule 
de les copier toutes en entier & littéralcrRent| 
& que nous croyons devoir prendre rengageai 
ment de les commun'xuer en original ^ toutes 
les perfonnes qui déûreroient en aroir cou-. 
noiflance. 

Jacques Joseph Guignard du Temple; 
né à Machecou, êvêché de Nantes, commis des 
finances, demeurant à Paris 9 rue Villedot, près 
celle Samte-Anne , maifon du fieur Trudon» 

Quand on alufarticle de Tabbé de Cardone, oa 
croit qu'il eft impoflible de porter plus loin 1 abus 
des ordres arbitraires^d'emprifonner &c d'exiler oa 
citoyen , fous un prétexte plus frivole & plus 
rifible ; Tabbé de Cardone , «toit accufé d*avoir 
mal parlé d'un minière, 6c de quel miniilre^ 
M. de Maurepas. Que dira t-on donc, quand oa 
verra le fieur Guignard du Temple , arrêté pour 
avoir écrit des vérités un peu dures» à qui? 
A un commis des finances , au fieur Dufi'efiie» 

Cette affaire mérite , comme la précédente i 
un détail circonftancié. Nous publierons en entier 
les ]Meçes principales, pour que par des retranche» 
mens adroits , on né nous foupçonne pas de 
chercher à commander rindignaiion que le fieur 
Dufireihe doit naturellement exciter. Nous *don-p 

netons 
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iierons coniloiffance de tout au public; ce fera 
à lui à juger; nous allons parcourir rapidement 
la première é|)oque de cette affaire ; nous com- 
xhentefons par le journal de route. 

Quoique la lettre de. cachet foit datée du lo 
juin , ce ne fut cependant que le 27 , <i i heures 
du maàn^ que le commiffaire Chenon & Tinf- 
pefteur Longpré fe tranfporterent chez le fieur 
Guignarâ. Après y avoir fait la recherche & 
la faifie de fes papiers, ils le conduifirent au 
bureau du premier commis des finances , & 
apûs avoir prévenu M* Dufrefne ^ ils pafferent 
au bureau du fieur (Suignafd , oîi ils firent, ea 
fa préfence , & ^« celle du fieur Dufrefne , une 
peri^difîtion daps fes papiers pèrfonnels. 

Toujours fous la même efcorte , le fieur 
Guignard fut conduit, des bureaux^ du fieur 
J^frefne^ à Thôtel de là police. Les réponfes 
^ <Jù*il y fit à diverfes interpellations de M. le 
Noir 'i (è trouveront ci-après confignées dans fon 
interrogatoire ; fle la police , le fieur Guignard 
fut conduit à la baffiHe par le fieur Longpré , 
eh vertu des ordres dont il étoit porteur. 

- At^rivé à la baftille , le fieur Guignard fubît 
un ' interrogatoire pardevant le commiflaire 
Ghèm>h.-' Nous allons le copier en entier, en 
en r^ranchant cependant un épifode relatif 
au fielt^ Bourboulcm ,*" épifode ift\x mx^t^t^^tx 
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par lui-même , & d'ailleurs étranger à Tafiaire 
principale. 

» A lui repréfenté les 

^ deux brouillons ou copies de lettres qui 
» viennent de fe trouver dans les papiers 6aifant 
» partie de ceux qui étoient dans fon fecretaire> 
» en fon appartement. 

Le premier, daté en tête^ du iS avril lyyS^ 
commençant par ces mots : je ne] me plains pas 3 
monfieur^ & finiffant par ceux-ci , quels reproches 
ne doit-elle pas fe faire. 

Le fécond fans date commençant par ces mots: 
vous mériteriez petit drôle , & finiffant par ceux- 
ci, voilà de quoi ; au haut duquel brouillon, ou 
copie , eft un renvoi de la première ligne com- 
mençant par ces mots , on fait que vous êtes fis 
d^un laquais. 

Sommé de déclarer s'il reconnoît ces deux 
brouillons ou copies de lettres, pour être écrits 
de fa main , & de les parapher avec nous. 

A dit qu'il les reconnoît tous deux pour être 
écrits de fa main, & les a paraphés avec nous. 

Interrogé s'il a écrit ces deux lettres conformes 
aux brouillons , pour qui «lies étoient defiinées. 

A répondu , par rapport à la première ^ datée 
du iS avril 177^, ( 1 ) qu'elle a été écrite à 

^ 1 ) Il eft bon d'obfqrfcr cette dateJn 1 s avril tjj$ 
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M. Dufrefne, premier commis des finances, auquel 
le répondant Ta fait remettre par le dt)meflique 
du fieur Dufrefne. 

A regard de la féconde 9 fans fe reffouvenîr 
précifément pour qui elle pouvoir être, il eft 
cependant vraifemblable que ce devoit être pour 
. quelqu'un qui avoit tenu des propos déplacés 
fur le compte dé M. Necker ( i ) , lefquels pro- 
pos avoient ofFenfé le répondant. 

Croit pouvoir affurer qu'elle n'a point été 
écrite , par la reflexion qu'il fit , que les re- 
préfentations faites aux ingrats ne les corrigeoient 
point. 

A lui repréfenté une lettre , fans date, dont la 
fignature eft enlevée , adreflée à M. Dufrefne , 
qui fe trouve abfolument conforme au premier 

c*eft à cette époque que fat écrit ce brouillon de lettre ; 
pour lequel le fieur Guignard eft arrêté trois ans après\' 
le a7 juin 178 1 , prefque auffi-tot après la retraite de 
M. Necker. 

( I ) Le fieur Guignard interpellé, par M. le Noîr ; 
de dire fi ce brouillon n'étoit pas deftiné à M. Dufrefne « 
a répondu à Thôtel de la police d'une manière plus claire 
qu'il ne le fait ici , à la baflille , dans fon interrogatoire. 
Il a dit : u qu'il n*a pas écrit la lettre , qu'elle étoit pour 
n quelqu'un qui avoit mal parlé de M. Necker; qui cUtoU 
fi peut-être pour M. Dufrefne , mais qu'au furplus elle n*e^ 
n pas partie n. 
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des deux projets qui viennent d'être parapha. 
Sommé de déclarer s'il reconnoît cette lettre 
pour être de fon écriture, pour l'avoir en voyée 
à M. Dufrefne & de la parapher avec nous. 

A dit que fa déclaration ci-deffus fatisfait 
à la queilion, Sc a paraphé cette lettre avec 
nous. 

» A lui repréfenté une lettre anonyme adreflee 
» à M. Dufrefne , timbrée de la petite pofle , du 
bureau coté E , vingt- huitième levée , commen- 
çant fur le recto du premier feuillet , par ces 
mots : on fait que fous un mauvais prétexte , & 
finifiant ^ vers le milieu du reâo du deuxième 
feuillet , par ceux-ci : qui U font moins que vous* 
Sommé de le parapher avec nous , ce qu'il a 
fait. 

Interrogé , s'il n'eft pas vrai que c'efl le répon- 
dant qui a écrit cette, lettre anonyme, en iimulant 
fon écriture ? 

A répondu qu'il ne fe permettoit jamais la 
voie de l'anonyme ; que s'il avoir eu à fe plaindre 
de M. Dufrefne , ce feroit à lui qu'il fe feroit 
adrefle direâement, comme il convient à un 
galant homme. 

A lui repréfenté que dans cette lettre anonyme, 
on y retrouve plufieurs des phrafes employées 
dans le brouillon fans date , qu'il vient de para* 
pher ; ce qui fait préfumer que cette lettre ano- 
nyme ei^u répondaut. 
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A répondu que la reiTemblànce de ces phràfes 
ne faifoient point préfomption contre lui, parce 
que tous les jours différentes perfonnes peuvent 
avoir les même idées. 

Lui ayons fait obferver que le papier fur 
lequel eft écrite cette lettre anonyme , eft du 
.même format que celui qui a été trouvé dans fon 
bureau, & porte la»mê me marque de fabrique, 
ce qui fait encore une préfomption conti'e lui» 

A répondu que , pour détruire cette prétendue 
préfomption , il fuffit de favoir du papetier qui 
fournit les bureaux de M. Dufrefne, s'il n'ea 
fournit point ailleurs. Quand cela feroit, le 
répondant ne feroit pas moins fondé à foutenir 
que Taffertion contre lui n'en feroit pas moins 
ridicule. 

Interrogé quels étoient fes motifs de plainte 
contre M. Dufrefne , lors de la lettre du i^ avril 
^778. 

, A répondu que Ton peut co nfulter M. Dufrefne 
lui-même à cet égard ; que fi l'on daigne ap- 
peller le répondant à l'explication devant M« 
Joly de Fleury & M. le Noir , il fe fera un 
dévoir & un plaifir de rendre hommage à la 
vérité , & de dire tout ce qui s'eft paffé entre 
lui & M. Dufrefne à cet égard ; il deiireroit 
même que le» mlniûre voulut l'interroger fur 
ce chapitre* 
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Interrogé s'il n'eft pas vrai que , depuis cette 
époque , il s'eft conftairiment répandu en propos 
injurieux contre M. Dufrôfne. 

A répondu que , connoiflant trop les égards 
& la fubordination due à la place de M. Pufrefney 
dans les bureaux duquel il travaille , fon édu- 
cation & fa façon de pcnfer ne lui auroient pas 
permis de^pareils écarts ; que fi l'on a faic à M. 
Dufrefne quelques rapports de plaintes fur fon 
compte , il le prie de l'admettre à la juflification 
que l'on ne fauroit refufer à uû galant homme* 

Interrogé s'il n'eft pas vrai qu'il s'eft plaint 
de M. Dufrefne , à loccafion des gratifications^ 
que le répondant foUicitoit de M. Necker. 

A répondu que , pour faire une réponfe po* 
fitive fur la préfente queftion,ilferoit à fouhaiter 
que M. Dufrefne s'expliquât lui- même nettement; 
que les relations direâes du répondant avec 
M, Necker l'auroient mis dans le cas de porter 
lui-même fes plaintes au direfteur des finances , 
&: de reclamer auprès de lui fes bontés pour 
obtenir juflice , en cas qu'il eut été fondé à hift 
des plaintes^ parce qu'il n'avoit nul befoin , auprès 
de M. Necker, de la médiation d'un tiers, 

Leôure à lui faite &c. Signé GuiGNARD DU 
Temple & Chenon. 

Le fieur Guignard ne fit pas un très-^long féjour 
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à la baftlUe; il en fortit le ii août 1781. La 
preuve de ce fait fe trouve dans les regiftres & 
dans une lettre que M. Chevalier, major, écrivit 
le joyr même au tommiffaire Chenon : voici 
cette lettre. 

>r A la bafiilU U H août lySl. 

» Je vous donne avis, monfieur, que Mi le Noir 
y^ eft venu cet aprîs-midi , vers les fix heures, 
sr & qu'il a fait mettre le fieur Guignard du 
n Temple en liberté ; de plus ^ il a ordonné de 
)^ lui laifler prendre tous les papiers qu'il avoit 
9» dans la grande armoire qui efl dans la chambre 
n de votre laboratoire ; il n'en a pris aujour- 
» d'hui qu'une partie, & doit revenir mardi pro- 
n chain prendre le refte ; vous favez que vous 
'• »» lui aviez laifle la clef de ladite armoire ; il 
vt nous l'a voulu rendre, ce que nous avons 
M refufé , en le priant de la garder jufqu'à l'en- 
n tiere évacuation defdits papiers ; cette mîflîve 
» n'a d'autre fin que de vous prévenir , fi 
>» vous aviez quelques formes à tenir à la fuite 
.^ de vos procès-verbaux , de vous mettre en 
yf état de les* clore , & n'oubliez pas , je vous 
>» prie, en casque je fois chargé delà garde def- 
v^ dits papiers , de m'en faire une décharge à la 
» fuite de votre procès-verbal. 

» Pai l'honneur d'être &c. J'ig/7<: Chevalier. 

Sorti de la baftille , la 'ven^^^tvc^ *as^ ^^^^ 
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Dufrefne pourfulvlt encore le ficur Guignard; 
il fut exilé en Bretagne , fa province. 

Que d'aDiîS d'autorité, que d'injuftices criantes 
commifes envers le même homme! à ^ heures 
du matin, on l'enlevé de chez lui, lui & tous 
fes effets ; on le traîne comme un vil criminel 
dan? les bureaux du fieur Dufrefne, fon accu- 
fatcur, & le fieur Dufrefne ne rougit pas d'affifter 
comme témoin, à la perquifition que l'on fait 
de fes papiers ; fa fignature fe trouve à la fia 
du procès-verbal. A cette fcene d'humiliation ^ 
en fuccede un autre ; le fieur Guignard cfl traduit 
devant le lieutenant de police. On l'interroge , 
& malgré tous les moyens de juftification qu'il 
donne , il n'en efl: pas moins conduit , le zj juin 
lySi , dans les prifons de la baftille , pour avoir 
écrit le iS avril lyyS y un brouillon de lettre 
qui n'a point été envoyée , & dans laquelle il 
ctoitdit que le fieur Dufrefne, qu'un commis, 
étoit le fils d'un laquais. Nous bornerons ici 
nos obfervatîons ; nous aurions même pu nous 
difpenfer d'en faire. Tous les faits , toutes ks 
pièces en difent affcz. ^ 

Edme Ruffey, né à Chaumont en Baflfigny , 
avocat au parlement de Dijon, demeurant à 
Chaumont, cour Dauphin. 

Antoine-Alexis Juvet , né à Chaumont en 
Eafligny , avocat au parlement de Dijon , demeu- 
wnr à Chaumont , rut du p^Uîs. 
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Le 10 août 17S1 , on expédia des bureaux 
de M, Amelot, à Verfailles , Tordre fuivant au 
commiflaire Chenon. 

» De par le roi , il eft ordonné au fieur com- 
miflaire Chenon, père , de fe tranfportcr, fans 
» délai , aflîfté du fieur de Longpré , infpeâeur 
» depoUce,enlavillede Chaumpnt en Baflîgny, 
M à l'efFet de faire perquifition & iaiûe en la 
» demeure des fleurs RufFey & Juvet, de tous 
» les papiers & effets fufpeûs , enfemble detf 
» deniers comptans qui pourront s'y trouver, 
»» & de faire apporter le tout à Paris , dans des 
>f coflFres & caflfettes fcellés , tant du cachet du . 
» fieur commiflTaire Chenon père , que des fleurs 
» RufFey & Juvet , fi bon leur femble , dont 
» du tout, le fieur commiflaire Chenon père, 

» dreflfera procès- verbaux fait à 

H Verfailles le 20 août 1781. 

Signé Louis , & plus" tas , Amelot. 

Cet ordre , daté de Verfailles du 20 août , fut 
mis à exécution le 22,39 heures du foir , à 
Chaumonten Baflîgny, à 60 lieues-de Paris. Ar- 
rivés dans cette ville , les agens de la police 
parifienne fe firent accompagner du fieur Louis 
de Condé , commandant la maréchauflfée , & de 
toute fa brigade. C'efl dans cet appareil qu'ils 
fe préfenterent d'abord chez le fieur Rufiey ^ &- 
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enfulte chez le fieur Ju ve t. Le commîiTaire Chenon 
s*empara de leurs papiers, & rjnfpeôeur Longpré 
fe faifit de leur perfonne. Avant défaire connoitre 
les pièces de cette procédure , nous devons 
mettre nos leâeurs au courant de cette affaire , 
par quelques notions prclîminaîres. 

Ruffey & Juvct étoient deux jeunes avocats 
du parlement de Dijon, tous deux ou fous ou 
frippons , fur- tout le premier. Il paroît par une 
déclaration quelefieurGuenard, receveur des îm- 
pofitions de Téleâion de Chaumont , fit au com- 
mifTaire Chenon, que ces deux avocats lui a voient 
. offert deux de leurs billets fur Paris , feifant 
enfemble une fomme de 14000 livres , & qu*il 
lui avoit donné à compte de ces deux billets 
environ 2,400 livres. Les effets tirés fur Paris 
par Ruffey & Juvet furent proteftés ; ils deman- 
dèrent du tems au fieur Guenard , à qui ils ne 
remirent pas Ta- compte qu'ils en a voient reçu. 

Environ un mois après, le 19 juillet 1781 , 
ils remirent au même Guenard un billet de 
100,000 livres, payable le deux, douze août, au 
domicile de M. de Maurepas. Guenard leur 
remet fa reconnoîffance de quatre- vingt-dix-fept 
mille fix cent livres , qui , avec les 1400 livres 
qu'il leur avoit déjà comptés , formoit le montant 
total du billet de loo^ooo livret. 

Le 9 août on renvoya à Guenard le billet 
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protcôé faute d'acceptation. Les tireurs ne vou- 
lurent pas rendre l'a - compte , & deman- 
dèrent qu'il fût renvoyé pour être protefté 
£aute de payement Us prièrent le (ieur Guenard de 
déclarer, en le renvoyant , qu'il avoit déjà avancé 
75,000 livres , afin d'en affurer le rembdurfe- 
ment. 

Ceftà la réception de ce billet extraordinaire, 
•tiré par des gens inconnus, qu'on expédia un 
ordre au commiffaire Chenon , pour qu'il fe 
tranfportât fur le champ à Chaumont. Arrivé 
à la baftille , on fit fubkr aux fieurs RufFey Sc 
Juvet un interrogatoire , qui fert à prouver ou 
leur friponnerie ou le dérangement dé leur efprit. 
Voici l'interrogatoire de RufFey. 

Du 30 août ijSi. 

. . • » A lui représenté la lettre 

» fignée RufFey , datée à Chaumont du deux 
» août 1781 , écrite fur deux feuilles de papier 
># à lettre , commençant fur le refto du premier 
f> feuillet de la première feuille , après le mon- 
i¥ feigneur en vedette, par ces mots, depuis quatre 
» ans , & finifTant fur le verfo du fécond feuillet 
>» de la féconde feuille après la fignature RufFey, 
♦» par un poft-fcriptum qui eft la copie d'pn billet 
» de 100,000 livres, fîgné Juvet & RufFey, paya- 
is ble à Tordre dufieur Guenard ^ ttc^N^s^t ^^^^ 
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>> impofitions de Chaumont; fommé de déclarcrsll 
» reconnoit cette lettre, par qui elle eft écrite , à 
» qui elle eft adreffée, & de la parapher avec nous. 

» A répondu qu'il reconnoit cette lettre pour 
» ctre écrite de fa main ; ne fait à qui elle eft 
» adreffée ; qu'il eft inutile de l'interroger là- 
» deffus , & a refufé de la parapher. 

^ Interrogé quel eft le projet dont eft queftîon 
» dans cette lettre, qu'il veut vendre au roi- 
» trois milliards, 

» A dit qu'il n'y a point de queftion à lui 
» faire, & qu'il ne répondra point. 

» A lui repréfenté que c'eft en vertu des 
» ordres du roi que je l'interroge , & (otaméh-. 
» en vertus des mêmes ordres de répondre. 

» A dit qu'il n'a rien à dire. 

» Et à rinftant il eft remonté à fa chambre , 
» dlfant qu'il allolt chercher le projet qu'il avoit 
H écrit, & eft redçfcendu avec une feuille de 
» papier écrit avec l'enveloppe toute prête , 
» qu'il a cachetée en notre préfence en cire d'Ef- 
» pagne rouge, avec fon cachet, & nous a remis 
» ce paquet, pour être rendu à M. le lieutenant- 
» général de police. 

yf Nous étant mis en devoir de continuer Tin- 
» terrogatoire , le fieur Ruffey nous a dit que 
» cela étoit inutile , parce que ce qui avoit été 
» fait, l'avoit été pour déterminer le projet., &C 
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» a annoncé qu'il nefignerôit rieA, — pourquoi 
n nous nous fommes rétirés : Signé Chenon. 

L'interrogatoire de Juvet eft plus cîrconftancié; 
il donnera la clef de tous les fecretsqui fe trouvent 
dans celui de Ruffey. On lui fit d'abord la même 
queftion relativement à la lettre du 2 août 1781 ; 
il y fit la même réponfe , en ajoutant cependant 
que cette lettre ctoit adrelïée à M. de Maurepas. 
L'interrogatoire coutinua ainfi : 

>> Interrogé s'il a eu part 

»» à la compofition de cette lettre , a répondu 
» qu'il en a fait dôs brouillons fous la diâée du 
» fieur RufFey. 

» Interrogé quel eft le projet dont eft queftion 
» dans cette lettre , & dont le répondant & le 
># fieur RuflFey étoientfi curieux & fi impatiens 
>p que M. le comte de Maurepas en fît part au 
H roi. 

» A répondu que ce projet étoit pour le bien 
» du roi , de la reine , de la famille royale , 
7f des grands du royaume , & qu'il a'éïoit point 
9f oppofé à la religion, qu'au contraire, il ne 
>> tendoit qu'à ert faire cbnnoître les myfteres 
» clairement. 

» Sommé de s'expliquer clairement fur la 
» nature du projet, & démontrer comment la Con- 
» noiffance de ce projet pouvoitraloir les trois 
♦> milliards que le répondant & le fieur RufFey 
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» demandolent pour en donner connoiflancej 
» ainfi qu'il refaite de leurs lettres. 

H A répondu que le fieur RufFey prétendoît 
» faire renaître le règne de Salomon , faire 
» fleurir les arts, les fciences, le commerce & 
n les loix. 

» Interrogé par quels moyens lui & le fieur 
» RufFey prétendoient procurer ces grands 
^ avantages. 

» A répondu quil feut dlftinguer le fieur 
» RufFey d'avec lui répondant ; qu'il n'eft pour 
» rien dans le projet; qu'il n*a pas la fciencc 
» du fieur RufFey; que comme ce projet re- 
» gardoit le bien du roi & de l'état , il s'efl: cru', 
» par honneur & par devoir , obligé de coopérer 
» de toutes fes forces, par argent & démarches 
» à la réuffite de ce projet. 

H Interrogé quelle relation le fieur RuflFey 
» avoit avec les efprits céleftes , par le fecours 
>f defquels il dit dans fes lettres qu'il travailloit, 
n &c non pas par le fecours des efprits înfer- 
9P naux. 

» A répondu qu'efFeâivement le fieur Ruffey 
H a dit qu'il ne travailloit qu'avec les efprits 
» céleftes & non infernaux. 

» Interrogé s'il eft vrai que les avantages ré- 
>^ fultans de ce projet font compris dans diverfes 
» pièces de la féconde Uaflie des papiers trouvéïf 
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ff che^.Ie répondant, & qu'ils font raffemblés 

» dans le petit cachler , qui.-./efl la pièce, n^. 
» 150 de cette même liafle. 
■ » A répondu qu'il ne fait pas fi c*eft le petit 
H .cahier ù?. 150, qui eft le réfultat du projet 
» du fieur RufFey. 

» Obferve que, lorfque le répondant a voyagé 

» en SuiiTe , il a trouvé à Lauzanne un garçon 

» libraire , qui lui a donné un livre , foit difant 

» de magie , dont il a extrait ce qui eft rap-* 

;>» porté & rafiemblé dans ce cahier. 

» Interrogé s'il eft^rai , comme il efl dit dans 
H le projet de lettre, n^. 141, que deux rois 

, >^ leur aient fait offrir 500 millions de leur 
>> projet , en attendant les trois ^milliards qu'ils 

«-!♦ ^veulent le vendre, 
..>>. A. répondu qu^il n'eft pas vrai que deux 
» rois leur aient offert ou fait offrir 500 millions; 

^ que cette lettre avoit'été projettée pour M; 
,»/de Maurépas', afin de le déterminer à pré- 
» fenter - le fieur Ruffey au roi , mais qu'elle 
» A'a point été envoyée. 

» Interrogé comment ils prévqyoîent que^^ 
•^. dans le; cas où des puifiances étrangères fiffent 
.^^^racquifition de ^e projet, ces mêmes:. puif- 
». fances étrangères en abuferoient , 4eurs pré- 
9^ tentions étant de démembrer l'état & de pafier 

..» au fil de l'épée jufqu'au dernier rejetton de 
» la famille royale. 
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» A répondu que c'étoit pour déterminer M. 
yf lé comte de Maurepàs à préfenter au roi le 
» fieur RufFey. 

» Interrogé quelle eft Tépreuve qu'ils auroieht 
» faite devant le roi , s'ils enflent* été admis 
» en fa( préfence , comme ils le demandoienf. 
» A répondu qu'il n'étoit queftion de préfenter 
» que le fieur RufFey , qui fe flattoit de faire 
» les épreuves qu'il plairoit à fa majefté , après 
» lui avoir expliqué fon projet. 

» Interrogé li le fieur' RufFey n'a jamais fait 

» de ces épreuves devant lé répondant. ' 

« » A répondu que non , & qu'il a toujoûl-s 

» dit qu'il ne lui donneroit connoifFance de fes 

^ » fcien ces qu'après Je roi & les princes , fafts 

» cependant lui avoir jatnais fait çonnoître ce 

'■^ (doW eft qucftion : & qu'il ne fauroit même 

'- •> jamais ce qu'il auroit donné au roi* 

»^ Interrogé comment ils polivoient apprécier 
» leur projet à trois milliards, & pourquoi fatloit- 
' H il vingt millions pour corrimencer? 

» A répondu que le fieur RufFey lui a tcMjjodrs 
9» dit que fa fcience valoit plus de trois millrardSy 
' » qu'éîlé ne pouvoit fe payer. A l'égard- des 
»''viftgt millions, il fté fes éemandôit qu'après 
' » les épreuves, & dans lé cas oh. le roi en auroit 
» été fatisfait. 
» Interrogé s'il n'eft pas vfal qu'ils n'en* ima- 
giné 
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9^ gUié ce projet que pour réparer leur formnt " 
H qi^iU avaient entamée ^ & qu'à la faveur de ce 
>f projet, dans lequel ils ont fait donner quelques • 
99 fots 9 ils ont tiré d'eux des fommes qu'ils re-: 
H demandent aujourd'hui. 
, f9 A répondu que ce n'eft point pour réparer 
n leur fortune y mais que le répondant qui eu. le 
9f feul qui ait emprunté y ne l'a fait que fur fes 
If billets & pour fubvenir aux frais de voyage 
If & de foUicitation. 

Il Interrogé s'il n'eft pas vrai que c'eft à la 
Il faveur de ce projet qu'ils ont tiré du fieur 
>i Guenard, receveur des impoiitions de Chau- 
n mont , une fomme de deux mille cinq cent 
» livres environ , & qu'ils vouloient lui tirer 
n une fomme de 100,000 livres , dont ils avoient 
n fait leur billet au domicile de M. le comte de 
n Maurepas. 

» A répondu que la fomme de deux mille 
>i quatre cent quatre-vingt-dix-huit livres huit 
>i fols que le fieur Guenard leur a donnée , eft 
ff de l'argent prêté fur leur billet dont ils lui ont 
f> tenu compte fur celui de loo^ooo livres qu'ils 
n fe flattoient devoir être payé. 

n Et ils n'ont fait ce billet de 100,000 livres , 
n que pour déterminer M. le comte de Maurepas 
», à préfenter au roi le fieur RiifFey. 

n'Interrogé comment ils ont été afl*ez ofés, 

F 
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i» pour tirer ainii fur M. le comte de MâurepaS} 
9» fans fon agrément , un billet d'une fomme 
j» auffî confidérable. 

» A répondu que c'étoît pour déterminer ce 
» minière à préfenter le £ieur RufFey au roi. 

» Obferve le répondant qu'il n'y étoit pour 
» rien & qu'il ne faifoit que fuivre les impul- 
» fions du fieur RufFey » pour coopérer au fuccès 
» du projet, 

» Interrogé s'il a cru de bonne foi, & s'il croît 
M encore à I^ réalité du prqjet du (ieur RufFey, 
» &c s'il n'eft pas au contraire convaincu que 
» ce projet n'efl qu'une fourberie, ou au moins 
ff une folie & un être de raifon. 

» A répondu qu'il a toujours cru, & croît 
» encore le fieur RufFey de bonne foi , ainfi qufe 
» fon proj:et. 

» Leâure à lui faite, &c. Signé Juvet Sc 
^ Cbenon». 

Ici fe terminent les interrogatoires desfieurs 
Ruffey & Juvet ; après un mois de féjour à la 
baflille, le premier fut transféré à Saint*Lazare f 
& l'autre fut remis à fon frère pour aller à 
Marmoiu. ( i ) H paroît qu'ils n'obtinrent leur 



( I ) Nous ignorons quel efl: ce lieu : il eft fi mal écrit 
fur le regiftre , qu'il nous a été impoffible de le bit« 
icrirc. 
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liberté que vers le mois de feptembre ïy^6. Ki 
cette époque ils écrivirent t<jus les deux au com« 
sniffaire Chenon & envoyèrent niême une pro- 
curation à Paris, pour' réclamer des papiers 
intéreffans, qu*on leur avoit pris en 1781 , &t 
qu^on ne leup avoit pas encore rendus» 

Nous avons oublié de dire que b^troupe en* 
voyée à Cbaumont , étoit de retour à Paris ^ 
avec les deux prifonnlers qu'elle, avoit faits le 
I4 août* Le .25 au matin M. le Noir & Chenon 
Te rendirent à la baftille pour les reconnoître^ 

On ne fera peut«*êtré pas fâché de favoir ce 

•que coûtoient ces, voyages ordonnés par les 

miniftres^ Nous terminerons cet article par una 

copie exaâe du mémoire des dépenfes du com- 

miffaire Chenon , écrit de fa propre main. 

» Il eft dû à M, le commiffaire Chenon père i 
W le voyage à Chaumont en Baflîgny, à Toccafion 
n de rafFaire des fieurs Rufiey £c Juvet^ di^ 
n 21 août 1781» 

>* De Paris à Chaumont en Ba& 
n figny 19 poftes & demie ^ dont ia 
f> première royale , ce qui fait 30 
» poftes i à 7** 10^ •-••*•* • xiî iç 

» Pour le retour Idem ii8 15 

>i Un jour de féjour pour les pér- 
il quifitions chez lefdits iieurs RufFey ^ 

F» 



(84 5 

H ScJuvety U appofîtion des {celles 
«^ furies papiers de chacun d'eux* • 40 

n Pour la reconholflance , & le- 
H vée à Paris des fcellés fur les pa- 
»> piers dudit iieur Ruffey & def- 
9^ criptîôn d'iceux • • • • 10 

)^ Pour pareille opération à caufe 
» des papiers du fieur Juvet» • • • • • 10 

f> Pour l'interrogatoire du fieur 
n RufFey • • ••• 10 

y¥ Pour celui du fieur Juvet«««» 10 

y> Pour la déclaration du fieur 
n Gucnard • • • * 5 

»> Pour les frais de tranfport des 
n papiers 3 



545** 10^ 



;;....• CosTARD, libraire. Le peu qut 
nous avions à dire de ce prifonnier, fe trouve 
dans la troîfieme livraifon. C'étoit un libraire 
dont le commerce étoit fort étendu. Il fit un 
billet de 30,000 livres aune fille dont il étoit 
amoureux ; cette fottife entraîna la chute de û 
fortune. Après avoir quitté la librairie , il fe lia 
avec Jacquet, & devint Tun de fes faifeurs & de 
fes copifies. Dans les différens échantillons de 
fatyres que Jacquet porta à M. le Noir , celuU 
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éi reconnut fon écriture. CoAàfd fut oblîglP 
de fbrtir de Paris ; il alla demeurer à Saint- 
Germain ; mais quand on arrêta Jacquet , oit 
dépêcha un înfpeâeur de police pour enlever 
Cofiard ^ & après une retraite de ro mois à la 
baflille , on lui accorda fon élàrgiffement. 

Ferdinand-Thomas-Clement-Maximilien 
Joseph Wal^asovie , bâtard , né à Ausbourg , 
vers Tannée 1741 ;foi-dîfant comte de Garathy 
CoUoreto, ou prince de Wolfenbutel , & fè 
fàifant né à Lintz » capitale de la haute Autriche. 

Marie Madelaine Meyerin , née à Aus- 
bourg, vers 175 1, foi-difant baronneffe d'Exlen , 
& native d'Holtzen en Stiabe. 

Si de tout tems , la Gàfcogne fiit en France 
ta pépinière de ces hardis & vils perfonnages , 
qui fous le nom de chevaliers & de marquis , ca« 
chant lettr abjeâfe origine , forment à Faris la ptu^. 
danger eu fe bande de filoux , & comme d'infa-' 
tigables prothées , y multipliant leurs tours i 
Tinfini , exercent fur ce vaite & mobile théâtre 
Tart dfe Tefcroquerie , qu'ils, ont fu réduire en 
principes ; on peut dire avec vérité que le Nord, 
TAllemagnè fur-tout, ne furent pas moins féconds- 
en aventuriers de tout genre. Ceft de là que 
partolt un eiïaim de faux princes , comtes &r 
barons, qui comme un vold*bifeaux de proye 
ou une nuée d'infef^es dévorants fe répandoient* 

F j 
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ïans toute l'Europe, & par une impudence Si 
une adrefie à toute épreuve , la mettolent à con- 
tribution. . 

De ce nombre , fut le prétendu comte de 
Garathy , dont nous allons faire connoître Tori» 
gine & révéler les turpitudes. L'hlftoriqiie qu'on 
va lire ne fauroit être plus authentique ; il n'y 
a pas un feul fait qui ne foit tire ou du doiSer 
refté entre les mains du commifTaire de police ^ 
ou de celui de TinTpeSeur Longpré , ou d'une 
dépêche fort détaillée du lieutenant de police 
de Lyon à celui de Paris, ou enfin d'une re- 
quête très-circonftanciée que la foi-difante 
comtefle de Garathy, durant fa détention à la 
baftille , adreffa au fieur le Noir , pour obtenir , 
avec la liberté , les moyens de retourner à 
Ausbourg , fa ville natale. 

Cette femme, comme la comteilfe de Caglioflro^ 
n'ayant joué qu'un rôle , entièrement paffif & 
fecondaire , nous ne ferons pour elle & fon mariai 
qu'un feul & même article» 

Fruit de l'union la plus inceftueufe , le pré- 
tendu comte de Garathy naquît à Ausbourg^ 
rue des Boulangers , enfeigne de la cornemufe» 
Il eut pour auteur le fieur Walwafovîe , prêtre 
chapelain de la cour éleâorale de Munich, Se 
confeffeur de l'élefteur , & fa propre fœur , alors 
femme légitime du fieur Scarlati, italiea ^ au 
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fervice de l'empereur ^ duquel elle eut plufîcurs 
CDfdns. 

Bientôt après fes couches, cette femme fttt 
à Rome , oîi elle tenoit une bonne maifon & 
JQuoit beaucoup. Son frère y étoit miniftre de 
la cour de Bavière ; auprès d'elle , fe trouvoit 
une de fes fœurs; une autre étoit religteufe à 
Monte- Cavallo. 

I,e bâtard Walwafovie , fut élevé à Ausbourg 
|ufqu*à l'âge de lo ans. Vers cette époque, fon 
père l'envoya à Rome pour voir fa mère , qui 
ne voulut pas entendre parler de lui. Il fe trouva 
donc obligé de retourner auprès de fon père , 
qui, fous le nom de parent, prit foin de fon 
éducation^ tantôt à Munich, tantôt à Ausbourg. 

Quelque tems après le jeune Wahîsrafoyie fit 
un voyage en Efpagne ; mais on ignore corn-, 
bien il y refta. 

S'étant embarqué , il fut prit par les barba- 
refques & conduit à Alger, où il refta prifonnier 
y ans 4 mois. Feu l'impératrice reine le fit 
racheter fpus le nom de Walwafovie. 

De retour à Munich , fon père , avant de mou« 
rir , lui fit quitter le nom de Valwafovie , pour 
prendre celui de Garathy.. 

En 1774» k comte de G^rathy étoit à Paris," 
avec une femme. qu'il difoit être la fîenne« Il 
préten doit que foa j^re avoit été décoré à\k 



cordon bleu.; & que lui-même âvoit fervi dans 
un régiinent étranger au fervice de France j k 
qu'il avoit la croix de Saint-Louis , que cepea* 
dant il ne portoit pas. Dans ce premier voyage, 
il follicitoit des fecours. Les regiftres du dé- 
partement des affaires étrangères font foi , qu'à 
la demande de M. le comte de Mercy , il lui 
fut expédié , au mois de décembre 1774 j pour 
fe rendre en Italie avec fon époufe, un paffe- 
port, qui fut renouvelle le 14 février 1775 t 
pour aller à Venife. 

Retourné à Ausbourg , il y enleva en 1777 ou 
1779 ( car cette date eft incertaine ) fa femme, 
fille d'un marguillier de cette ville, & mariée 
en 1771 9 à un m^tre d'école, jeune & hon- 
nête, nommé|Sirck 5 auquel^ en l'abandonnant, 
elle laiffa trois enfans. , 

Ces deux aventuriers firent un voyage à Madrid, 
pour voir le fieur Scarlati , chevalier de Malthe 
& frère utérin du comte de Garathy. Ne l'ayant 
pas trouvé, ils fe rendirent au château de Rancos, 
cil le comte eut l'adreffe de fe faire préfenter 
à la princefTe des Afturies , qui leur fit donner 
de l'argent pour quitter l'Efpagne. Ils en par- 
tirent après un féjour de 6 mois , & furent à 
Saint- Sébaftien , pour voir le chapelain Jauch , 
ami de la mère de Garathi ; mais il étoit alof s 
<in Suiffe. 



(«9) 

Succçâîvement , ils parcoururent Marfeilte'; 

s Nice & Parme , où la femme acoucha. Si Ton* 
pouvoir Ten croire fur fa parole , le grand duc 

.fat parrain de cet en&nt, les défraya pendant 

.. unfiéjourde trois mois, les combla de préfens & 
leur accorda des lettres de recommandation à leur 
départ pour Mantoue. Après s*y être arrêtés 

^environ i mois & demi , ils gagnèrent Bologne , 
& furent ( à ce que prétend la femme ) volés 
par le voiturier , de leurs effets & bijoux , 
argent , papiers , certificats & paffe-ports. De 
Bblogne , ils fe rendirent avec des lettres de re- 
commandation de plufieurs cardinaux, à Naples, 
où ils demeurèrent fix femaines. Garathy ayant 
ofé paroître à la cour , décoré de Tordre de l'aigle 
noir avec le cordon orange , eut avec un des mî- 
niftres qui refufoit de le prcfenter , un diffé- 
rend , à raifon duquel il fut mis en prifon. II 
n'y rcfta que trois jours , la reine ayant foHî- 
Até fa grâce. Le roi leur fit donner de l'argent 
pour leur voyage & les fît conduire par la ma- 
réchauflee, hors de fes états. L'enfant né à Parme^ 
mourut à Naples. 

. De cette dernière ville ils gagnèrent Rome 
pour voir lafignora Scarlati, mcre de Garathy • 
elle ne voulut pas les recevoir. 

A Civita- Vecchia , ils firent connoifTance avec 
im officier italien npmmé Barnaba Werthematri 
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qui les défraya & vint avec eux jufqu'à Mar^ 
feille. 

Là ils lui propoferent de les accompagner 
à Paris , pour y être rembourfé de fes avances. 

Arrivés enfemble à Avignon , un alfacien , 
nommé Barth , horloger de profeffion , confentit 
de les défrayer jufqu'à Paris. 

A Lyon l'argent leur . ayant manqué y ils 
£rent pour 600 livres de dettes à Tauberge* Le 
maître les fit metttre enprifon, excepté la femme 
dont il eut pitié. C etoit au mois de juillet ott 
d'août 1781. 

Un miniftre allemand établi à Lyon & nommé 
Antoine Miller ^ fit fortir de prifon Garathy & 
l'officier italien ; le feul horloger ne fut point 
délivré. 

Au commencement de feptembre 1781, ils 
ctbient encore dans le voifînage de Lyon. Ce 
fait eft prouvé par une lettre écrite en date du 
premier dudit mois, à M, Baffet, lieutenant de 
police de cette ville par Garatby , qui étoit 
alors à Lîmonney. 

Ils ne tardèrent pas à prendre la route de 
Paris , oii le trop crédule & obligeant Miller ^ 
fit la fottife de les conduire à fes dépens. 

Arrivé dans la capitale , Garathy continua d*y 
jQuer le rôle de chevalier d'induftrie & à vivre 
d'efcroqueries. Eoir'autres perfonnes^ il affroatii 
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ÙM pîtîc la dame Fernandès, marchande de 
chocolat de la reine , avec laquelle il avoit , on 
'ne fait comment, trouvé moyen de lier connoiC- 
fance. Non^feulement elle lui procura , chez un 
tailleur & des marchands., des fournitures de 
toute efpece ; elle leur fit auffi quitter le fau>r« 
bourg Saint- Antoine , pour venir loger à Phôtel 
• d'Autriche , rue Traverfiere Saint-Honoré. Par 
fonentremife, Garathy eut les facilités d'aller à 
4]uatre chevaux à Verfailles , où il fît trois ou 
quatre voyages, afin, difoit-il, d'obtenir de la reine 
qu'elle daignât faire baptifer en fon nom l'enfant 
dont fa femme étoit enceinte , & qu'elle appuyât 
auprès de l'empereur la demande en reddition de 
compte des biens de fon père, qu'il avoit defTein 
de former contre Walwafovie fon oncle , grand 
Veneur de fa majeflé impériale, & fixé dans 
les états de Venife. 

. Garathy , malgré les inftances de fa femme , 
avoit fait faire une plaque de l'ordre de l'aigle ^ 
noir. A Paris il lui en fubflitua une encore plus 
riche, dont il afFeâoitde fe décorer , en difant 
que fans cela il ne pouvoit être admis chez la 
reine. 

. Sur ces entrefaites , fa femme , ou plutôt fa 
concubine, accoucha d'un enfant qui ne fut qu'on . 
doyé. Relevée à peine de fes couches , il la 
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conduiâc à Verfailles^ \t dtmanehe 14 ôâobiii^ 
1781. 

Le mardi t6 , une lettre , portant ce qui (uH^ 
fut écrite par le comte deVergennes, au fiecnr 
le Noir, lieutenant-général de police» 

» Un étranger décoré s'eft montré hîef , tc 
» avant hier ici , monfieur ^ accompagné d'une' 
>» dame avec des domefliques, dans les appartè* ' 
>» mens du château , & s*efl fait remarquer par 
fp une conduite qui feroit un manque de re& 
>p peâ caraâérifé , fi on ne devoit pas plutôt Pat- 
» tribuer à Tignorance des ufages & des ëti- 
» quettes de la cour«. Il a été arrêté & m'a été 
» amené par le major de la prévôté de Thôtél du 
» roi. Il a déclaré fe nommer Garathy ^ de la 
» maifon de Wolfenbutel , & être connu de M. 
» le baron de Goltz , miniftre du roi de Pfuffc 

» auprès du roi Après quelques explications 

» vagues , données par cet étranger , je lui ai £iit 
» ordonner par l'ofBcier fous la garde duquel 
» il étoit , de quitter Verfailles , & de prendre 
H des mefures pour nie fournir des informations 
>» plus certaines fur (on compte , par le miniftre 
» pruifien dont il fe réclame. En attendant, j'ai 
s# cm devoir monfieur, vous faire part de ces 
» circonftances f & vous prier de vous procurer, 
M de votre côté , des éclair ci flemens fur Jel 
I» noms, titres & qualités du foi-difant prince 
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t^Oi Conte de Garacfaj, & de b daoïe ion 

* 5^^ ; fur le teos de leur arrivée i Paris, 

vwlear cooduice dans cette ville ^ & fur 

[ ?.r5* inoti6 de leur voyage en Fiance. Je pré- 

i ' Amie que M. le baron de Gohz pourra faciliter 

'^Vos recherches i ce (ujet , indépendamment 

f.dece (pi*OD fera à portée d apprendre par 

\ les hôtes de la maifon qulls habitent , & par 

^. tel autre moyen que vous trouverez conve* 

^ aable d'employer à cet effet. Je vous ferai 

^ *très*obIigé de vouloir bien enfuite me marquer 

% ce que vous en aurez appris. 

^ G>i:îbrmément aux ordres de M. de V'ergennes, 

k comte aventurier , étoit retourné à Paris le 

Mifldi 15. 

Le fieur le Noir écrivit le 17 au commiilâise 
Ghenon le billet fuivant. 

I» Je vous prie^ monfleur , de prendre connoif*. 
ni Êmce de C affaire affe[ importante & extraordi^ 
w tudrt que vous expliquera le iieur de Longpré. 
w Vous voudrez bien vous tranfporter avec 
n lui , dans lliôtel garni oii le prétendu comte 
w de Garathy occupe un appartement avec 
H une particulière^ qu'il dit être fa femme , faifir 
n leurs papiers, & appofer vos fcellés. Je prends 
>f le pani de les envoyer à la bajlille , où vous 
^ pourrez donner fuite à vos opérations. 
D'après cette lettre » le commiflaire Cheno4 
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& le fîeur Lpngpré procédèrent le même jotlf 
à Tarreftation de Garathy & de fa femme. Voici 
le compte de cette expédition , que cet infpec* 
teur de police rendit le i8^ au fieur le Noili 

» Monsieur 

9f 3*ai rhonneur de vous rendre oômpte qu'eil 
n conféquence des ordres provifoires qu'il vous 
I» a plu me donner , je me fuis tranfporté hier 
» chez le prétendu comte de Garathy , logé à 
>» rhôtel d'Autriche , rue Traverfiere Saint-Ho^ 
>» noré 9 accompagné de M. le commiflaire 
n Chenon père , qui y a fait perquifîtion. Les. 
» papiers qui fe font trouvés chez cet étranger f 
y> ainfi que deux étoiles d'ordres & le cordon 
if de Taigle noir de PrufTe . dont il fe décoroit » 
}f ont été mis fous le fcellé &C dépofés au château 
» de la baflille ,où j ai conduit le prétendu comte 
H de Garathy & Marie- Magdelaine baronne de 
» Exlen fa femme pour y être détenus d'ordre 
n du roi ; & différentes marchandifes 9 telles 
M que toiles , bafins, &c. qui fans doute ne (àrii 
» pas payés aux marchands , ont été renfermés 
fy dans une malle, dont )e fuis dépofitaire^ 8C 
n fur laquelle mondit fieur le commifTaire a 
» également mis le fcellé ; je vous fupplie^ 
» monficur, de vouloir bien me faire cxpidiif, 
H les ordres du roi en/orme^ 
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t)ans le doffier du fieur Longpré fe trouvé 
un fignalement de Garathy , que nous tranfcri* 
. vons afin de mieux faire connoîcre cet impudent 
aventurier. 

» Le comte de Garathy doit être âgé de 3 ç 
H ans , haut de cinq pieds trois pouces , fort 
n brun ; Tair ignoble , parlant mal le François. 
Le commiifaire Chenon interrogea Garathy 
à la baftille, le jeudi 18 de relevée & le ven- 
dredi 19 du matin; &c fa femme le vendredi 
19 du matin , à l'aide de Tabbé Taff, qui 
fervit d'interprète. Le famedi 20 il envoya au 
fieur le Noir les deux interrogatoires & le 
doffier, avec les plaques & cordons de Taigle 
noir. Il forma deux liafles contenant, Tune le 
deflein de la croix de Tordre de Pruffe & de 
la clef de chambellan de Tempire ; Tautre deux 
lettres de Garathy, au général OrlofF, 

Ce fut de la bafHlIe que la compagne de 
éarathy adreffa au fieur le Noir la requête 
hiftorique dont nous avons ci-deffus préfenté 
l^extrait ; elle finifibit ainfi : 

» Ladite dame Garathy dit avoir accufé Texaâe 
» vérité de tous les faits; fe trouve tout à 
n fait innocente d'aucun crime quelconque ; 
•» fupplie, pour ces raifons, très-humblement 
n monfeigneur le lieutenant-général de police 
1^ de vouloir bien la regarder en pitié, ainfi 
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>» que fon enfant âgé de cinq lemaittes ^ qui 
if n'a pas encore reçu le baptême, n'ayant été 
yf qu'ondoyé ; de la faire relâcher , ou plutôt 
>^ de lui procurer les moyens d'aller avec fon 
» enfant à Ausbourg-, fa ville natale- 
Cette fupplique , comme on l'imagine bien, 
ne produifit aucun effet. 

Le 23 novembre il fut écrit & adreffé par le 
lieutenant de police des ordres aux fieursChenon 
& de Longpré, pour retirer de la baftille le^ 
foi-difant comte & Ion époufe , conduire le mari 
à bieêtre & la femme à l'hôpital; pour ne leui;. 
laiffer que le linge &c les habits dont ils feroient 
couverts y diftraire tous les bijoux &c effets fu£- 
ceptibles d'être rendus aux perfonnes auxquelles 
ils appartenoient , ou vendus au profit des créan- 
ciers; enfin pour former des papiers une liaiTe 
& la placer au dépôt de la bafiille. 

Ces ordres furent exécutés de point en po^t 
le dimanche 15 novembre 178 1. Ainfi fe dénoua^ 
le roman bizarre de ces illuftres aventuriers. 

THEOPHILt-lMARIGEON DUVERNET , né à 

Ambert y diocefe de Ciermont, prêtre chapelaia 
de la chapelle de la Trinité de Saint-Pierre dc 
Montdidier, demeurant à Paris rue du Four 
Saint-Honoré , maifon du notaire. 

Nous avons déjà donné dans la troifieme li- 

vraifon un article relatif à ce prifonnier. Il étoît 

^" ' queftion 
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(^éftîon alors de ùl féconde détention ; nous paN 
lerons ici de la première* 

Lfe féjour que l'abbé Duvernet fit cette pré-^ 
mierê fois à la baftille, ne fut que de cinq fer 
maine?» Le gouvernement n'ayant rien à lui 
reprocher que l^impreffion d\in petit ouvrage 
fur la tolérance , & une plaifanterie fort agréable^ 
, intitulée Guillaume te difpjuuury on ne crut pas 
pouvoir prolonger fa détention ; voici ce qu'oA 
lit à ion ûijet, dans un ouvrage imprimé en 
17^7 9 & oU il eft queftion de lui fous le noni 
4c M. Guillaume. 

» On examina fcrupuleufeinent fes écrits ; on 
, »» n*y trouva que les idées faines d'un homme 
>» de lettres ; dans ces idées y les vues d'un bon 
^ citoyen Se les fentimens d'un fiijet tranquille ^ 
» ne parlant de Louis feize que pour dire qu'il 
>» étoit un bon roi^ que fon règne ferott en 
^ France Tépoque mémorable d*un nouvel 
5» ordre de chofes, que les aflfemblces provins 
v^ ciales feroient inflimées , que des réformes eli 
if tout genre s*opéreroîent , que les proteftant 
> feroient rappelléis , les moines détruits , le 
9» fanatifme presbitéral emmufelé & la tyrannie 
» sninifterielle expirante ( i )* 
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h Vingt familles de confidératîon récramerenC 
9» fa liberté , quelques jolies femmes parlèrent 
» pour lui , & radminifiration bien détrompée;^ 
f> après quelques petites cérémonies d'ufage , 
» rendit l'abbé Duvernet à fes amis & à la 
n liberté. 

On croit devoir ajouter ici à fon fujçt que 
pendant le cours de fa fcconde captivité , il mit 
en ordre la bibliothèque qui étoir à Tufage. des 
prifonniers de la baftille ; bibliothèque à laquelle 
en navoit pas touché depuis trente ans». Il en 
drefTa un catalogue , &c fur les inflances de l'état 
inajor , il donna une lifte des livres quipôuvoient 
être utiles foit à TinAruâion , foit à l'amufement 
des prifonniers. Jufqu'alors le gouvernement 
li'avpit pas dépenfé un fou pour cet objet. Cette 
bibliothèque contenoit fept cens volumes dont 
quatre cens étoient des bouquins de dévotion » 
des recueils de gazettes de France , de nouvelles 
ècclefiaftiques , des journaux de Linguet , &c. 

M. Bailli de Gallardon , qui vient de mourir , 
& aide- ma jor , avoit été témoin de ladifcuflion 
que le miniftre Âmelot& TabbéDuvernetavoient 
eue enfemble dans là faite du confeil &C dont 
nous avons déjà parlé. Il fe plaifoit à raconter 
les diverfes particularités de leur entretien. En 
voici quelques-unes que nous avons Aies 'de 
ceux même à qui M. de Gallardon les âvoit 
cornées» 



< 99 ) 

M. Âmelot y miniftre , vînt le voir éc lui an* 
noncer fa liberté ; & fur quelques plaintes de 
Tabbé Duvcrnet , il lui dit : M. Cabbi^ pourquù 
vous plaindre ? rien ne vous a manqué ici : vous 
m^e[ tu des livres dans la bibliothèque. Quoi, M, 
le miniftre, rien ne m'a manqué? Eh! tout ne 
manque- 1 il pas à un homme de lettres, quand 
il n'eft pas libre ? Sans la liberté , tout ce qu'il 
peut avoir, tout ce qu'on peut lui accorder, 
ne font que des îouifTances infipides. 

Quant à la bibliothèque dont vous parlez ^ 
je la connois ; j'en ai fait le catalogue , il né 
s'y trouve pas dix volumes qui puiffent fervir 
à un homme médiocrement inftruit. Un jniniftrc 
veut-il fe venger d'un homme qui aura eu le 
courage ou la maUadreffe de relever au public 
quelques - unes de fes balourdifes , rien n'eft 
épargné pour le faire enlever; l'or, l'argent, 
les penfions , tout eft prodigué , pour l'envoyer 
chercher en Angleterre ^ en Hollande , dans le 
fond de l'Allemagne. Souvent il en a coûté mille , 
deux mille louis à l'état , pour avoir un auteur 
coupable d'avoir dit un peu de mal d'un mi- 
nière qui en avoit beaucoup fait; mais a~t-ii 
fallu donner quelque confolation aux prifonniers ' 
de ce château , en achetant des livres ? tout « 
été refjufé, & j'ofe avancer que depuis que \tt 
baftille cxUlc , le gotuv^mement n'a pas dépenlé 

G % 
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'àix louîs pour dès livres qui font des ch6re$ 
de première néceffité , dans une maifon où Ton 
fe plaît à tourmenter un prifonnier en le laiflaat 
dans une profonde ignorance de tout te qui fe 
pafTe au-dehors, foit en politique, foit en littéra- 
ture. 

Le miniftre écouta froidement ic bêtement 
cette tirade 9 & ne rompit le iilenceque pour 
demander :Af. Cabbi^ pourquoi étes^vous ici?-^ 
Pourquoi je fuis ici , M. le miniftre? C'eft 
parce que vous avez donné une lettre de cachet 
à laquelle vous avez appofé, ou peut-être i 
laquelle on a appofé pour vous deux noms , le 
vôtre Amclot , & celui du roi 9 Louis. Je fuis 
bien fur , monfieur , que le roi ne fait rien de 
ma détention ; mais ce qui m'étonne , c'efi que 
vous,monfieur le miniftre , en ignoriez le motif. 
Cela pourroit faire foupçonner que vous fignez 
des lettres de cachet fans favoir ce que vous 
fignez, & que vous mettez le nom facré de 
Louis , fans qu'il le fâche , & fans que vous même 
fâchiez les raifons pourquoi vous le mettez. 

Après ce propos, l'abbé Duvernet s'adrelFant 
à M. le Njir qui étoit préfent au colloque j 
lui dit : « vous demandez donc au miniftre , mon- 
w fteur,des lettres de cachet fans lui en dire les 
» raifc n ; ? Au moins, monûeur , avant que je for te 
f^ d*iciapprcnez*lul les raifons pourquoi je m^j;; 
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bntia une fottife que Tabbé Dùvernet; ne releva 
qu'à demi ayant dé)a une querelle avec le miniftre . 
^ui étoit une bête ; il ne fe foucioit pas d'en avoir 
une féconde avec le Keùtenant général de police, 
qui peut-être eut été plus dangereufe. 

M. Amelot ne fâchant que l'épondre à Tabbé 
Dùvernet, & ne vpulant pas refter couit, lui 
reprocha fes liaifons avec Tabbé Rainai. — Mon- 
fieur , je ne fuis point en liaifon avec lui , Je 
le ccginois très-peu ; mais je fais ^rès-bîen que* 
dans le nombre des minifires qui ont bien ou* 
mal gouverné la France , il n'en eft aucun qur 
lui ait fait autant d'honneur , & qui lui ait été 
Il utile que l'abbé Rainai. Il efl par fon ouvrage,' 
la gloire de notre nation , & ceux qui font per- 
fécuté , qui ont forcé ce vieillard accablé d'in- 
firmit4& d'angoiffes, à fuir fa patrie, enfont Top- 
probre. — Mais, dit *M. Amelot avec une cfpece 
de vivacité , c'eft le parlement qui l'a décrété. 
— Oui , monfieur , je te fais ; mais je fais au^ 
. que c'eft M. de Maurepas qui pravoqua le 
décret du parlement qui, pour ledénoncer, donna 
des ordres à M. iSeguier, lequel paffe fa vie à 
ciénoncer k tort & à travers tous les écrivains 
qui fervent leur pays ,& qui éclairent leurs con* 
citoyens. 

Enfin M. Ametot reprocha à Tisibbé Dùvernet 
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d'avoir fait Phï(toire de laforbonne^ & de qud droU^ ^ 
lui dit-il , ave[ vous fait cctu hifioirc ? — Du 
droit , répond l'abbé Duvernet , qu'a tout homme 
qui penfc , de parler d'un corps qui fut autrefois 
très-dangereux à l'état , & qui n'cft plus qu'inu- 
tile. 

Le lendemain de cette converfation , M. le 
Noir fit dire à Tabbé Duvernet , que M. Amelot 
croît très-indifpofé contre lui. Ce miniftre en 
effet qui venoit lui annoncer fa liberté , le tint 
encore fept mois à la baftille ; & l'abbé Duvernet 
s'en confola en penfant que M. Amelot étoit 
une bête. 

Au refte , on affurc que dans peu le public 
jouira de thijloire dc\la forbonne : elle fera , dit- 
on , comme l'extrême-onâion qu'on adiïimiftre 
è un agonifant. 

Jean- Claude Jaquet de le DouAY^âgéde 
44 ans , né a Lons-le-Saunier en Franche-Comté^ 
lieutenant particulier honoraire au bailliage dudit 
lieu, logé à l'hôtel Notre-Dame, rue Gre- 
nelle Saint- Honoré , tenu garni par le fieur le 
Blanc. 

Nous avons déjà parlé deux fois de ce prî-^ 
fonnier ; nous nous référons à ce que nous en 
avons dit. 

Il n*a été mis en liberté que le 9 juillet, cinq 
jours ayant la prife de la baflille. La remife de 
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fei papiers & effets "eft le dernier afle qu'on 
ait fait dans ce château. 

Ceftà raifon de cet aâe que le fieur Jaquet 
•vient de rendie plainte contre M. le Noir & 
contre les fieurs Receveur & le Houx , infpec- 
teurs de police. Il réclame contre le premier , 
une fomme d'environ 4,040 livres faifie chez lui 
lors de fon emprifonnement & dont il a difpofé 
fans fon aveu , & contre toute juflice. 

Michel-Louis de Marcenay , né à Nantes , 
âgé de 49 ans , écuyer , ci- devant maître- 
. d'hôtel de Monfieur , frère du roi , demeurant 
à Paris rue Platriere. 

Voyez pour ,ce prifonnier , notre troifieme 
livraifon page 39. 

Le si£ur d'Eu de Montdenoix , corn- 
miiTaire ordonnateur de la marine à la Guade- 
loupe. 

L'an 178^ , le mardi 11 Décembre le com- 
miffaire Chenon , accompagné de Tinfpeâeur 
Longpré pour l'exécution des ordres de fa ma- 
jefté , Jîgné Louis , & plus bas Caftries , fe tranf- 
porta cloître Notre-Dame , chez M. Tabbé de 
Montdenoix , chanoine de Notre-Dame^ à l'effet 
de faifir les papiers du fieur d'Eu dé Mont- , 
denpiy <f de s'tmparer de fa perfonne qui fut 
conduite au moment même à la baflille. 

Le 13 9 le même commiffaire Chenon fe 

G 4 
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tendit à la baftUIe pour lever fes fceltés &fâîré 
ladefcriprîondes papiers duiîeur de Montdenoix: 
44 nous n'avons trouvé , efl-îl dît dans ce procès- 
M verbal , que fix pièces qui puKTent avoir re- 
» lation avec TafFaire dont eft queftion , encore 
^ cette relatioil ne peut être que de compa* 
» raîfon. 

» Ces lîx pièces (ont i^ trois doubles d'un 
» extrait collationné & délivré le 1 5 mars 178 1 f 
9» par le fieur Mercier , commiffaire chargé du 
» contrôle à Baffe-terre Guadeloupe , de* Tétat 
»» de recette extraordinaire fur l'exercice dé 
^ 1779, P^^^'' '^ produit des vivres vendus 
^> des magafins du roi , à divers particuliers. 2^« 
» trois doii blés d'un autre extrait collationné 8c 
» délivré par le même fieur Mercier , le 11 
» dudit mois de mars 1781 , des regiftres det 
>^ foumiffions & marchés tenus au bureau da 
» contrôle. 

Le 1 5 on procéda à l'interrogatoire du fîeuf' 
de Montdenoix , mais fur un cahier féparé qui 
fut remis à M. le Noir avec les papiers ci deflus 
décrits. 

Le 19 nouvel inventaire, ou plutôt nouvel 
examen de papiers. Il eft dit dans le procès:* 
verbal de ce jour : <^ avons de plus 9 diftrait 
^ des papiers dudit fieur de Montdenoix , ceux 
n relatifs aux difauffions qu'il a eues avec Mt 



t> le Marquis de Bouille ^ gouverneur die la 
fp Martinique , relativement au fervice & à 
^ Tadminiflration de la colonie , dont nous avons 
H compofé uoe liafTe de 68 pièces, lefquelles 
I» ont été cottées par première 6c dernière ,&c 
» paraphées par nous & ledit fieur de Mont- 
I» denoix , defquelles pièces il n*entend néan- 
)» moins titer aucune induâion , par rapport à 
I» Taffaire qui occafionne fa détention. 

Ce nouvel inventaire fut fait par ordre exprès 
de M. de Caftries. On en trouve la preuve dans 
la lettre fuivante , en date du même jour , de 
M« le Noir , au commiflairç Chenon. 

>♦ Ce' tg décembre iy%i. 

» Je prie M. le commiflaire Chenon de fe 
n tranfporter à la baflille , pour remplir le plutôt 
n poffible ce que défire M. 1« marquis de Caftries. 
99 Si l'ai un moment de libre dans la matinée , )e 
M tâcherai d'y aller , de mon côté. Je fuis bien 
it £ncerement , &c. Signé le Noir. 

Le 21 le fieur de Montdenoix fut mis en li- 
berté , avec ordre de partir pour Brcft fous huit 
jours , & de s'embarquer pour la Guadeloupe. 
Dans la remife qu'on lui fit de fes papiers, on 
eut la précaution criminelle d'en excepter la 
Kafie des é8 pièces , dont on vient de parler* 
Im preuve de ce fait fe trouve confignée dans 



deux billets adrefles l'un &,rautre.au cooinuA 

faire Chenon. 

■ • 

» 17 décembre jy8i. 

» M. le commlflaire Chenon feroît bien 
» aimable , s'il pouvoit venir ce foîr au bureau 
^ de M. Boucher ou de M. Martin , pour prén- 
» dre la lia^e des G8 pièces de M. de Monldenoix* 
^ dans la malle dont il a la clef. 

Le deuxième eft de Tinfpeâeur Longpré , & 
jpfl ainfi conçu : 

>> Jeudi à une heure. 

» Longpré eft pafle pour avoir Thonneur de 
!►> voir M. Chenon, & le prier de la part de M, 
M Boucher, de fe rendre à fon bureau, pour 
» diftraire les papiers de M. de Montdenoix , 
» d'avec ceux que l'on doit lui remettre. 

M M. Boucher prie M. Chenon , de faire cette 
» opération dans la foirée, d'autant qu'il faut 
» qu'il envoyé ce foir au miniftre les pièces. 
» qui font dans la malle , &: que le délai que 
» le miniftre a accordé à M. de Montdenoix, 
» va être expiré famedi. 

Quoique nous n'ayons point entre les maîris; 
l'interrogatoire du iieur de Montdenoix, nos 
lafteurs doivent cependant commencer à être 
ëans le cas de juger en mafte les motifs de lai 
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détention de ce prifonmer. Pour les mettre plii| 
à portée de parvenir à la fource de cet empri^ 
(bnnement , nous leur donnerons l'extrait d^une 
lettre de la Guadeloupe du 15 janvier 1781. 
Cette lettre rapprochée des deux articles du 
procès-verbal que nous avons cité , donne for-p 
tement lieu de foupçonner que le fieur de Mont- 
denoix ne fut arrêté qiie par une fuite de la divi*. 
fion qui régnoit entre lui & M. le marquis dç 
Souillé I gouverneur oe la Martinique. 

» Guadeloupe iS Janvier lySt. 

M Nous avons vu avec plaifir revenir ici pout 
m intendant M. de Montdenoix , maïs nous 
» fommes fâchés que le motif en ait été aufli' 
5j défagréablè pour lui ; c'eft une fuite de fa 
» divifion avec M. de Bouille , le gouverneur 
» de la Martinique. Ceft d'autant plus funefte , 
» que cet adminiftrateur a des reffources que 
» n'aura pas fon Iqcceffeur. Dans les tems les 
jy plus difficiles du féjour du comte d'Eftaing » 
» & de ion efcadre , il a trouvé jufques à 500,000 
» livres de crédit pour le roi , & nous dou- 
j> tons que M. Peynier puiffe en faire autant. 
^ »vM. de Montdenoix eft environ depuis le 
n commencement d'oâobre dans cette colonie ^ 
» mais nous craignons qu'il ne nous refle pas 
»> longtems^ foit à rgifon de ks mécoAtentemen« 
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1^ perfonnels , folt par les mtrîgues de M. de 
w Bouille qui le trouvera encore trop près de 
H lui. Ce gouverneur qui fur la fin du minîftere 
^ de M. de Sartlnes ^ étoit fort mal ^n cour , 
i> & devoît s'attendre à fon rappel , fe flatte 
n d'avoir repris confiftance fous le marquis de 
H Cafiries. lia du courage & de TaSivité; mais 
H il eft bouillant , entêté » brouillon , & ne peut 
»» que nuire aux intérêts du roi , par fa méfin» 
^ telligence avec tous les chefs qui viendront 
H fuccefCvement aux ifles du Vent, commander 
M les armées navales 9 & qui exciteront néceflai- 
» tement fa jaloufie, plus ils feront recomman« 
M dables par leurs talens. 

» Au furplus, il eft très- mal avec les habi- 
» tans* Nous entendons parler d'un mémoire 
H envoyé contre lui en cour, où il e|l fort 
» maltraité : heureufement pour lui , madame 
» Blot , du palais royal , qui a Toreille du mi-; 
» niflre aâuel, raccommodera tout cela. 

Antoine LA Coste de Mezieres , né à 
Metz en Lorraine , ancien lieutenant en fécond 
dans le bataillon de Ghabrié, au corps royal 
d'artillerie & du génie au fervice de France ^ 
depuis &c pendant dix ans fecretaire du miniftre 
& du bureau de la guerre , avec rang de fecon^ 
major d'infanterie au fervice de Ruifie , en- 
fuite & en dernier lieu capitaine à la fuite 
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e)iargé du détail du corps des yolpntaires de 

KaiTau , au feryice de France , demeurant à 

Bruxelles , rue des Sols, chez la veuve Magnette. 

Après ce que nous avons dit de ce prifonnier, 

page 40 de la troifieme livraifon , il nous reftera 

peu de chofe à dire dans celle- ci ; nous allons , 

comme nous l'avons déjà fait , extraire quelques 

nouveaux articles de fon interrogatoire. 

>f Interrogé ii indépendamment des livres que 
»> lui a prêtés le fieur de Villebon, 6c dont le 
n répondant a fait Ténumération dans fa décla- 
>» ration , en tête de la page 7, le fieur de Villebon 
n ne lui a pas fourni dés anecdotes particulières 
n tirées des bulletins de nouvelles à la main 
>> ou autres. 

,» A répondu qu*indépendamment des livres 
n que lui a prêtés le fieur Imbert de Villebon , il 
)» lui a procuré la leâure de quelques numéros 
» de la correfpondance fecrete & littéraire; 
' » qu'outre ce, il a eu des conyerfations avec 
» Ui , dans lefquelles ayant été queftion de la 
» part du fieur de Villebon , d'un ouvrage 
Pf auquel il donnoit le titre de vie de la reine , 
» qui traitoit , difoit-il 9 des amours de cette 
fc^ prlncefle; le répondant en a pris ce qu'il en 
a dit dans le manufcrit de la diligence , con- 
» jointement avec ce qu'il avoit trouvé éparg 
p dans Us autres livras. 
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. ... ; .•» Interrogé s'il a reçu réponfé 
M de quelqu'un des cinq joueurs auxquels il a 
» adreffé un profpeôus & une lettre. 

» A répondu qu'il n'a reçu qu'une réponfe, 
n fignée de prefque tous les joueurs dénommés au 
>» profpeâus , & de plufieurs perfonnes de dif- 
» tinâion qui n'y étoient pont dénommées. 

» Laquelle réponfe portoit en fubftance que 
»> malgré les menaces , ils n'alloient pas moins 
» à deux chevaux dans Paris & à quatre à la. 
n campagne , & que leur table n'écoit pas moins 
H fervie à trois fervices. 

» Interrogé comment il a pu connoître les 
M noms de tous les joueurs dénommés dans foa 
yf profpef^us & la demeure des cinq à qui il 
» a adrefle fa lettre. 

» A répondu qu'il a trouvé ces noms dans 
» le livre intitulé les Joueurs & M. Du/aulx^ 
» livre que lui a voit procuré le fieur Villebon; 
)» A l'égard des cinq auxquels il avoit adrefTé 
» fa lettre, il avoit fu leur demeure étant à 
» Paris. 

Cet interrogatoire eftfîgné la Code de Mezieres 
& Chenon. 

Charles Gattey ( i ) , né i Autun , âgé 

^ ■ ■ ■ . m'' 

( I ) C'eft ici le cas de reneuveller une obfervatîon que 
fxous avons déjà faite , qu'il ne faut pas toujours s'en rap« 
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S3e 27 ans; marchand de livres demearant S 
f^aris rue Champfleuri. 

Le fieur Gattey dont il cft queftion dans 
cet article, eft celui qui eft aôuellement libraire ; 
Bc qui a une boutique fous les arcades du palais 
Yoyal. 

La nuit du i*^ au 1 janvier lySx, le commiffaire 
'Chenon accompagné de Tinfpefteur Henry, en 
Vertu des ordres de fa majefté , à lui adreffés par 
ic lieutenant de police, fe tranfporta rue Champ-; 
fleuri, dans la chambre du fieur Gattey , y fît 
• une perquifition, ainfi que dans celle d'un nommé 
Paillard, marchand mercier-bijoutier aulouvre; 
tlans cette première perquifition on ne trouva 
tien de fufpeâ & de contraire aux réglemens 
Tdc la policA 

De la chambre de Gattey rue Champfleuri*^' 
^e commiflaire & Tinfpefteur fe tranfportent 
au louvre, paffage de l'académie françoife^ à 
Vendroit cti Gattey avoit fôn échoppe ; ils la 
lui font ouvrir en préfence du fieur Sarraillot j; 



|>oiter au regîfire imprimé en tête de la quatrième lî^' 
vraifon , il s'y trouve des încorreâions que nous ' ne 
pouvons reâiiier qu*à mefure que nous faifons Tarticle 
des divers prifonuiers ; par exemple le fieur Gattey dont 
il eft ici queftion , s y trouve fous le nom du fieur 
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officier de la prévôté de Thôtel , & du fiett^ 

Bardouilb , commandant les fuifles de la garde 

du louvre. A peine font*ils entrés dans Téchope 

ou boutique de Gattey, que, fans aucun indice, 

fans aucun renfeignement , ils mettent la maia 

fur ce qu'ils cherchoient, fur WfuppUmcnt à ftf* 

pion anglais ; ils n'en trouvèrent qu'un exem* 

plaire broché & non coupé. Gattey aflura n'en 

avoir jamais eu que deux , qu'il tenoit d'un par* 

liculier inconnu , à qui il les avoit payés 48 

fols. Gattey en avoit cédé un au nommé Henri, 

colporteur, qui fut aufli-.tôt le dénoncer à la 

police. Ce fait nous a été attefté par Gattey 

lui* même, & d'ailleurs la preuve s'en trouvt 

<lans une déclaration du même Henri , laquelle 

déclaration efl jointe au procès* vetbal de per« 

quifition & de capture. Il n'eft pas inutile de 

dire que cet Henri^ anciennement colporteur, efl: 

aâuellement libraire rue Tarane. 

De fon échoppe , Gatrey fut conduit à là 
police , & de la police à la baftille , où il relia 
environ fix femaines. 

Jean- Baptiste ImbeRt de Villhëon, néà* 
Limoges , négociant , commiffaire à Bruxelles ^ 
y demeurant , rue marché aux Bois. 

Guillaume Imbert dk Boudeaux, né à 
Limoges, aâuellement fans état depuis qu'il â 
été relevé de fes vœux de religion daiis Pordré 

de« 



iiés bénédiâlos, demeurant à Parïs rue Quiri» 
«ampoix, maifondu fieur Daire^ marchand fripîefï 
Nous ne ferons pour ces deux frères qù'uâ 
feul & même article* Nous donnerons , comme 
lïDtts l'avons promis page zo de cette livraifon^ 
•tm article détaillé & Tentierc publication dé 
l'interrogatoire qu'ils ont fubi. Avant d'arfivet 
À ces pièces juridiq%ieS) écoutons les obr^rva- 
"tions que le fieur Imbert de Boudeaux nous à 
4ait remettre. 

jf.Les fieurs Imbert étoîent accufés, fin- la 
H dénonciation d'un nommé André & la côn- 
'^ noifTance du fieur Jacquet , d'être liés avec dif- 
f» férentesperfonnes compromifes dansThifioire 
9^ des ouvrages qui s'imprimôient en Hollande^ 
■9» & qui parurent alors , malgré les recherches 
-9» les plus exaâes de la police de Paris, Se 
-»► tout Tor prodigué par le miniftre Vergennei; 
^» Comme il étoit difficile de les enlever fans 
^1» caufe très-grave , le chancelier Grumpijpéh 
'» donna aux envoyés du miniftre le perfide 
^ confeil de les dénoncer comme criminels 'de 
'9 leicmajejii au premier chef; en conféquence 
j^ Receveur & Desbrugnieres, préfenterent leur 
w requête au nom du miniftre de France , au 

- H confeil privé de l'empereur ; mais le fieur. 

- » Guillaume Imbert, par une contre requête ^ 
>; attàim Içur demande^ -eft réclamant la loi 
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^ du pays. Ceft en vain qu'on éotploya \tî 
>» moyens les plus féJuifans, en apparence pour 
» les attirer Cii France ; i!s réfifterent conf- 
».tamment. Ce refus opiniâtre» & li perfévé» 
H rance à vouloir être jugé félon les loix du 
H pays , ayant embarraiTé les émiflfaires du mi» 
H niftre , il fallut recourir fous les aufpices de 
yf M. de Crumpipen , à un dernier effort ; ils 
}f demandèrent des /f//r«j réquiJUonales ^ en ver- 
>» tu defquelles , en cas de continuation 
)# de refus 9 &; en paflfant outre toute forte de 
» réclamations , il fût ordonné & permis aux 
»> états , &c. de faire conduire les prifohniers 
» juiques à la frontière , & là de les remettre 
» aux envoyés de France, 

» Pour éviter cette douloureufe humiliation , 
^ les ûeurs Imbert fe rendirent au defir du ma- 
7^ gidrat fouverain du Brabant» qui leur donna 
ff la promelle loiemnelle , qu'il ne les laiflbît 
ff partir que fur la parole du miniflre de 
>» Fraûce; qu'auflitôt leur préfence. reconnue 
M ôc jugée inutile , il leur ieroit loiJibU de rc- 
n venir à Bruxelles , où le gouvernement de 
>» France devoir les repréfenter morts ou yiÊ^v; 
>» Pendant ce tems, le cauteleux yergennes^ 
' :)» faifoit imprimer & diftribuer avec une pro- 
>» fufion marquée 9 dans les Pays-Bas , de mi"- 
>t férables brochu;:es | entre autres une riponfr 
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h iPunJlamand aux articles de la gaieutJtLt^iç^ 
»» On ne voyoit fur la route de Paris jà Bruxelles, 
» & de Bruxelles à Vienne ^ que des infpeâeurs 
>> de police ifrançois , tou2^ aux frais de la France j^ ' 
. >» Bruxelles en étoit rempli. Les magiftrats de ; 
i> Bruxelles eux mêmes > furent achetés ; il fe^« 
9» bloit que le fort de la France étoit attaché, aux 
» peribnnes des frères Imbert^M. deVergennes 
»» a dépenfé plus de S0|000 livres pour cette 
n, feule affaire. 

» Après deux mois de captivité dans les 
M cachots de Bruxelles , les frères Imbert furent 
n transférés dans les prifons de la baftille. 

Après avoir entendu les fieurs Imbert ^ 
nous allons donner un extrait de leurs inter- 
rogatoires , fubis l'un le matin & l'autre l'après 
dîner. Ce fera au public à juger s'il y a de 
U contradiâion entre leurs réponfes à la baf« 
tille , & leurs obfervations que nous venons de 
publier. Dans ces interrogatoires , il eft beau- 
coup de chofes inutiles , & qui fe répètent; 
nous aurons foin des les retrancher. Nous 
commencerons par celid du. fieur Imbert de 
ViUehpn, 

• ..•«*•••» Interrogé ce qui a néceffité 
M fa retraite dans les Pays Bas. 

» A, répondu que s'étant trouvé embarraiTé 
n dans les affaires 4u. iieur Vincent , direâtur^ 

H i 



a ûe$ domaines , à Vàccaûon de la fâdlité que 
H le répondant avoit eue de confier au fîeur 
m Dumoutier , huiflîef-prifeur , des- fonds ap- 
H partenans à fes commettans» il a cru devoir 
$à fuir, pour être en état d'arranger fesa&ires. 

if Interrogé s'il a été informé de l'iffue de 
if ces affaires. 

» A répondu qu'il a ouï dire que le fîeur 
» Jacquet en haine du répondant , avoit débité 
^ à Bruxelles qu'il y avoit un jugement qui 
9f condamnoit le répondant au dernier fup« 
M jplice , & ce par contumace ; mais auffi il « 
9f fu par les magîftrats de Bruxelles , que ce 

» jugement n'a point été exécuté • • • 

• » Interrogé s'il n'eft pas vrai que dans les 
f> converfations qu'il a eues avec le fieur la 
9f Cofte de M^ici'es, le répondant lui a parlé 
» d'un ouvrage qu'il difoit avoir vu , intitulé 
9> îa vie de la j'cine, 

» A répondu qu'il n'a point dit à Mezieres 
f> avoir vu cet ouvrage ; mais cet ouvrage ayant 
fè été 4cnonci par le répondant à M^ le Noir , 
» ce M^giftrat l'ayant chargé :£tn faire la 
%f recherche j le répondant dit au iieur Mezieres 
M de s'en occuper , & quelque tems* après le 
'^ fieur Mezieres lui dit l'avoir vu chez M. le 
f¥ baron de Sekendorff^ & que le prince dct 
# ligne difoit l'avoir. •••-•• 
» Interrogé s'il n!eft pas yrai qn'iJI a fij^t 
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> à Meûeres quelques d^ails de cëi ouvragé j 
^ entr'autres qu'il lui a dit que cet ouvrage 
if contenoit les amours de la reine avec M; le 
I» comte d'Artois & de M. le duc de Chartres; 

n Interrogé s'il n'a pas dit à ^kzieres avoir 
>> lu dans cet ouvrage un détail de ce qdi 
» s'étoit paiTé au premier accouchement d« la 
» reine. 

H A répondu que non y qu'il n^a pas pu lut 
»» faire ce détail , puifqu il l'ignore lui-même. 

9f Interrogé s'il a connoiflance que le (ieur 
ft» Mezieres ait compofé un ouvrage intitulé la 
H diligence» 

» A répondu qu'il n'en a eu connolfTànce que 
H lorfque Mezieres lui a propofé fonmanufcrit; 
» il en a donné auffî-tôt avis à M. le Noir. 

n Interrogé s'il n'eft pas vrai que c'eft d'après 
^ le détail que^le répondant avoit fait à Mezieres^ 
H de l'ouvrage de ta vie de la reine ^ que Mezieres 
9^ a conçu le projet & formé le plan de la dir: 
» ligence^ 

>^ A répondu queinon, & que bien loin de 
>» lui avoir fourni des idées pour cet ouvrage 
>» de la diligence^ lorfque Mezieres lui a mpn« 
>► tré fon manufcrit ^ le répondant en le par* 
>» courant, a lu l'endroit où il eft fait mention des 
f> premières couches de la reine, & il a repréfenté 
» à Mezieres qu'il s'cxpofoit , que c*étoit u» 

H4 



H crime de leze-majefté au fécond chef ; fur 
>» quoi Mezieres lui dit que jufqu'â préfent il 
H àvoît employé tous les moyenf poilibles pour 
» vivre , que c'étoit le feul qui lui refloit , & 
>» qu'il vouloit en faire ufage à tel prix q^e ce 
» fut. 

» Interrogé s'il n'a pas donné à Mezieres 
I». ridée de compofer une eflampe relative à fon 
>» récit des couches de la reine, pour joindre 
» à fon ouvrage de la diligence. 

H A repondu que non. 
" » Interrogé s'il h'eft pas vrai que pour en- 
i> courager Mezieres à faire ces fortes d'ouvrage, 
M. il l'avoit flatté de lui en faire tirer bon parti 
^ de M. le comte de Maurepas ; avec qui il 
M'difoitêtre en relation direâe. 

>» Â répondu qu'il a feulement dit à Mezieres 
» que , lorfqu'll feroit quelques ouvrages , de ne 
» pas les faire imprimer fans lui en parler; & 
» s*il lui a dit être en correfpondance avec M. 
yf le comte de Maurepas , cejl qu'il na pas voulu 
H lui nommer M. le lieutenant de police , qui aurait 
w pu donner de P ombrage audit Me:^ieres. • . . • . 

» Interrogé s'il n*eft pas vrai qu'au mois de juin 
» 1781 , le fieur Receveur lui propofa de le 
» mettre en correfpondance avec M. le lîeu- 
» tenant de police^ powc la recherche des livres 
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h prohibés , avee promeffe de gratification Sc 
f> même d*apointement. * 

» A répondu que le fait cft vraî. 

Interrogé s'il n'eft pas vraî qu'ayant accepté 
^ la propofition , c'a été pour paroître zélé & 
n néceffaire qu'il a engagé Mezieres à compofer S 
H ces fortes d'ouvrages. 

» A répondu que non & qu'il n'avolt pas 
n befoin de cette reffource pour fe faire un mé- 
» rite auprès du miniftre, ayant dénoncé puis 
n de 40 de ces fortes if ouvrages avant celui de 
>» Mesures , entr'autres celiii de la vie de La reiric 
i# propofé par Duverger.- ....... 

yf Interrogé s'il fé rappelle dans quel tems 
n Mezieres lui a lu quelques morceaux de ta 
» diligence. 

n A répondu qu'il ne fe rappelle pas pré- 
n cifement le tems , mais qu-il en a donné aujjiiôt 
>» avis à M. le Noir, 

» Interrogé s'il n'eft pas vrai que c'eû le fieur 
» Receveur qui l'engagea à donner cet avis à 
>» M. le Noir. 

» A répondu qu'il a écrit à M. le Noir de 
># concert avec le jUur Receveur. 

» Interrogé s'il n'eft pas vrai que c'eft de con- 
H cèrt avec le répondant , que Mezieres a écrit 
n la lettre qui eft enfuite de fon profpeâus , & 
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A qu^il a envoyé Tun & Tauire à cinq âts )ODJ€tili 
f^ pour les effrayer fur la compoiitîon de .cet 
n ouvrage , & les mettre à contribution. . 
^ ^ A repondu qu'il n*étoit point d'accord avec 
^> le fieur Mezieres pour la compofition de cette 
f» lettre ; que Mezieres lui en a remis une pour 
M la faire tenir au fieur Imbert , frère du réponr 
» dant à Paris ; le répondant a envoyé cette 
» lettre à fon frère en lui recommandant de 
n n'en faire aucun ufagc quil m fait communia 
$9 quét à Mm U Noir ; ce que fon frère lui a, dit 
» avoir fait , & que M. le Noir lui ayoit permis 
f> d'en lâcher une. ••••.,... 

» Interrogé pourquoi au lieu de faire con<«* 
>» noître Mezieres qu'il favoit être l'auteur de 
y^ la diligence^ non-feulement il a déguifé foa 
»> fignalement^ mais encore il lui a fait dire par 
» le nommé Blainville , de^ fuir &c de (&. 
» cacher. 

» A répondu qu'il a été efirayé parla peine 
^ de mort que l'on prononce à Bruxelles contre 
» les délateurs , mais qu'il avoit dit à Mezieres 
» de fe tenir à Ert^rbec ou j^oukellerg^près 
>f de {Bruxelles , dans Icfquds deux endroits 
*> on auroit pu r avoir fans que le répondant f^ 
» compromis. • • • • •' 

9> Interrogé fi lorfque Mezieres lui dît avoir 
u vu la vie de la reine i chez M. le baron 4c 



I» Sekendoff , il èft bien fur que ce (oit de It 
i# vie de la reine de France , dont il a entendvf 
ff parler. 

H A répondu que Mezieres lui a dit que c'étoit 
$¥ la vie privée de la reine. 

H Interrogé (i au contraire Mezieres ne lui 
f» apas dit que c*étoit la vie de la reine Chriftîne 
» de Sueder 

^ A répondu que non , &: qu'il lui a bien dit 
» que c'étoit la vie de la reine Marie^Antoimne^ 
i^ dont on faifoit la recherche. 

M Interrogé fi ce n'eft pas pour donner de Cin* 

91 quiétude à M* le Noif & fe rendre plus iruéref- 

f^ fant , qu'il lui a écrit que c'étoit la vie de 

j¥ la reine de France, que Mezieres lui difoit 

If avoir vue chez le baron de Serkendorff. 

i» Â répondu que non , & qu'il n'a écrit que 
fi conformément à ce que lui avoit dit Mezieres. 

I* interrogé fi ce n'eft pas dans les mêmes 
I» vues , qu'il a annoncé à M. le Noir qu'il exif- 
I» toit un ouvrage intitulé Us foirées de la reine ^ 
.»» ouvrage qui n'a jamais eu d'exifience que 
f» dans l'imagination du répondant y non plus 
9» que celui contre M. le marquis de Caftries ^ 
» miniilre de la marine , dont il parle dans fa 
v^ lettre à fon frère, du o novembre. . 

y^ A répondu que c'eft d'abord par Duverger 
n qu'il a çntMdu parler î^s foirées de la reine ^ 



W fur quoi le répondant a fait fes recherches, ft 
H le Maire lui a dit qu'en effet il alloit paroîtrc 
H un ouvrage fous ce titre , qui contiendroît 
» trente •fix pages ; c'eft ce même le Maire 
» qui lui a auffi parlé d'un autre ouvrage qui 
9f alloit aulS paroître contre M. de Caftrîes.... 

» Interrogé s'il n'eft pas vrai que fuivant a 
» qu'il itcit convenu avec le fieur Receveur , au 
^ commencement de juin de Tannée dernière 
» de s'occuper dt la recherche des livres prohibés ^ 
» de leurs auteurs & imprimeurs , & Jîngulieremeni 
H de reffai fur la vie de la reine , le répondant 
» écrivit fur la fin du juillet ou au commence- 
» ment d'août à M. le Noir & au fieur Receveur, 
»» qui étoit alors en Hollande ^ qu'on lui avoît 
» propofé un manufcrit de cet ouvrage , dont 
>f on démandoit 4000 livres , & duquel il difoit 
^ avoir offert mille éciis. 

1» A répondu que le fait eft vrai. 

» Interrogé pourquoi dans l'avis qu'il en a 
M donné tant au magiftrat qu'au fieur Receveur, 
>> il n'a pas dit que c'étoit Paumîer Duverger 
>> qui lui avoit propofé ce manufcrit^ 

» A répondu qu'il a commencé par donner 

9» avis de cet objet principal , & depuis il s'cfi 

u explique plui amplement , tant par le mémoire 

n qu'il a donné à M. le Noir , que dans la déw 

ti^. claratiqn qu'il eh a faite au fieur Receveur^ 
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H Interrogé fi lors du premier ayîs qu^îl en 
-i^ a donné au magîftrat il fa voit que c'étoit 
^ Jacquet qui ayoit remis ce manufcrit à 
9^ Diverger. 

>f A répondu qu^il ne le favoit point alors : 
f» qa*ii ne l'a fu que par une lettre adreffée de 
>> Verfailles à Du verger , dans laquelle on re- 
> prochoit à Jacquet d'avoir gardé tout le bér 
nf n^fice de cet ouvrage. 

» Interrogé ce qu'il a entendu par (a lettre 

'n du i6feptembre au fieur Receveur , en dîfant 

*^ que Jacquet n'a pas enterré la vie de la reine, 

^ & qu'il fera bien mortifié d'apprendre que 

h cette vie eft répandue à Bruxelles , mais en 

M grande cachette. 

f> A répondu que c^étoit d'après ce que 
*9f Mezieres lui avoir dit en avoir vu un exem- 
^ plaire chez le baron de SekendorfF, & que le 
'f¥ de Ligne en avoit aufiî un exemplaire. 

^f Interrogé comment Jacquet pouvoit fe flat« 
» ter d'avoir enterré la vie de la reine. 

>^ A répondu que Jacquet revenant d'un 
» voyage , lui avoit dit qu^il arrivoit de Londres 
> avec Barbier , & qu'il avoit enterré la vie 
I» Je la reine , te minijiere de M. de Mauhpas ^ la vie 
i^ de M. le duc de Chartres^ celle de M. le comte 
9» d! Artois^ Us converfasions de madame S ecket : 
»» il lui nomma fivou £?pt ouvrages dont il dit 
4» avoir acheté les éditions complettes. 
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W Interrogé comment dans la même lettte Vi 
» fieur Receveur a fil pu lui marquer que M» 
>» le Noir avoir dit à fon frer^ Imbert ^ en par- 
H lant de la brochure intitulée les joueurs (r 
H Dufault , qu'il la laifibit aller fon train. 

>» A répondu qu'ayant ramaffé 5.0 exemplaires 
» de cet ouvrage , il écrivit à fon frer^ dt Us^ 
» propofir à M. le Noir^ & fon frère lid ré- 
» pondit que cet ouvrage étant déjà difperfé.t 
5> il n'y avoit qu'à le laifler aller fon train. . 

>» Interrogé quelle certitude il avoit que la 
M vie de Marie Antoinette exiftoit y ainfi qu'il 
^ l'avoit annoncé au baron de Norberg. 

» A répondu qu'il n'avoit point d'autre certî* 
^ tudeque ce qu'il en avoit appris de Duverger^. 
» Jacquet & Mezieres» 

» Interrogé s'il n'eil pas vrai qu'il a donné:: 
H avis au (ieur Dufour , libraire à Maftreck, de 
» l'arrivée du fieur Receveur , & de fa miffion 
» avec fon fignalement , afin que le fieur Dufoui^ 
9f s'en méfiât. 

H A répondu qu'il n'a point donné avis, aur 
^ fieur Dufour de l'arrivée du fieur Receveur» 
»» & ne lui a point envoyé fon fignalement...^ 

» A lui représenté qu'il paroît qu'il avoit an- 
f» nonce au fieur Mettra la vie de Marier Afii^ 
y^ toinette^ puifque ce libraire lui en demandent 
H par lettre troisi exemplaires* 



^ À répondu qu'il n'en a parlé au fieur Mettra 
*> que pour le tâter fur ctt ouvragé^ Çt pour f avoir 
^ i*i7 tn avoit. 

>> Interrogé -ce qu'il a entendu , lorfqu'il a 

^ écrit au iieur Receveur que Jaquet s'étoit pré- 

^ xifémént trouvé en cof'refpondahce avec la 

^ perfonne chargée de traiter du manuTcrit de 

■» U vie de la rdnt^ 

" >> A répondu qu'il n'a entendu parler que de 
» ï>u verger, avec lequel Jaquet étoît en côr- 
H refporidance. 

» Interrogé s'il n'eft pas vrai qu'il aVoît pro- 
Mf mis à Dufour de Maftrecht de lui donner là 
M vie Se la ni fie \, puifque Dufour, par fa lettre 
^ du 27 août, lui en demande une douzaine 
H d'exemplaires, aînfi que de la vie de M.' U 
^ comte £ Artois , & de iW. It duc de Chartres. 

' i> A répondu qu'il en ufoit , vis-à-vis de Da- 
^ four , comme il en avoît ufi vis-à-vis de 'Mettra , 
^ & autres perfonnes qui fe mêlent d'ouvrages, 
•9% pour tâcher de découvrir s*il avôit tonriàiffance 

^' de ce dont il était quejiian 

• » Interrogé s'il n'eft pas vrai qu'il avoit offert 
9> à Dufotfr de lui faciliter Fentrée des livres 
^ prohibés , tant à Paris que dans les villes de 
f» province , ainfi qu'il réfulte de la lettre de 
t> Dufoar, du 20 feptembre. 

V A téponài, que le fàil eijt vïaiji mais gue 
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^ c^étoit pour connoitrt la nature des livres qiiil 
^ envoyoit , qu'il ne fe chargeoît que des ballots 
>» de ;o à 60 livres ^ qu'ilmettoit à la din^gence 
H à^FadreiTe du fieur Imbert, fpn frère ^ qui ^ 
» voit les foumettre à la rmjion de M. le Noir. 

». ••••• •; 

» Interrogé s'il a vu le manufcrit de la vie de 
» la reine entre les mains de Jaquet. 

» A répondu que non , qu'il ne l'a pas même 
M vu entre les mains de Duverger, qui lui a dit 
y^ l'avoir fur lui , & que c'eft ce Du verger qui 
M en a diâé au répondant le titre & le détail que 
>» nous venons de lui repréfenter comme la 
I» dixième pièce de la Uafle n<>. % des papiers 
^ du fieur Imbert 

» Interrogé fur quoi il peut fonder fes pré- 
>> ibmptions que ce foit Jaquet qui ait apporté 
y^ le manufcrit de la vie de la reine ^ & qui l'ait 
>> fait imprimer en Hollande» 

>» Â répondu qu'il fonde fes préfomptions fur 
9» ce que lui en a ditDuverger , d'après la lettre 
^ écrite de Verfailles, & fur ce que Duverger 
M a ajouté que Jaquet lui avoit dit qu'il tenoit 
>» ce manufcrit d'un feigneur de la cour, mé- 
» content du roi , lequel Seigneur Tavoit donné 
I» à Jaquet pour le faire imprimer. 

H Joint à ce que Jaquet avoit mafqué fa 
|i marche 9 en difant qu'il ailoit à Londres ^ tan-;; 
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Si iis qu'il allolt en Hollande ;; oii il fe trbuvd 
n que l'ouvrage a été imprimé. 

M Au furplus il perfifte dans ce qu'il a dit à 
I» ce fujet dans fes déclarations à M. le Noir. 
. » Leûure à lui faite, &c. {Signé) Jean- 
» BAPnsTE Imbèrt de Villebon, & Che? 

J» NON«, 

. Paffons aôuellemcnt à l'interrogatoire du fe*' 

cond frère , du iieur Imbert de Boudeaux. Nous 

ce le donnerons également que par extrait^ pour 

né pas répéter ce qui efl déjà dit dans le pré« 

cèdent. 

. n ..... . . Interrogé à quoi il s'occupe quand 

ME il eft libre. 

► >* A répondu qu'il s'occupe à lire, à écrire, à tra- 
H duire l'anglois , à vendre des livres que M, U 
n Noir lui permet de rendre. / 

n Interrogé s*il n'eft pas vrai' qu'il compofe 
9f auili des bulletins pour inférer dans les nou* 
#». Telles à la main , ou feuilles périodiques ^ 
n notamment la correfpondance fecrete^ 

» A répondu qu'il n"a jamais fait aucun bul- 
M letin , ni envoyé aucune nouvelle qui puiiFe 
w fervir à aucun ouvrage de cette efpece ; qu'il 
^ a été en effet en relation avec le Baron de 
$^ Norberg, fon ami, à qui il fourniflbit des petits 
» vers contre les auteurs des aventures fe- 
^*l» crêtes de Ifmsimais que depuis que M. k Noir^ 



K 



'91 lui avoît conftlUi dt nm rien faire ^ il' a ctffi 
>> cttu corrtfpondanu* 

y> A lui repréfenté les troîfieme & quatrième 
M pièces des papiers faifis à Bruxelles ^ compris 
Vf fous la liaiTe cottée B , qui font écrits de la 
M main du répondant , lefquels Contiennent dei 
» anecdotes fur l'empereur , le duc & la duchefle 
M. de Saxe , & difFérens Seigneurs de la cour de 
♦> Bruxelles. — Sommé de déclarer fi ce ne font 
Vf pas des bulletins qu'il a continué de faire» 
M nonobftant qu'il ait promis à M. le Noir de 
^ ne plus s*en mêler, j . - > 

» Â répondu que^ dans fon dernier féjour à 
M Bruxelles , il s'étoit amufé à recueillir les bniitt 
y^ publics , peu propres pour fervir à une cor«^ 
♦> refpondance ; que , d'ailleurs , fon intention 
» étoit d(, les montrer à M. U Noir , lorfqu^il let 
n auroit mis au net......,,. 

^ Interroge à quel propos le fieur d'André àm 
>> Verfailles lui écrit , par fa lettre du 13 oâo* 
n bre ^ qui eft la première pièce des papieift 
v^ faifis fur le répondant à Bruxelles , fous* le 
» n**. ï*', d'écrire au fieur de Villebon que le» 
M avis qu'il donne au répondant fur des matières 
» Ji importâmes y en parlant d^ infâmes manuf cries ^ 
.» 71 ont aucune relation ni avec lui d!Andri^ m 
^ avec fon nom. 
. . ji^ A répondu qu'il nç Ta pas coQiprist &qull 



ii ne le comprend pas encore ; au Turpliis qu^ 
^ fe réfère à la cinquième pièce de la mdme 
n cotte n^. i*', qui eft le projet delà décla* 
I» TBlion qvi' il fe propa/ou défaire à M. le Noir\ 
^ projet énoncé dans un précis envoyé de liEi 
H Baâille à M.le Noir. 

y> Interrogé pourquoi, dans ce projet du id 
^ oâobre , il parle de ce d'André comme d'un 
» inconnu 9 tandis que c'eft le répondant qui, le 
^' premier , a été le trouver à Verfailles. * 

» A répondu qu'il eft faux que le répondant 
H ait été le premier à Verfailles, que le fieur 
.# d'André étoit venu trois fois de fuite , & que 
I» . comme il lui avoir promis des notes contrt 
M Jaquety il a cru qu'en allant chez lui il les 
n mroit plutôt. 

» Interrogé pourquoi il a écrit à M. le Noir 
tf que fi Mezieres , auteur de la diligence , u*&^ 
m toit pas arrêté , ce n'étoit point fa faute , di 
m celle du fieur de Villebon , fon frère , tandTs 
)» qu'il eft conftaté que lui & fon frère ont 
» fait éloigner ledit Mezieres par les avis qu'its 
f> lui ont tait donner par le nommé Blainville. 
^ »» A répondu qu'à fon égard il ne pouvoir 
f^ faire donner de pareils avis , puifque le jour 
I» du départ de Mezieres, qui eft le 21 o£h>bre^ 
^ à ce queiui a dit M. le Noir ^ préfence dii 

l 
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^ fieur Receveur 9 il ignoroit & Taùteur de U 
M diligence , & la diligence même ; qu'à Tégard 
I» da fieur Blainville, lui répondant ^^ ne l'a vu 
pf que le troiûeme jour après fon arrivée, ^ 
^ gdors U avoitfait tous f es efforts pour découvrir 
n la demeure du Jieur Mesures ; enfin que fa coa- 
M- doite envers le fieur Blainville ^ qu'il a fort 
ji oialtraité le 1 8 fuivant , qui étoit un dimanche, 
I» prouvcroit aflez qu'il ne lui a donné aucun 
i> avis4 

n Interrogé s'il n'eft pas vrai que pour.entre* 
^ tçnir l'inquiétude de M. le Noir fur l'impref« 
jK fion du manufcrit de V-effaifurla vie de laréinê^ 
>t &c le prévenir contre ce qu'auroit pu;lui 
^ niarquer le iieur Receveur relativement aux 
n tricheries du répondant & de fon frère , il a 
M écrit au magiârat la lettre dont la copie fait 
_H la troifieme pièce de la même cote n^ i., 
p que tant que les fieuni Receveur & des Brii- 
n gnieres feront à Bruxelles , le Libraire Le* 
>» maire 9 ainû que les autres libraires» ne donr 
n neront atvcune ouT/erture. 

» A répondu que cette lettre n'a pas été en- 
H voyée , mais que. ce qu'elle contient n'en eft 
Il pas moins vrai,., 

ff Interrogé s'il n'eft pas vrai qu'il a feit en- 
0t tendre au fieur /Aeeeveur qu'il feroit impoffibta 



^ i^arrêter Mezîeres^ & qu'il feroît mieii* d*eft* 
n gager le îninîftré à lUi f^ire une penfion >afiil 
H qu'il ne fût plus dans la néceflité d'écrire* 

» A répondu que le Fait eft vriii.bh.... 

» Interrogé s*il n*eft pas vrai que 1* i-épon* 
H dant) conformément aux intentionis de Me« 
^ zieres ^ a'fait tirer cinq copies d'un profpeâus* 
>» & d'une lettre » lefquelles cinq\:opies il a fait 
H tenir aux fieurs Azon ^ Delzenne ^ Atryot ^ 
»^ t^ontaine & Dargent ^ dénommés dans la not 
I» de ^'écriture du fieur Mezieres, qui eft. la 
M âxieme pièce de la féconde liafle de'papkr$ 
^ (aifis du répondant à Parb par le commiflaire 
n Chçnpnfc > . 

» A répondu qu*il n'en a fâît tirer aucune 
» copie , qu'il a vu^ fur la lettre que lui. a 
; H niontré M* le Noir, le timbre de Bruxelles^ 
H ce qui prôtiVe c|u'il n^en a pas tiré de copie ^ 
i> d^àiitant qu^èlïe eft écrite de ia main du fiéuç 
n* Meiieres. 

f> Qu'à l'égard d\mB lettre envoyée au ûeut 
n Amyot parla petite poftc du bureau rue Quin* 
» campoix, le répondant l^ayant reçue de Bru*. 
H xelles dans un paquet oii il y avoit même 
H une lettre pour M. le Noir , avec injlructlon dé 
n la remettre à iW* U Noir^ U répondant l'ayant 
» portée chei lui y il lui permit d€ la mettre à M 



^ pètiu pofltf après qiie le répondant lui eut dît 
» que c'étoit un n^« de la correfpondance litt^ 
^ rïiîre fecrette , chofe qu'avoit va le répondant 
H à travers Tenveloppe. 

n Interrogé quelle eft la difcuffion que le ré- 
H pondant a eue avec le fieur laquer ^ dont les 
>» pièces composent la première lia&e des pa« 
M piers faifis fur lui à Paris* 

n A répondu qu'il s'agit de répétitions que 
$) fon frère Villebon a contre le fie^ Jaquet ^ 
H lefquelles font détaillées au mémoire qui fait 
n la première pièce de cette Uafle. 

n Interrogé s'il n'a pas quelques reproches à 
^ Ce faire au fujet des infidélités & fouftraâions 
n d'effiets y deniers comptans & bijoux , qui ont 
-n été faites tant chez le iieur Receveur^ que 
9> chez la dame Bourgeois 9 qu'il fréquentait. 

n A répondu qu'il n'a aucun reproche à ft 
» faire à'Cet.égard. 

>» Leâure à lui faite» &c. { Signé) ÎMBER-t 
f> & Chenon k. 

/ Telles font les pièces relatives aux frères^ 
Imbert ; il nous refle bien encore des procèi^ 
verbaux de perquïfition , de defcription de pa«' 
piers 9 d'appoiition de Icellés , dont nous ne 
rendrons pas compte. Il çû inutile de prolonger 
lin article peut-être déjà trop long. 



'On a dû ^ir les manœuvres employées paff 
les minières pour étouffer des pamphlets que ttt 
ntiere faifoit naître f & qui n'étoient bien foi»- 
vent publiés que par deux chargés de les étoufFen 
Que d'argent va nous valoir la liberté de ta 
prefle ! que de fommes prodiguées à des efpions^ 
à des infpeâenrs de police! Je pourroxs étendre 
bien plus loin mes réflexions ^ je les UiSe à faire 
aux leâeurs;^ elles naiflent d'elles-mêmes de 
toutes les pièces dont je viens de lui donner 
communication* 

Marie- Josephe • FRANçOitSE Waldbur» 
Frohberg , âgée de trente-fept ans, née à 
Aldfenhaufem , en Souabe y époufe de Stanifias^ 
Honoré-Pierre Dupont DE LA Môtte y ci-de*^ 
Tant adminiftrateur 8c infpeâeur général du 
collège royal de la Flèche , aâuellement fou9- 
idireâeur des fubfiftances militaires , demeurant 
ordinairement en fa terre des Plantes , près h 
Flèche. 

Nous avons déjgt parlé de cette prifonniere, 
page 41 de la troifieme livraifon. Elle ne fortit 
de la Baftille , après une détentioi^ de feize môis^, 
que pour pafler de cette prifon dans une autre-, 
£luxbourg Saînt-Martin», qui eft une des maifons 
de force qui étoient fous Ta main & rinfpeâion 
de la policée ; elle ie nourriflbit de Tefpoir de 
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Yoir la reine venir à fon fecours ; mais il pai-olt 
que la reine ignoroit fon fort, que les divers 
placers qu'elle lui adreâfoit ne lui parvenoieqf 
pas. Elle dut fà liberté à fon indnftrie , £{ s*é^ 
tant échappée de cette maifon, elle fe retira k 
Bruxelles ; mais ayant fu à tems que les pays^ 
bas étoi^nt inondés des émiflaires de la police 
de Paris, qui la cherçhoient, & ne fe croyant 
pas en sûx«eté, elle pafla ^n AUeniagne, Se 
bientôt aprj^s rentra h Paris fous un nom fup- 
pofé. On mçttoit une grande inlportançe à la 
rattraper; pour cela on dépenfa au moins uq 
millier de louîs. Cela fgul prouve que fes rap- 
ports avec la reHie avoient quelque chofe de 
grave. 

Quelque furvetllé^ qu'elle flit dans la maifon 
du fauxboHrg Saint-Martin , elle parvint à voir 
en fecret une perfonne de confiance , & cette 
performe nous a affuré Ïmi avoir entendu dire 9 
» Je ne pardonnerai jamais à M, le Noir de 
» m'avoir trahie. La veille .'le mon enlèvement 
» il me trouva à Verfailles, ^u moment oii ï\ 
>> entrort che? le miniilre; fétox^, dans ma chaife 
^ à porteurs ; il vint à moi , n\ç demanda afi? 
» feâueufement de mes nouvçllesy ^ me baifa)^ 
*> main, Ceft le lendemain de ces çareffes qu'il 
•» wç (ît arrêter ôf mettre à la Baftil!\e <u 
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' Ici finit tine âés portions dû règiftre qûétiàni 
lunis étions propofés de parcourir. £n joignant 
nos cinq dernières livraifons à la troifietxie 9 on 
aura lliiftoire à peu près comptette de la BàiUne 
depuis 1775 jufqu'au 14 Juillet 1789. La fui- 
vante contiendra bien sûrement une diflertation 
fur rhomme au mafque de fer; enfuite nous 
remonterons à Tannée 1768. 

Nous donnerons auili ^ par forme de (upplé* 
ment , des notes fur les prifonniers , de la dé- 
tention defquels nous n'avons pu dans le tems 
connoitre la caufe ; on nous en fait parvenir 
tous les)ours : au moment oh la feptieme livraifoa 
étoit à rimpreflion , nous avons reçu la note 
fuivante fur madame de Gotteville; elle fe 
trouve conforme à ce que nous en difons page 
99 de cette feptieme livraifon. 

>» Marie -Madeleine de la Touche de 
>> Gotteville ; elle eft fille de Louis-François 
H Levaflbr de la Touche , chevalier de S. Louis» 
H major pour le Roi à Saint - Domingue ^ en 
H 1740, & de Marie- Anne de Bacq 9 fa mère; 
n elle eft nièce dé M. le comte de la Touche , 
)^ chancelier de MK le duc d'Orléans ; elle eft 
H née à Bordeaux en 1740 9 par conféqueni . 
» ayoit quarante ans lors de fon emprifonne* 
n meot. Elle a époufé Robert-Nicolas-David de 



h Gotteyillei alors officier de marine à Rôchei 
H fort, & qui vît encore» 
_ » Madame de Gotte ville a 6xé fon domicile 
» à la Flêchë , chez lé lieutenant général du 
f> lieu , auquel elle eft redevable de Ta ib#tie^ 
» du couvent de la Flèche. Elle eft préfehte* 
n ment à Paris , & loge rue des Vieux- Auguf- 
H tins, à rhôtel de Nantes, oit elle demeure 
M fous le nom de madame Bardet. Elle a mis 
M. par écrit, dans le tems, les particularités de 
>> fon emprifohnement , de fon féjoiir & de fa 
n fortie de la Baftille, avec tous les détails des 
n moyens qui furent employés pour Tarrêter en 
>> Hollande , fous prétexte d'ordres du Roi fol- 
^ licites & obtenus par fa famille , qui n^ étoit 
>> pour rien. Elle eft ici occupée à foUiciter de, 
n M. de la Vauguyon une indemnité , à ralfon 
if dû tort qu*elle a éprouvé de la part de cet 
.» ambaiTadeur , pendant tout le tems qu'elle a 
H été renfermée , pour caufe de rivalité entre 
n die .& la favorite de rambafladéur iu 

Nous termineirons ce volume par quelques 
pièces détachées, très'- importantes pour bien 
connoître le régime de la Baftille. Nous en de- 
. vons une partie à M. Duval , ancien fecrétaîre 
dé la police. Perfonne ne peut avoir plus 
de lumières fur le régime des prifons d'état ; 
lui & fon père ont été , pendant plus de qiia* 
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htÀé ans ;; chargés du département de la BaCr 
tîUe. 

'Copte deplujicurs ttttns (i) dt MM. Btrrytr &> , 
J^ertin , limunans de police yà M^dc Guyonnet^ 
Seuunaru de^ roi à Kinccnnes. 

Parti f le fj Ofril i^-S^» 

H Je viens ^ monfieur , de donoer ordre at» 
)» commiflaire Rocbebrune de fournir une fivre 
» & demie de tabac à chacun des fept prifon^ 
» niers du donjon , au fujet defquels vous m*a« 
m vez écrit. Ils en auront pour jufqu'au 15 juillet 
I» prochain , à raifon d^une demi-livre par mots ^ 
I» qui eit le taux du roi. J'ai fait refTouvenir au 
» commiflajre de vous envoyer le remède du 
^ fieur de RiiTec. 

là Je fuis avec un parfait attachement , 8ec» 

>► Signé BeRRYER «. 



Paris y le ^ 

W Je fais qu'autrefois il a été accordé à ma- 
» dame de Saint Sauveur des permiffions pour 
» voir le curé de Roucheres pour arranger la 

( < ) Les originaux de ces lettres fom entre Us tnaîns 
(de M. Iç Maire » cootr^eur des pofies j rue Guenegaud^ 
a*. 20t 



i» fuctkÊon ée kù foh mari, & je veux bieff 
p lui continuer cette facilité, fi elle en a en* 
n core befoin ; ainfi , monfieur , vous pouyea^ 
ff lui permettre deux conférences avec le tvi%é ^ 
» en préfence toutefois d'un fergç nt de la garde » 
••9 attendu qu'aucun prifonnier du dpn)pn ne doit 
H parler en particulier à des perfonnes du der 
*» hors, fans une permiffion expreffe du minière 
» ou de moi ; d'ailleurs la bienféartce le de* 
» mande encore davantajge, lorfqu'il eft quef» 
n tion de deux perfonnes de différent k%ç% 
Hf Je fuis, &c. Signé BeRrVer i<, 

^aris , it z5 mai lyS^.. 

v^ Je viens d'écrire au commiflaire de Roche* 
f> brune , monfieur , d'envoyer de Teau du mé- 
^ decin Millet au fieiir de Viflec, pour fa jambe, 
a» & deux livres dé tabac râpé pour Tabbé de 
» Montcrif , le fien finiflant demain , à ce que 
i> vous me marquez, 

P Je fuis, &C. »yig72^'BERRYEB ii^^ 

M' '■■■■■—i— ——i — — 

Lç iS juin lyS^. 

» Je confens , monfieur , que vous donniez à 
H la demoifelle Huguemii,prif6nniere au donjon, 
i> des livres pour s'amufer dans fa chambre, '' 

p Je fuis , &c. Signe Berryer «, 



Pans f le ^ açui iyS4i 

» faî reçu pour l'abbé de Montcrif ^ prifooniet 
h i Vincetines , deux lettres d'Autua , & quai^ 
n totze cahiers tirés des Chartres de cette églifca 
» que je joins ici. Je vous prie de lui remettre 
H le tout, & d'être toujours perfuadé de VattM 
m chemcnt, &c. Signé Herryer, 

» P. S. fai reçu votre lettre où vous me 
^ parlez du fîeur Bartel , que vous avez mis au 
» cachot , & de la conduite de l'abbé -Fleur , par 
» rapport à la permiffion qu'où lui a retirée. B 
n fait bien 4t, 

Paris, le I S août ijSj!» 

v^ Je vous prie , moniieur , de permettre ait 
^ fieur Duchemin, dentif!e , de voir le père 
a» Ferdinand de Villeneuve , détenu de l'ordre 
» du Roi à Vincennes , pour lui faire les re- 
^ medes & opérations de fon art, le tout ci» 
vk obfervant les précautions requïfes pour les* 
# prifonniers. 

^ Je fuis , &C. Signé BeRRYE!^. 



» P.S. Vous direz à ce pri(bnnier qu'on ne 
>> peut pas encore lui permettre d'écrire à 
n M, l'abbé Frichman «• 



Taris ^ U prtmiernoycmbrt lySyi 

f# Le fieur Chayer, procureur au Parlement^ 
'm qui occupe 9 monfieur, pour Tabbé de Mon^ 
te crîf , détenu au donjon de Vincennes, a bc^ 
■^ foin de lui parler , avec un notaire » potAf 
t^.dreiTer une procuration. Je confens à cette 
n entrevue, & vous prie de l«ur donner l'entrée 
j>> du donjon pour voir ce prifonnier , & d'être 
$0 préfent à la coaverfation. 

n Je £mSj &c. Signe Berryer k» 



Paris j le zC novembre lySyl 

I» Depuis que le roi m'a fait Thonneur de me! 

# choiûr^ monfîeur, pour remplacer M. Berryer 
m dans la charge de lieutenant général de police^ 

# j'ai été ini^ruit que vous donniez tous les mois 
n i mon prédéceffeur un état de la dépenfe que 
p vous avancez , tant pour Ha fubfiilance des 
i¥ prifonniers , que pour les autres dépenfes faites 
n à leur occafion , lequel état il remettoit aà 
n miniftre ayant le département de Paris, pour 
w faire expédier fur le tréfor royal l'ordonnance 
n néceflaire pour votre rembourfement. Afin de 
f> fuivre fur cela ^ mondeur , ce qui $*€& pra- 
^n tiqué jufqu'à préfent , je vous prie de vouloir 
Ik bien^ au comotencement du mots prochain^ 



t ut J 

U tn^adrefîer votre état de dépenie du prëféât 
» mois de novembre , & ainfi fucceflivement de 
»> mois en mois , vous àflurant que j'aurai grande 
H attention de remettre fans délai à M* le comte 
it de Saint-Florentin ces états» 

n Je fuis avec refpeél , &c. Signé BEtttm #f# 



Paris ^ le it dictmbn lyS^. 

H Je reçois, monfieur^ votre lettre d'hier, o& 
v^ vous m'apprenez que Tabbé Vaillant , prifon- 
)». nier au donjon , efl fort malade 9 même en 
M dahger, & qu'il refufera de fe confeffer au 
H père GriâTet, & je le lui envoie. Comme le cas 
H eft preflîant , & qu'il ne faut pas perdre d« 
» tems en filées & venues , pendant lefquellet 
H le malade pourroit mourir fans confefiîôn ^ 
I» vous pouvez, ainii que vous me le propofez^ 
I» faire venir le curé de Fontenai-au*Bois^ prèa 
»> Vincènnes , que vous m'afiurez un hojfnme 
^ tranquille, pour confefler l'abbé Vaillant^ fi 
» ce prifonnier le préfère. J'acquiefce d'autant 
» plus à ce parti , que ce prifonnier » lorfqu'U 
f> étoit à la Baftille ^ n'a point voulu de M. la 
I» curé de S. Paul , lorfque M. de Marville le 
w lui a envoyé , fâchant la répugnance qu'il 
n ayott pour le père GriiSfet i le tréforiçr dé 1« 



( 145 y 

^ fainte-chàpelle de Vincennes ne peut j^ (t 
n bleffer de la çircônAance » attendu <][ue la too-i 
n fe^n e(l libre ; informe:^- moi par un exprè$ 
^ de ce que vous aurez fait , & lie l^état da 
n malade. 

f» Je fuis , &C. Signé Bertin k 



Parts y Je 19 janvier lySS^ 

» Vous m'avez renvoyé , monfîeur , une fcttPt 
I» que le baron de Winsfeld , l'un de vos piit 
n fonniers , m'a écrite depuis qu'il a appris que 
» î'avois fuccédé à M. Berryer dans la charge 
>» de lieutenant général de police ,,&( quoiqu'il 
•f nefoitpas d'ufagequele commiâaire duroijl 
>> pour la Bafiillè & Viac^nnes ^ réponde aux ds£» 
>K fërentes lettres que les prtfonniers lui écrivent^ 
>» néanmoins je vevix bien que vous lui reporties 
#» les réponfes que je fais à deux articles, prlo^^ 
^ çîpaux de fa lettre» 

w i^A\ demande ii, depuis que je fuis en 
^- place , je me iuis fait repréfenter les pa{mrsi 
» qui le concernent. , . * 

» Vous lui direz quç j^ai vu tes lettres da 
t» miniftre ^ & les caufes pour lesquelles il a été 
» arrêté en 1743 ; maïs que j'ignore les charges 
n qui peuvent être fur venues depuis contre lui^ 
» & qu'au furplus j'ai vu les autres papiers coo», 
^ cernant lesj différjgjis tçansfér^menst^ ^ ^ 
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i> 1^. Le fîeur de Wjnsfeld demande un al- 
>» manach, pour y voir ^ç nom des mînifires 
W qui font en place ; vous lui répondrez que le 
h règlement de la Baftiiie & de Vincennes dé- 
>» fend que l'on donne aux prifonniers les almà- 
» nachs, journaux, mercures, ou autres livres 
»> de nouvelles publiques , c'eft une loi âite 
»» pour tous les prifonniers^ ainfi le iieur de 
^ Winsfeld ne doit pas fe trouver plus bleilé 
9» que tout autre de cette difcipline ; qu'au réfte 
9f peu lui importe de lavoir le nom du miniftrè 
yf du département dans la dépendance duquel il 
H eftf parce qu'en écrivant au minijlrc du dè^ 
VI partcmmt^ fa lettre va à fa defiinatioii natu- 
»> relie; cependant je confens que vous lui en 
f» difiez le nom, & que c'eft M. le comte de 
>> Saint^FIorentin qui a préfentement le dépar« 
y^ tement de Paris ; qu^l peut lui écrire , lettre 
v^ cachetée , laquelle vous m'enverrez , comme 
>> il eft de règle , & je la lui remettrai dans lê 
v> même état. 

r » Je ne répondrai pas aux autres interpella- 
V tlons , ne voulant point promettre plus que je. 
t> ne dois raifonnablement tenir. 

» Je fuis I &c. Si^ Bertin f«« 

Fin iU la huitième Uvmfont 
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V^fe befoin îtHftërîéux, ce fentifriënt toujéarJÉ 
aôif» qui naît & ne meurt (ju*avec nbiis^ là 
cûrioJtU^ apt>liquéie aux chéfès phyfîque^ & mo« 
irales , eft la fdurce FëcclHdè de toutes les côii- 
noiflances auxquelles il elt doiiné ï rhoniàié 
d^attetâdre ; mais cette pàflioii géhërëufé^ qui 
fe nourrit d*ellô- rtièmë , que léS oblbcles exài« 
tent, au lieu dé Téteiodre , deViént, loffqu^etlé 
ti'H pu fe fcltisfait-e^ un îhfiippôrtable tburmenh 
Toutefois , la vérité eft fi belle ^ fa rechefcBê 
il attrayante, qu'on ne fe lafTe jamais delà potft'^ 
fuiyre ^ quoiqu*hélas ! lé plus fdurfcnt on A 

A 



Uottve réduit à n^embrafler que fon ombre. CVil 
eo. vaîq qiiç la nmû: de ti^mk^rUm^tràiw^ 
main la mappemonde, & de Vautre un cUpfydre^ 
s'écrie^: dcfands duhamJUs €uu:ç.^ ^y&3^ K^^V^ 
^^^<j^ ^1 v«x » aistté dtirinité.dtaieùreÂ xt^ 
fouvent muette ; & fe cachant dans fon lanc* 
tua^âLJii^i^q^trjibb > elle nèL'n^d^ coàiihë îles 
oracles, que des réppn^^^s vagues» obfcures, 
énîgmatiques. Les difiicultés de tout genre , que 

la vérité des Êiits, ces difficultés prefqu^infur- 
m pn^ables s^accroifleot 6c s'entaflent. aitec les 
aimàp» 9'd»nt l'accunmlatioii forme les iiecles. 
Puifqu'il-^tn eft ain(î dans le cours ordinaire des 
événemensV que doit-ce être, lorfque l'atroce 
defpotifmey honteux de fes propres fureurs , ou 
ît)tçreffç,à,e|^fevelir iufqu'aux. moindre^ traces j. 
d|jifes.fl^rfaits^ épuifQ.tou» les moyens , capables . 
de 4|t.<^es,à^3 fcvéçe; poftérlté le nQm.de la . 
malheurepfe yi^ime,,q^$; la vengçiance ou.l'ain* 

bttion îmmolfîent aux dieux infernaux.? 

« TrTTf ', . I., " • • 

Les annales d'aucun peuple n'offrent d'^xemple- 
d'i^ne ïongue & barbare détention, quj puiflfe. . 
êtr^ çojfç^s^é^ à. celle du célébrç perfonpaçe.fc .. 
copnii^fous^le nQi^ dt thojnm.au^ ,. 

• ' ' ' ^Méi\ y y : / ■ • - ■ — ' — T- 

A 



* Dil^uîrtin rfèmi fieclS ,* ce ptohÛm Mùrhu^ 
occupe toute tMutopt^ Pluueurs ecrivauis dil- 
tîîi|&i^fé- fonf é^rcës. de' le retoudre ;\à;a 
i?èiif paVenéorc? reÎRîTu/ Sans Voii iïàtter d^ètra. 
pTii^'ïieutèux^, ribui allons remplir notre* pro*- 
it?é9e'(i)^iè traiter de nbuveisiu ce (ujet, ficufîeukV 
fi îhté^r%^ift par luï-niême , qû'ilnè peut j'amâli 
^eiljiK iTant qu'n*exi(tèra des amés feniiDles* 
rtïfldlrë'dîî^cèf infortuné trouvera' dèiïeéeiir/r 
& fififàf r'él^aAïré dès laf nièfs; Ce doux' efpQÎr fôu-"] 
tfràdVlB tiôti'é iéte , dans Içs difcu^ons aùx'quêileft 
nb^ùSfcfWnîfuèiceflï'vèmënt oblige nouslivrêrl 

Le plan fur lequel fçra .rédigé ce travail eff 
fdf tïiMpte '; 8^' il convient que nous Tes^poûons 
ici eh peïî* dé md\%. 

Notre but principal a dà être de rapporur 
avec exàâîhîde'cetïe affaire étonnante &preCqiie- 
tômàncfqûéf afin que le public puifle enfin adopter^ 
a^ fdriSionhtr , pour ' aînfi dire , l'opinion' qui 

fortper à l'ufage qui a prévalu, contre la réaUté; rar^ 
otftre cfull effaïfurcie dlmaginer qu'un homme puifle 
vivre pendant un grand nombre d'années, avec un 
màfqui de' fir'Çxïx le vifigé . nous prouverons dans Te 
corps de' la difieftanon , & d'après des témoîghagéâ' 
autheftciqiies ,- que ce mafque étoit de velours noir. 

{%}SafUlU,'dévoUif,iudm9i Hyrâifon, p^es37& 38; 
fcptieme,page 147, & huitième, page 137, oii.|iouf^ 
aroas annoncé cette differtaiioa hiftonque. 

^ % 
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lui paroîtra réunir les plus ttômbrcufes 9t ht 
plus fortes proi^aiMeirJ ■/ ' ^ V 

Mais le premier objet qui reprëfénté Se qa* ri-^ 
clame la féofibilité du leâèttir > eft un fricis, 
hifioriqut it la vu , ou plutôt ^e la oidft â cl6ti« 
lôureufement prolongée ^t-th^mmé' mm^tf^U. 
Il fera compbfé des faits iZ des pàrticularitësëparst 
dans divers écrits^ ayant foin ^è riVdmettré. 
q(ue ceux qui pourront fôutenir les regards, d^uqt 
critique impartiale & phitoibphiique. ^e.^flrécb 
mettra leA^wen fcène; & il fèrvii^ de /r/^ 
d^ toùclu Wovii les[f/ftêmes iinagiiiés' jufqu'ici 
fur le majqtti. 

Nous paflerons enfùite à rexanuen âppro^dif 
quoique rapide , d^es difïerentes opinions & con** 
jedures propofées à cet égard* 

HatureHementy les fyftêmes fur cette viôiBie . 
du dtfpotifmt royale Te partagent en deux clatfes. 

La premicre, comprend les personnages étraa- 
gers à la farmille de Louis XfV; c'eft-i-diré^ 
le duc de Btaiifon^ le duc de Moninmuh^ \à 
furintendant Fouqiitt ^ enfin le fecretaire du 
duc de Mautont. 

La féconde ^ comprend les perfonnages d« '. 
la famille même de LOuis XINT; favoîr fonfib 
naturel » le comte de Ftrmnndois ; & un fitn 
cadet , jnmau w aini de cet orgueilleux mO« 
Mirque* . * 
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î^cs divers perfonqages^ fecont pafl!és.f)A(;eçf 

^fyfipgnt^ço.rcyup. •^- . -.: -.v, ..•:.■ ,.\ 

, . Par un encham^n^ent de. TdiÇc^n%ia^^àiJcr 
toîrés ^aux , (y ûêaïcs i^ inais . fyr^ tfx\x\ car , Jf 
ni^pXQC^m^t Se Ja combinaUqa des. daie^^n^ 
iles faits. j» on prouvera, cjue.f&owpe fi^ ^/f/f^ 
^*a pÇt. être mBfmfort^}^ Monen^out^ulFou^fM^ 
m U fecrcuirei du, duc dfi^Ma/ifOi^*:, ^^ : ' ^> 

: Les -fl^êoies moyeiw frrooit, çiUipl9y4fipoiif 
^diimpotrçr xjijç cet Uluftre jÇrifoprjîçr vyyUjycwjt 
jpaf, dava,p?3^e être i^ çpmtjç dje Kjrn^ifidfii^^^:^ ..^ 

' tçus ces p€rfo,oN&«5 a]n§iqrté^ &^rqrop^, 
Jl.'fl^' ):^fte. pl^;^uf > Jr,Qrç.,^e' Vqu^ ^IV,* 

Cette opinion diyulguée'Ia derniej(e f ^ depuis 

^ew d'années^ hr%,, 4Kciit)ÇS« f ¥f S A^*'^^ ;&*?"* 
foi^Q JSe k; d,4v^|p|ppemenii cifÇjpnAancii^ 

^; . Jcl eft,!^ plaa que nous nous i<\inmei iaît; 
€0^ facilitant n.Qtr^ marche . il .prçparexîi le lUr 
ieççent du. puhlic^ 

Entrons maintenait en matière,;: il tomr 
mençons par fhîjlorique de l'infortuné prifonnier«. 
— Isa- date de fa- p r e miè re détention, û elle fa 
4rottvmt ai|âb -ci^aâeineDt confïiitée que celle de^ 
ion arrivée à Ja Baftifi^^ e» iJ^)i y^ de fa mort^ 
Vfi^ijof-f répândrqit be^MCoup. 4|^ ■jour fur c.p 
proJ^lême ^ leyeroit bÂeKkdQs difKcultà. Hai^ 



heureufement cette âate Varie comme lesfyt^ 
lêmcs' ; ta Aons db la fixer; ' ' ' 

Foliaire^ dont le. péché mignon fut fOujoùi^ 
éé mêrèr^ le merveifleux danJ^ fes Récits . fe de 
îdionhèr ûh toa d'im^i'tance aux anecdo'tei qu'il 
^noit 6u dîfoit tenir des gins du coUr\^ voulu 
përrûad?r (^) que tous les hlftorieits^ayoîent 
ignoré ^Panccdote de rhommeàu. maj^tù y fi 
qu'il et oîr le premier qui en eûr ^arlé. ', iSfaîs, 
TûiviiiitlU remarque judicieufe d'un "habile trf* 
^i^Uc Ç4)Vce fait &oit déia configné' ^dans les 
mémoires fecrets pour fcrvir à Chiftoirc éU'Pèrji 
€A\i France ) , publiés; chez Tëtranger vers 1739^ 
-& neuf ans avant la premiere.'édiflpin dû ^l^çic 
\dèLoubXîr. ■ ■_ ^-"V'V; 

L*àUteùr deîa Henrîade pîâce rfonc cet ^y^ 
%iement extirâordinaiVe quelques mois apréf là 
mort du cardinal Ma:(arîn\ 'ditxiyéék Pir^mn^ 
♦Ife 9 itmrsr 1661. Cette àfTertion n'étant >qppûyée 
d'aucune preuve irte fauïéît être adobtéè qu'a- 
près avoir fubi, pour ainfî dire, le chàc M m 
tonfrontatïon (5). . . 



'J^ 



< 3 ) Siècle d$ louis Xir Se ^fiions fur tmfiiifcak 

2, fettrç ]^CtX , du premiec maî 1752. , 

* '(j)' Cetu allégation de Voltaîn r?inble confirma 



^^•C«fi^;^ï%t'^fiten(ïà que l^u^T^ 
i%âMiï au mij(iutj donnent' pour (îiate II (îè'4j 
époque où il fUf Ifransféiré At la Èàjtîifeaans a 




ifcft éWprïtenncihe , * 

■' té Ve'éaaéùr àAdnyitiè des fAmoires %rèmj 
& l^'l^crë.ferïfer^ aprëi liu^'s^e^'^i^g^cl 

a*ëfa1il^qy^'cem^i(q'ué ^atâl c^chbît le carmçde 
i^érManièl's f prennent pour claitèia i&n à^'ifAy 
'^' *SdtAt^fàix"j îjm,' a travcfs" ce iTiâïqiW^ von- 
loît abfolui^eht réconncStrc * te <iuc 'àe ife/r^ 






■ j i I I Il I I II i<L 

par ira palTage^i/fi mémoires hîfloriques & auikéntiqw^ Ju ^ 
la BaflilU » tome l , dijcours préliminaire , ( pagéi Vll| aC 
ra^^'Cf V**^ ■^' * fl^iwfiér; ffùé nous lé ttaiîTc^t- 
^•Ai 6delêM<llfrf aHfi i|be le publit en idettahdfè. 'ét^ 
irlicatian Si Lai f ieou juflificatives à riéditeùr de ce^ lolt^ 

moires.^ -, 

» Il faut favoir que tous les papiers qu'on a trouyéa 
t> â la.Biflille , n*y -ont été apportés que depuî.^ ^.65.9, 
Il K que lés pièces concernant la p^rfonne dès . yn^ 
» fpnnterSf'.ciQkinmencentfeuleipent des Tannée 1660, 8^ 
V yont.toiît de iuite^ à l'exception de quelques articles^ 
i zàx apiiles i662& i66p tems où il étoit fof t q!oe(^ 
I» non" at| mafyut Je fer, & de ceux qui ew parloîent 
i &t de ceux ^ai avoient pft le çoancitre ^a foi^ 
'» enfance.^ 

A4 



lE^nfin çtux ^pi^.on% unagîpé que thomm^s^ 
^àfquc étoit le feçrétaire du <}ug de.Jkf^fma^» . 
reculept cette date lufqu'en léS?. . 

Aucune de ces dates ne qous^ paroQ -la yérir.. 
ta^le : vciiciles motifs de, nos ^puîes^ ^ cet çgard. . 

D'abord on ètt gèiiëritemen^ pf ci[uf(4^X ^M- 
fournal de Dujonca^ qui-fera ÇQpi4.(|9ÇS J^.jfuke^ . 
con^mç cette opinicui)^çiv|è.Pig^^ 
kiiere prîfpn qu'habita rhomme^nfia^q^ ,( jî)*.^ . .^ 

On eft éçaleoient Ver Aikdç , dTapr^j; \i tradî;; 
tîon, que L)uvoisÏM)jtifftm^ 
uiréd\xfecretdUtat\'itlsitïisi\à, inafque.,& Tua . 
des auteurs de fa captiyit^.' ^^ 

Il ne s*a^t dpbç pïjis oue de déterminer Ter; 
poque da t^iaiSJ&^k dis Louvoh y oh Thomme 
inafqué fut myftérieuféôiènt ^^voyS^lL^ign^ 

Or 9 François Miclul f j& TiSf li£it>». iqafqujls 
de Z.oAy6ii^ fait. nûnitlreri'^tatAclecrëtaîre d'état 
çn léiéô, mouriule lâjuiUet 169.1^ Barbï^Uuxïoa' 

( 6 ) Saint-Foix ^EjfdufurParis\ tome j f.pag« 3S7» 
( 7 ) Pignerol €i\ une petîie viîle d*itjlie dans le PUmotU 
k rentrée de la vallée de Pérou/c. Elle eft fur la rivière 
4e Chuifon.y à 7 lieues S. O. de T^ri^y &^ N. de Nic€ 
& 30 Ë. par $. de Grenoble. Les fraççois qui la pof* 
fédoient. Ta voient, rendue: tjè> (orte iS^ y avoient bâti 
une citadelle qu'ibdeaiantelerent., en rendant cettf 
Âlace ail duc dé SavUyi^ .paiç , le. traité de, ; 16 j6» 



fiU iitiWi'ifé éé tx ans/lui fûecé^a fie ^cviiit 
^uffiièpo&taitt du {«crei concernant le mafquq, 

D*uil aifttrj» côté ; nous voyions quej^tfr^i^iiif^ 
écrivôh» If i| «Août 1691 , à S^ùnt-Mars^H^^ 
%OMyijftiwT dés ilés Sa^ttrii^r^nm^ % 4jin$ icei 
ttrof^r^mai-qûâbles ) V; . .*: >:j 

> Votre lettre^ ;du:xé 4u mois paifé » mV éti 
» tendue, t^HqMf you^i^ure}: quelque chofe' à tne 
I» mander du prifcnnur^ y f^i ^ fçus yoUAà ^^ 

>» précautions que vous faifiez quand vous jécr^^ 
|i vie? à M. 4c Louyois ([.9,), . . 

^inft, dij jaçp^p|Eh|(^çpt,dc ces dîitçs, ilr^n 

^8) Begàige d*A'vv4|^GNE. de Saif,t'IiiSar$^ ijié Tçrt, 
16269 Téîgfietir de Dimonii Paùcau ^ bailli & çopvér* 
lienr de* ^1;* 6k -focceAttiiMiit goiivem(£iiir de Plgnerôt) 
Al foi; v#Uui d^Biiulkt\ de* iflin- Si^nte-AfÀrjIk^rriM 4^ 
Honorât ; & enfin , après: 1^ inoit de M. de Baiftmàftk ' 
décédé^le 18 décembre 1697, Saim^Mars fut comme 
l^ouyerneiicde la BâftîUe, 911 il arriva , meii^nf ^vec 
lui r homme au ii^fjue ^ It 18 feptémbre ^698/11 ^ 
motirut le i$. feptenibre 1708 ^ |gé 4e 8.a aaji j^$a^iÙ€^ 
dévoilée y trôifiem^ Iivcii(on ^ page i^)« 

-( 9 ) ^'^dîteur àes mémoires MUihenn(juès fur^ H BdfiUk » 
qat rapporte cette; lettre , ( tpme prêter, pages 311 & 
311), âuroit bieo dA /Jk çaufe de foo extrême impor* ^ 
UQce ,( annoncer oii fe trouve l^^^gMl f^ê&i ^pie li^ 
IJibaiç e&c U Wijlicj^ d^ji^ Ti»^ ' ^ 



pm»!^y^ed^av4(rir'reffetfrà lés 1înt{iti>*de'<^te 
deièxllfmun aiWS cOurilMef^ttHe tte timi»* - ^^ 

quelles, peut-être, il ne (^àjêmliptiSStltëiÊi 
îé^owirc «Tune mtffiiere Titis!&ï(ii/M»iSr {ft^lfe. 
"^ D'ôà> ectaimem &p»^i 11tt>iilittéatf«kal||ue 
ièM^ induit i/^j^/Mf»//"^ ^\^ 



:i 



2 G<t«edermeré'qa«4îofPeft4a<m(>hiS^iJftââtet 



r j-' ^ ^--^ .' ;•:; :;r;?:i.-!":î?r; 



fëfotidfé.' 

Tout concourt à pWuvér qtlé cet ilktifcrè'di'p^ 
(îF; 'keptès niftàfet^'^'Ô 'déremîih'')uf<5u'af^fa 
mort t fut fous la garde de Sdnt'Mars. ^JLtïUL 
arrivée à Pigncrol doit donc , ce femble, to^bner 
iUm^tAè çpojqué , $c peut-être quclcjuè çufi^^ 

t%v^^4r.Và] la (JaJt^.jBiJf^cijfe pii Smnt-^MéW yc^M 
riiC|iQt\rib première. fois (lô). ^ ^ ; •^' ■ '*^ 

à.xffAvi.; :l: v->i.':.'. i./.uo ,\\»'. i - '; ci :! -^Li»?. .! 

'^'fo^'^tfrt paflage* cTe ifîki-Foix ( rj^îi tiflorïqui^ fj^: 
Parts ^%mé V^^^^ de Paris 1778) îridî. 

diquè''qut Saint Mars' ixàxt y bu plutôt qu*il pafla l.i^ih- 
f nm/ , ^vers |e ' connmencetàent . de 1 665 • 

'i'^lif. Pottûàe)' ivznt tii condamné par' 




. ^Lei preipieres années dç l'er|le;ve4Tîerit q^^tjt 




tranfpir 
En i$8ÎJt,*,fe«oi;, à^3a jfiexR^c:B«4aïiC:dt 

les ^U3? dpff^Hrfion,, Opfpm à'^fA^^^M^i 
pour Tj 'ap«¥HH»gvr j «{^ ûirJîi rppr^^%i 

Mars^ & que cela lui firou^^M riç^çUe^ ^ffi^if^^h 

^^r^ i^ (lyi^ tf prin!C«:ivpit Inenivoulu «fiiat(<; 
fer le choix(ij.)p . .: :^ ; i .. i v.j 

.; :^id/ti/(is2r^Vapp4yant>de cette cîrconftànèe , 
€© ÇQDIciulg]rl!4-.Ç|fW? époque le tnafquy ne po a» 

» été^chi^ifi pour Veiller fut-fûVj èc fur le? correfocdi- 
»■ àihçès gull Voiïtfroif pêut-iStrç 'entretenir , cui acs 
iT lW/>« ^^' cômmàn^r . dans çîptté . citadellç.' * • '^ i 
■ ( ' il'") ''Mlmoirei * ^ ' maSéAgîfeile de ' ^onipihJHr^ \ 



VéSt tîte à Pigneroîj « parce quifrV ërt-ïl QiY% 
M* s'il y àvoit ft?i& M» de Sàint^Man était 
s» chargé de ce iecret qu\)h tâchôu de ïèbdre 
W impénétrable, Louis XIV' 8e M. de Lauvou 
ik li^àùroiéht certainement pas nommé M.'dç 
» Saine^Mari pour aller garder M. dé tdàfm^ S 
fr pàifler t^ôis mo?s aux eaux de i?o]ûsr^à7n^. ' 
* Ma}s Saim-Fêlx ti^i pas Mi 'ii\tMon-'^t 
Saîm-Marszxxto\X'p\X B^àbknUtétPighfràl^ hm 
avoir de fiotivéafuX cofrtffdens, ptiîftJb'iF ftf ferait 
tepàtéûn (bifide gaWler lé prîfonfiflér 8e le féctéi 
êtimn origine 9 for le fleur de it^r^ir ; *qui'i 
ctottifie^le prouve le jouriMil de J[3^Jpnta j ta 
^k âuffi^époAlaiîpe^ v\ v- . .^ . - ... 
'^ ^ITédîteûH* ôasnj'ènothf^ atuketiti^u^ fur^B^ 
fâl&y'affiA-e (13 ) qu'au* mois de juifn de- tettè 
infime aaitée.itfti. , &dintMars ayant été noiAmd 

gouverneur du ^fiîr^:d^jÇjri/^XM) 9 ^ ^^^ quefc 
tion d'y transférer le prîfonnîer iioafqué, - 

.j^/./r^ir.i^uk' cette .datf, & la place an 



. (11) £^û |iif #^<i^îi, pages |5f & 3^6. 

(13) Uhi fiprâ^ pages 31^2 & \%\* 
.( 14 ) ÈxilUs ^ petite ville de PUmMt , da.ni 1^ Bri^m^ 
fonnois efi fi:uée fur la Doirt à 3 lieues S. O. .de 
SmiCy 10 N. 0« ai PîffUrôl & 15 N. E.. d^Emhrmn^ 
II y a un château fort. Le duc de 5tfv«>y« l'ayant j^rifir 
fB 1708 , elle lui rêfiia jp&r la paix iUtruK " ^ 



( 15 ) 

Commencement de 1684,(15)^11 prétend mêine# 
diaprés râdf/ie UFrmçt^ àniUi iSê^^ qu7i cett* 
époque .f^'^r itïarr^ ^toit abfênt, dePigutitid ^ pai( 
congé delà cour, oîi UétoitaltëiblUciter qu'en, 
jdigrît à ia lictttéi^ancc de roi de Pignérot^ Jit\ 
gouvernement du fort ^ExUUs ; ce qu^il obtint* . 
IF terminé par celte réflexion t > Auroit^il (.Toâsi»^ 
n" Mars) ofé demander ice congé ^ rauroit-it ôb« ' 
I» tenu , s'il ayoît été chargé ^le jgarder Icpi-i 
si' fonnier mafqué } n 

A cette objeâion s^aj^liquê la réponfe que 
nous avons i^ite un peu plus haut au Aijet dia_ 
Toyage de Lat/fun^ à S fur ion. * 

M» de Guitâut j gouverneur des îles de ierînsl 
nommées Sainte •Margucriu 6c Saint' Boaoraif 
dansla^édîterranée, fur la côte de Provence t 
A deux lieues iiAntîtts , ét^nt mort le 17 
décembre 1685 » Sainte Mars fut auffi-tdt 
pourvu de ce goùvemement . par Tentremife ^ 
de madame du Frênoi^ fa belle* fœur, qui ^ 
dit-on, étoit toute puiffante fur te coeur de 
Louvois (16). _ .-: 

Alors il n*y g voit dans cette île de Sainte- Mar^ 
gutritti ni prifonniers ni priions d*état« Saint Moêtm 



( lî ) UUfaprÀ, pagei 556 & 557. 

( 16 ) Uîd€m paget ft&7t ft^s & 3f f «u 



reçut cidre de 'Lotus Xly d'Y•eo^h|tir.u«î€/bica^ 
fûrt pour gaider Iç mafqtje ( v * \ - i 

'Au mois d'avrit i^èj^ïl é^oit .dîéj^ 'transféré^ 
dans iette île , pui(qu'it cet^e époque f om^oî^ éçri- . 
V9itàrJ'<w»r-Af^5 (l8)r . ; : ! 

] «. U o'y a- pp^i^t c|*infX)nvénieiit. de change lèj 
^ 6)iQvilier de 7î^e^2/^ de la prifon où ifeA^, pour, 
^ jc'wettre» VOTRE |>risonnier.^ .jufcp'à cfi,que., 
^ celle que vous lui faites préparer^Xait e&^ 
H de le. recevoir, M. ., , . . , 

''iks détaHs furlâ vîey ou plutôt (ur la captî* 
vné du marque y comit^ebcçnf; icî«. Nous .les .^r-' 
nierons du rapprochetnènt çômpàyatîf des 'Ûhi 
éfkwéiiisi Rfis'dîveW a^teurs:<î«^e^ orit pîM'i^^ 
d^i*rêir''ce^iftl4'âvdferit pu i^ fë^lfeât^ ■ 

H fatit d'abord décrire là priforf oti' géÂflffi • 
lohg-tetns cette vkKttie'infbrttuiéfe-de.ldvpblî-^ 
ti^lfne^ mtrt dt mut de crimes ! 

•^lia . chambi-e; qu^J babkoit , &" que le pértf» ' 
PM)N"çut là wfiofiifé de vîfltet-lë l 'février . 
1778(1.8), nVft éclairée que par unefehftrîf', 
dif cèté^du n€rd , percée dans un miir fot-r éptfb 
&!^fefméc*par trois grillés dé fer, plafcééi âHirte' 



(17)* PiGANiOL.-D» tA-FoROB», jfUfiripiion de U 
( 18 ) Papon , hifieire dt Provtncc. 



dEnfiBAs; c€iiÉ0tcre4ii9uiittii 
te finguioah^s:' pnécauriiMt qoes prenoir Sshk^^ 
MÊr^^wiempMiêP€(m le nom d|t-nMiiMi«^«u'' 

-W Lfe' gbuverrictif t Aîtoft fort prifônftîer ivéc' 
H-Vé^^^pMcÀiàteCpeÙ; îHé (erVôît lûî-jnême" 
H^ dt prèrtolît ' les plats*, * àlà porte de I^ châmbf e /* 
I»' ihs'ihàin^'déiscmiaiéfs^, d^ n'a jiaimaSs 

9^ Vu tt^^ifôgè du prîfâhhWr. Ô i'^vifaf un jbur** 
#Mae-^fa<r*r*fort ildm fti^^ le d&s \lSihe aflîètte , ' 
•>■ a^^ér'là^hwe'd'faflcôdtçali, Uhefclavé(l'àii- ' 
jf'teitr fôutîeiït'ki rallégorîe des' méhioiresjetrets*' 
»' de Peijffji efïtrc les mains de qui toipba. cette' 
»*al8etf)è; crùr feîre fa. cour, en là portant au 
i> gotivèritéûi'; mais oe malheureux fut trompe ,' 
. H'& Tons^en défit fur le champ, afin d'ènfévelir 
» avec cet homme un fecret d'une fi gl'ande im« 
j#"pof tance (20). 
'Ce fait eft un peu différemment racoàté par 



^ij') (BtoVftfJP compUtus de Salnt'Fôîx 9 P^is t77ii 
ki-8\ tome 5 page,293^ à la jpoteU' 



(tO 

robairi; qui Ta brodé félon fa coutume (tt>j 
« Le gouvemeur mettoit lui-même les pliti 
n fur la table , & fe retiroit après Tàroir énfer^ 
n tné. Un. jour le prifonnier écrivit avec ua cdU* 
^ teau fur une affiette d'argent & jetta Taffiette 
1^ par la fenêtre» vers on bateau qui étoit-ai 
^ rivage y prefqu'au pied de la tour. Un pêcheuTi^ . 
s» à qui le bateau apparrenoit , ramafla Taifie^é 
M & la rapporta au gouverneur. Celui-ci éton^. 
^ né ^ demanda au pêcheur : Ayc^-vous lu ec fd. 
H tfi. écrit fur ctiu ajjictu^&r quùquun tairilyBê . 
s» entre vos mains f --r- Jt m fais pas lire ^ répondit . 
H le pêcheur ^ je viens de la trouver^ pnjpmu ni . 
H ta vue. Ce pajrfan fut retenu )ufqu'& ce que It . 
n gouverneur fût bien informé qu^il nWoit )a« . 
» mais iu ^ & que Tafliette n'avôit été vite dé 
h perfonne. Alie[ y lui dît-il ^ vous èuÈ àien hea^ 
H reux de nepasfavoir lire. Parmi les témoins dt 
i¥ ce fait y il y en a un très-digne de foi^ qui vit 
!► encore >>. 

L'illuflre auteur des Philippiques ajoute pW 
fieurs particularités intéreflfaotes, que nous rap» 
porterons dans les termes mêmes dont il s'eft 
fervi(i2i)* 

( ai ) SiecU de Louis XIV. *" 
(«a ) L(tire in U Ghfingt ÇhatKtl à Fréf^nt-va p^tt 
i» Fhmunt au majfue d* ftr. ( Annit littirair* 1768. ) 

M. 



. C«7r ....... ... ..^ 

" « Kf. de la Motu-Gmnn^ qui commandoit 
» dans les îles Sainu-Margueritte^ du tems que 
î» j*y étoîs détenu (en iyi ... . ) trte dit que le 

i» ûtxkT A^ Sainte Mars ^ qui obtint le gouverne* 

M ment de ces îles /après celui de Pigncrol^ 

W avoit de grands égards pour ce prifonnier ; 

n qu'il le fervoit toujours lui-mênfie en yaîffelle 

M d'argent, & lui fourniiïbît fouvent des, habits 

>> auffi riches qu'il paroiflbit le défîrer ; 'que dans 

S les maladies oïl il avoit ^efoîn de médecin ou 

H de chirui^gîert, il étpit obligé ,' fuf ^ème de la 

» vU y de ne paroîtrè en leur préfence qû'aveC 

» fon. mafque de fer ^ & que lorfqu^il étoit feul ^ 

H il pôuvoit s^amuief à s'arracher le poil delà 

» barbe,' avec des piircettes d'acier très-lu^fârites 

» & très-polies. J'en vis une de celles qui luî 

H fer voient à cet ufage^ entre les mains dufieur de 

n Formanoir j revende Saint'MarSf&clieiitcn^Lnt 

y^ d'une compagnie franche prépofée pour la 

H garde des prifonniers J'ai fu de {ilus , d'un 

n nômmè Dubdiffoh ^ cûSitr du fameux Samud 
v> Bernard y qui, après avoir été quelques an- 
» nées à la BaJUHe^îol conduit aux îles SainU'^ 
n Margucritte ; qu'il étoit dans une chambre, 
» avec quelques autres prifonniers , précifément 
»» au deiTus de celle ^i étoir occupée par cet 
i> inconnu; que par le tuyau de la chemînée'ils, 
li pouvoient Verîtfttenir & fe'^ Vomm«niquer 

B 



( «8 ) 

H leurs penfées ; mais que ceux-ci lui ayant de- 
» mandé, pourquoi il s*obftmoit à leur taire fon 
yf nom & (es aventures , il leur avoit répondu 
M que cet aveu lui coûieroit la vie, audi bien 
n qu'à ceux auxquels il aurolt révélé fon fecret ». 
M, Palteau a publié diverfes autres çirconf- 
t;>nces , que nous allons extraire de fa lettre à 

44 Ce prlfonier n'cfoit connu aux îles Saime^ 
n Marguvitu & à la BaJlilU^ que fous le nom de 
f> la Tour ( 14 )• Le gouverneur & les autres offi- 
n ciers avoient de grands égards pour lui ; il 
n obtenoit tout ce qulls pouvoient accorder à 
n un prifonnier. Il fe promenoit fouvent , ayant 

f> toujours un mafque fur le vifage Le fieur 

i# de BlainvilUers (15)9 officier d'infanterie, qui 



(13) Lettre écrite du château de Palttau^ près de 
FilUniuvt' U-Roi , le 19 juin 1768» & inférée dans L' année 
Uttérairt du mime mois. 

( 24 ) Ce prétendu nom de la Tour, imaginé par 
BlainvilUers , eft abrolument démenti par le juurnal dt 
Du Jonca. On n'appelloit ce prifonnier \ la Saftilie , qut 
V tomme au mafque ou rinconnu. ( Mémoires authentiques 
tome I , page 312 ). 

( 25 ) Ce fieur de BlainvilUers abufoit étrangement 
de la cré lulité de M. de Palteau , quand il ofoit loi 
affirmer que le fort de la Tour , ayant beaucoup excité 
« ft curioûté j pour b iatiaâûte ^ il «voit pris Thabit & 



(t9> 
»» âvoît accès cfeét M. de Saint- Mâts ^ gôiivef* 
» neuf des îles Sainte^ Marguerieu .. é. * m*a dit 
n plufieurs fois • . . . que le prifonnier étoît tou- 
f» jours vêtu de bruri ; qu*on lui donnoit de beaiir 
» linge & des livres; que le gouverneur & leà 
» officiers reftoieht devant lui debout & décou* 
I» verts , jufqu*à ce qu'il les fît couvrir & affebir ; 
n qu'ils alloierït fouvent lui tenir compagnie Se 
n manger avec lui». - 

Enfin , le père Papon a recueilli , fur les lieux i 
(i6) plufieurs traditions importantes ^ qui 
doivent trouver place ici. 



MMMÉMM^^Mg 



» les armes cl*un foldat qui devoît être en fentinelltf 
i> dans une galerie • fous les fenêtres qu^occupoît ce prî«^ 
» fopnier aux ifles Saînte-tMarguerhe ; que de là , il l'avoifi 
M examiné toute la nuit; qu'il Tavoît très-bien vu, qu'il 
n n*avôit point tibnmafqué^âcc. &G. 

^Comtfiç la il bien dît la Fontaine , dans la fable dtt 
d^pofitaire infidèle: 

i> Quand Vabfurde e^ outré ^ Von lui fait trop d* honneur^ 
i de vouloir , par ràîfon ,' combattre fon erreur é 

Saînté^Foix a déjà réfuté complctiement cette anecdote 
comrouvieà plaifir^ tômé 5, page I91 )* 

. Il Vappuie arec raifon de la fréquence des rondw 
de nmt (voyez là deffi^ BafiiUe dévoilai^ deuxième It- 
vrailbn ^ pages 19 & ao^ & remarques biffiriqun fur k 
château de la ÈaJûUe , pag<es lo & 20« 

' { a^ ) mjlqin de Provence. 

. • B * 



( zo ) 

H 11 n'y avoit que peu de perfonnes attachées 
ir au fervice du prifonnier , qui euflent la liberté 
H de lui parler. Un jour que M/ de Saint^Mars 
H s'entretenoit avec lui» ei^ fe tenant hors de la 
*^ chambre , dans une efpece de corridor ^ pour 
H voir de loin ceux qui viendroient, le fils d'un 
H de fes amisarrire, & s'arance rers l'endroit 
H oii il entend du bruit : le gourerneur » qui 
>f Tapperçoit» ferme auffi-tôt la porte de h 
n chambre, court précipitamment au-deva(?t 
$» du jeune homme, & d'un air troublé, tl 
s» lui demande s'il a entendu quelque chofe. 
n Dès qu'il fut afluré du contraire , il le fit 
i# repartir le jour même , & écrivit à fon ami 
^ que peu s'en étoit fallu que cette aventure 
n ne coûtât cher à fon fils; & qu'il le lui 
H renvoyé de peur de quelque autre impru* 
» dence. 

M Je trouvai dans la citadelle uti 

• vieil ofEcier de la compagnie franche , âgé 
f> de 79 ans : il me dit que fon père , qui 
1/ fervoit dans la même compagnie , lui avoit 
n plufieurs fois raconté , qu'un frater apperçut 
» un jour , fous la fenêtre du prifonnier , quek* 
n que chofe de blanc , qui flottoit fur Teau/ Il 
H l'alla prendre & l'apporta à M. ^ Saine-Mars^, 
u Cétoit une chemife très* fine , pliéè avec 
>^ aflez de négligence & fur laquelle le pri- 
n fontûer avoit écrie d'un bout à l'autre. 



<") 

» M. de Saint-^Mars^ après Fa voir, dépliée 
M & avoir lu quelques lignes, demanda ai;i 
» frater , d'un air fort embarrafle » s'il n'avoit 
H pas eu la curîofîté de lire le contenu. Celui- 
ï> ci protefta plufieurs fois , qu'il n^ayoit rien 
>> lu ; mais deux jours après il fut trouvé mort 
M dans fon lit. CeA un fait que l'officier a 
» tant de fois entendu raconter à fon père & 
M à raumonier dyi fort de ce tems là , qu'il le 
H regarde comme inconteftable. 

I» Le fuivant me paroic également certain ,^ 
M d'après tous les témoignages que j'ai recueil!^ 
M fur les lieux & dans le monaftere de L^rins ^ q^ 
» la tradition s'en eil confervée* 

^ On çherchoit une perfonne du fexe» pouf 
» fervir le prifonnier. Une femme du village de 
I» Mongin vint s'offrir , dans la perfuafion que 
M ce feroit un moyen de faire la fortune de 
>> fes enfans; mais quand on lui eut dit q^'il 
» falloit renoncer à les voir & m^me à coa* 
n ferver aucune liaifon avec le refte des hommi^ 
I» elle réfufade s'enfermer avec un prifonaief» 
^ dont la connoiflance coûtoit ii cher* 

» Je dois dire encore » qu'on avoit mis aux 
>» deux extrémités du fort , du côté de la mer , 
p deux fentinelles , qui avoient ordre; de^iji^r 
H fur les bateaux qui -s'approcheroient à une 
^ certaine diilance» 

■••• Bf-;^- 



i» La péffonne qui fervoît le prifonmer; 
»» mouhit à rifle Sainte* Marguerite Le frère de 
^ rofScier dont je viens de parler, qui étoît 
>» pour certaines choies l'homme de confiance 
» de M, de Saint- Mars ^ a fouvent dit à fon 
f> fils , qu'il avoit été prendre le mort , à l'heure 
i> de minuit , dans la prifon, & qu'il Ta voit porté 
» fur fes épaules , dans le lieu de fa fépulturc. 
» Il croyoit que c'étoit le prifonnier lui-même 
M qui étoit mort ; mais c'étoit , comme }e viens 
H de le dire, la perfonne qui le fer voit; & 
» ce fut alors que 1 on chercha une femme , pour 
>» le remplacer. 

RafTemblons encore quelques particularités, 
pour completter , autant qu'il eft pofiible , Thif- 
torique du féjour de l'illuflre prifonnier à 5âi;z/^- 
'Margttcrinc. 

#> Il ' eft très-certain , dît Saint^Foix ( 17 ) , 
m que madame le Brtt^ mère de feu M. le JSret , 
n premier préfident^ & intendant en Provence , 
^ choififlbit à Paris , à la prière de madame de 
i^ Saiht^Mars^ (on intime amre, le linge le plus 
» fin & les plus belles dentelles , & les lui en- 
i^ voyoit à l'île Sainte- M argucritte pour ce pri- 
m fonrnier ; ce qui confirme ce qu'a rapporté 
n' M, de yolèaite ». 

^ Ca7)tomeî, page 27 ^, 



^ Cet écrîvam M mérite pas h méill# eoii^ 
élance, lorfqu'U dit ( i8 ) « que le prifonnier in- 
^ connu étoit d'une taille au deiTus de Tordi- 
n naîre ^ jeune ^ & de la figure la plus belU & lé 
» plus noble >». Quelques lignes plus bas ic ail- 
leurs (19)1! aflure pofitivement, & en cela il 
dît vrai , que le priïonnier portoit toujours un 
fnafque , & que perfonne n*a jamais vu fon 
viiage, pas même le médecin. 

y chaire eft le feul qui rapporte , fans en four- 
nir la preuve ( que nous avons utilement cher- 
ché ), un fait très-remarquable 9 & qui tnctiquf 
aiPez que le mafque éroit un grand perfonnage. 

4< Le ntarquis de Louvois alla voir le prifon- 
n ner dans Tile Sainte-Margaeriu , avant fa tran$« 
f^ lation, 6* lui parla dehou$j avec une cçnjidirasion 
9» qui unoit du reJpeS >>• 

Après un léjour de 1 1 années aux îles Sainte^ 
MarguerUte^ Thomme au mafque fut transféré ^ 
en 1698, ïXzBafiUU. 

a Plu(iturs perlonnes mi'ont raconté , dit la 
^ Grange Chancel (30), que lorfque Saim-Mars 
H alla prendre poffeflion du gouvernement de la 
y^ BaJTille^ oii il conduifit fon prifonnier^ on 

{it) Siècle de Louis X\V. ' 

( ay ) Queftions fur l* Encyclopédie. 

( 30 } Latte à Vrcroa , dans r Année littéraire ijCt^ 

B4 



(M) 

M entendit ce dernier ^ qui portoit fon mafque 
» de fer , dire à fon conduâeur : EJi-cc que le rci 
» en veut à ma vie ? = Non , MON PKI N CE , 
•^ répondit Saint-Mars, vo^re vie ejl enjume ;, vous 
» navei quà vous laiJJ^r conduire », 

M. Palieau a foigneufement recueilli & pu« 
blié (31) quelques çirconftances du voyage de 
rilluftre prifonnier. Les voici , dans les termes 
mêmes dont il s'eft fervi/ 

^ En 1698, M. de Saint- Mars pafla du gou- 
)è Vernement des îles de Sainte-Margueritte à ce- 
^ lui de la BafiilU. En venant en prendre po(- 
»» feflion , il féjourna , avec fon prifonnier , à fa 
H terre de Palteau , près de Fllleneuve^le-Roin 
» L'homme au mafque arriva dans une litière 
>> qui précédoit celle de M. de Saint-Mars; ils 
H étoient accompagnés de plufieurs gens à che- 
» vaK Les payfans allèrent au devant de leur 
n feigneur» M, de S^iint-Mars mangea avec fon 
» prifonnier, qui a voit le dos oppofé aux croi* 
» fées de la falle à manger qui donnent fur la 
H cour ; les payfans que j'ai interrogés ne purent 
^ voir s^il mangeçit av4,c fon mafque; mais ils 
•» obfervçrent très-bien que M. 4e S^int'Mars » 

( 31 ) Lettre de M. Palteau à Freron , en date du 

19 juin 1768 , iftféréç dans Iç même moH dç l'4nm 



(»5) 

H qui étoît à table vis-à*vis de lui» ziroit deux 
H pijlolcts à côté de fon affiette. Ils n'avoient,^ 
» pour les fervir, qu'un feul valct-de<hainkre , 
» qui alloit chercher les plats qu'on lui appor- 
fp toit dans Tanti-chambre , fermant foigneufe- 
i> ment fur lui la porte de la ialle à manger. 
i> Lorfque le prifonnier traverfoit la cour , il 
» avoit toujours fon mafqut noir fur U vifagc. Les 
)» payfans remarquèrent qu'on lui voyoit les 
» dents & les lèvres ; quU itou grand & avoit Us 
n cheveux blancs. M. de Saint-Mars coucha dans 
n un lit qu'on avoit dreffé auprès de celui de 
>> t homme au mafque. — Je n'ai point oui dire qu'il 
^ eût aucun accent étranger y^. 

Enfin , nous voici parvenus à l'époque où 
nous pouvons parler du mafque^ d'après une 
pièce authentique » le journal de Du Jonca , lieu* 
tenant de roi de la BaJlilU , journal écrit tout 
entier de fa main , & dont la première publicité 
cft due au père Henri Grîffet (32). 



( 32 ) Dans fon traité du 4ijfcrçntes f§rtes de preuves 
^ui fervent à établir la vérité de l'hipire, page 191 & 
fuivantes ; ^ dans Suint-Foix^ tome 5, page 273, 

A cette occafion Voltaire £ait une remarque très-jufle 
{quefiionsfur l' Encyclopédie) ^ qui doit trouver place 
Ici, 

» Le perc Çri^/ jéfuite , a eu facilement cc>ttM#4 



(>6) 

« Jeudi, i8 feptembfe 1698, à troîç heures 
Il après-midi, M. de 5Wn^-M^r5, gouverneur de 
» la Bafiille^ eft arrrvé pour fa première entrée , 
H verant des îles Sainte Margucrhu & Sainte 
H Honorât , ayant amené avec lui , dans fa lir 
» ticre , un ancien prisonnier qu'il avait à 
» Pigneol^ dont le nom m fc dit pas^ lequel on 
^ fa i un r toujours mafqué ^ & qui fut d'abord 
i> mis dan> la tour de la Bafiràere ^tn attendant 
» la nuit , & que je conduifis enfuite moi même, 
» ftT les neuf heures du foir, dars la troifieme 
M chambre de la tour de la Bcrtaudieret laquelle 
» chati bre j'avois eu foin de faire meubler de 



» pnîfqu'il a voit t emploi délicat de confefler les prifon* 
I» oie is renfermes à la..BaâflIe. 

La réflexion de Tauteur' des Remarques tiifùriques & 
jirtecdotcs Jur le château de la SafitlU 1774 , brochure 
fort rare ^ de 4S pa^es in*ia (page 42) eft encore 
plus fine & plus piquante. 

I» Les féfuites , devenus eonfeflfeurs des rois , ne titan» 
p querent pas éz placer un d*cnir'eux dans \t pofte 
99 de confejfeur de la Baftille. Cène place peu importunte 
V dans d'autres mains, étoit dans les leuis un moyen 
9» de faire des découveites , qui entroient dans les vues 
a» profonda^ de leur pohtique infernale. Auffi » étoit-elle 
9^ devenue héréditaire dans la Société. 

Le père G/i^rr remplit cette place depuis le 3 décembre 
1745 îufqu'en Tannée 1764. 



(»7) 

u toutts chofts ^ avant fon arrivée > en ayant 
n rcçn Tordre fie M. de Saint-Mars.....* Ente 
v^ conduifant dans ladite chambre , j etois ac- 
» compagne du fieur /îo/irg^«i , que M. de5tfi/l^• 
M Mars avoh aujjî amené avec lui , & lequel koit 
m chargé de fervir & de foigner ledit prifonnierj qui 
n était nourri par le gouverneur •». 

Ici nous devons & ne pouvons que répéter 
ce que nous avons dit dans la première livraifon 
^e cet ouvrage ( }5 ) , au fujet de la {ouftraûion 
faite avec beaucoup de foin m folio ijyp du grand 
regiftre de la Bafille^ qui correfpondoit précifé- 
ment à Tannëe 1 698, & relativement à Tinutilité 
des recherches opinîârres faites par M. de 
MalesherBes, k(6vi entrée au mînifîcre, dans toutes 
les archives de la BafiilU , & de celles que Ton 
pourroit vouloir faire encore dans les papiers 
fie tpute efpeçe , qu'a vomi cet horrible antre 
du lion y lors de fa prife. 

La perte de cette feuille ne doit caufer que de 
foibles regrets ; parce que certainement on s*é- 
toit abftenu d 7 configner le fecret de la naiflancé 
& de l'état du rpafque de fer. 

Au furplus , cette même feuille fe trouve rem- 
placée , par une femblable , entièrement écrite 



( 3} } BafiiUe dévoilée, preniere livraîroa» page {4. 



(i8) 

de la propre mam du fieur Chevalier p tnapr de la 
BafiilUy & chargé d'écrire Vhijloire fecrette de ce 
château (34), lequel, en 177J (35)> adreffa 
cette feuille , avec d'autres pièces hiftoriques 
fur le régime intérieur, à M. Amelot^ alors mi- 
niftre de Paris, qui les lui avoit demandées. Toutes 
ces pièces font depuis paffées entre les mains de 
M. Duvalj ci-devant fecrétaire dç la police, qui 
a bien voulu nous en donner communication , 



( 34 ) Remarques & Anecdotes fur la SafliiU , page 3i« 
( 35 ) D'après foriginalf qui cft fous nos yeux v voici 

une copie de la lettre d'envoi du fieur Chevalier à M* 

Ameht. 

A la Baille %e '30 ftptemhre 177/. 

Monsieur 

m JVi l'honneur de vous envoyer ci-)o!nt plusieurs 
v> traits hiftorîques fur le château de la Bafiille , au nombre 
i> de 10, fuivant l'état qui fort d'enveloppé au tout. 
9f U y manque deux pièces , qui regardent le château 
» de Vincennes, q>ii font, la première concernant feu 
» M. Fouquet; la féconde, celle qui traite de l'affaite 
9 du prince Charles Edouard, dit le Prétendant. Au 
I» plus tard, je remettrai 4 moi^fieur ces deux pièces 
n mardi prochain , parce que le travail des comptes du 
9» rùi de ce mois , m'a empêché de pouvoir les finir. 

Je fuis , avec un profond refpeâ , monfieur , vout 
très^huintU &c. 

$if^ni Chevalier. 



. ( *9 ) 

& auquel noils eu renouvelions ici nos remef- 
âmens (36). 

Cette feuille , format grand in-folio 9 eft ^ 
comme le grand regijhe^ cUvifée en colonnes im- 
primés (37). 

Comme elle confirme , de point en point , le 
journal de Du Jonca , nous tranfcrirons cette 
feuille , finon figurativement , du moins dans 
Tordre même des colonnes. 

Noms et qualités des prisonniers, 

^ Ancien prifonnier de Pignerol, obligé de 
H porur toujours un mafquc dt velours noir^ dont on 
n 71 a jamais fçu U nom ni Us qualités. 

Datis de leurs entrées. 

n 18 feptembre 169S , à 3 heures après midi, 

ToM, Pag. 

I» Du Jonca ^volume 37, 

Motif de la détention, 

» ®/i nt ta jamais fu. 

m ■ . ■■■ ' ^m 

(36) BaftïlU dévoilée, limtieme Urraifont page 137, 
( 37 ) Voyez fa defcription, Ba^lU dévçUéi première 

Evraifon^ page 44 , & fon ^plication, troificme Uvraifon, 

page 151. 



(jo) 
Observations. . 

H Ctft If fameux homme au mafquCf quiper* 
n fonnc na jamais fu ni connu* 

n Nota ce prîfonnier a été amené à la BajlïlU f 
I» par M. de Saint-Mars 9 dans fa litière , lorf- 
>» qu'il e(l venu prendre poflfeffion du gou« 
» vernement de la Baflillc , venant de (on gou- 
» vernement des iiles de Sainte- Marguerite & It^ 
» norat ; & qu'il avoit ci-devant à PigneroL 

» Ce prifonnier étoit traité avec une grande 
» diftinâion de M. le gouverneur, & nctoit 
9^ vu que de lui & de M. de Rofarges , major da 
» château , qui feul en avoit foin. 

RafTemblons ici diverfes anecdotes relatives 
au mafque , pendant Ton féjour à la Boitille. 

Linguet avoît retueilli quelques-unes de ces 
cîrconflances durant fa détention dans ce châ- 
teau. Il avoit appris ces faits de plufieurs hommes, 
qui eux- 'mêmes les tenpient de Leurs pères , 
anciens ferviteurs de la maifon , lefquels 
avoient vu l'homme .au mafque de fer. A la 
vérité Linguet eut la prudence ou la pufill^- 
nimité de ne point divulguer ces cîrconftances 
dans fes mimoiresfur la BaflilU^ imprimés à Londres 
toi^8}; mais un homme de lettres» auquel il 
les avoit racontées ^ les configna dans un écrit 9 



(31) 

qui, cette m&me année , fut inféré au Journal 
des gens du monde ( 38 )• 

» i^ Le prîfonnier pqrtoît un mafqut de 
n velours & non At fer ^ au moins pendant le 
^ tems qu'il pafla à la Bailille. . 

n 1®, Le gouverneur lui-même le fervoit & 
n eolevoit fon linge. 

■ n 30. Quand il allait à la méfie ^ il aroit les 
» défenfes les plus exprcfles de parler & de 
I» montrer fa figure. L'ordre étoit donné aux 
M invalides de tirer fur lui. Leurs fuûls étoient 
» chargés à balle : aufli avoit-il le plus grand 
» foin de fe cacher & de fe taire. 

Déjà , Voltaire a volt publié ( J9 ) pluiîcurs 
autres particularités, que le leâeur fera charmé 
de retrouver ici. 

» Cet inconnu fut logé auflli bien qu'on peut 
I» Pêtre dans ce château. On ne lui refufoit 
)» rien de ce qu'U demandoit : fon plus grand 
M goût étoit pour le linge d'une finefl'e extraor- 
n dinaire il pour les dentelles. U jouolt de la 
» guittare. On lui faifoit la plus grande chcre, 
» & le gouvem ur s^ajjeyoit rarement devant lui. 

( 58 ) Volume 4 . n**. 2} . page a8a. Cet ouvrage 
jp^rlofltque pAroidoit en Allemagne par les foini i^ 
marquis de Luchct» 

( 39 ) SiiçU de JJmii XIK. 



()0 

Il tin vieut médecin de la Baftillé ; qiit avoit 
9» fouvent traité cet homme fingulier dans fês 
ff maladies , a dit : qu^il n^avoit Jamais vu fon 
^ vij^jT^» quoiqu'il eût fouvent examiné fa langue 
» & le refiant de fon corps. Il étoit admirable-^ 
I» ment bien fait , difoit ce médecin. Sa peau étoit 
n un peu brune. II intéreflbit par le feul fon de 
» fa voix 9 ne fe plaignant jamais de fon état 
I» & ne laiflant point entrevoir qui il pouvoit 
n être. Un fameux chirurgien, gendre du mé- 
»» decin dont je parle ^ & qui a appartenu au 
^ maréchal de Richelieu ^ efl témoin de ce que 
i¥ j'avance , & M. de Bemaville , fucceffeur de 
# M. de Saint • Mars ^ me Fa fouvent confir* 
W mé ( 40 )é 

Dans un autre endroit Voltaire ajoute : 
n II pouvoit montrer fa langue & jamais 
n fon vifage. Pour fon âge, il dit lui-même 
H à l'apothicaire de la Baftille , peu de jours 
» avant fa mort, qu'il croyoit avoir foixantt 
»» ans ; & le fieur Marfobon 9 chirurgien du ma- 
W réchal de Richelieu & enfuite du duc d'Orléans 



( 40 ) FoUaire âgé de 22 ans , entra à la Baflille If 
17 mai 1717, & fon féjour fut d'environ un an, fout 
le gouvernement de BemavilU , qui mourut le 8 dé- 
cembre 1718 à 74 ans {Bajlillt dévoilé< , troîficme lî- 
vraîfon,page iji ). Ce fut à fa fortie, qu'il changea fon 
nom d'Jroucf , en celui de VoUake.- • 

régent. 



(3î) 

i> régent , gendre de cet appthicau'e, me Vz 
n redit plus d'une fois. 

Ceci nous conduit naturellement à la fuiu 
du journal dt Du Jonca (41 ) , relative à la 
mort prefque fubite de cet illuflre infortuné. 
n Du lundi 19 novembre 1703 le prifonnitr 
n inconnu , toujours mafqui tTun mafquc de velours 
n no^r , que M. de Saint-Mars avoit amené avec 
n lui , venant des iflss Sainte - Marguerite , & 
n qu'il gardoit depuis long-tems ^ s'étant trouvé 
I» hier un peu plus mal 9 tnfortant de la mejfe^ 
9» eft mort aujourd'hui fur les dix heures du 
> foir, fans avoir eu une grande maladie; il 
» ne fe peut pas moins. M. Girault^ notre au* 
>» mônier, le confefla hier; furpris de la mort;; 
n il n'a pu recevoir fes facremens ; & notre 
H aumônier l'a exhorté un moment avant que 
» de mourir. Il fiit enterré le mardi , vingt 
. » novembre , à quatre heures après midi , dans 
H le cimetière de Saint - Paul notre paroifle ; 
¥i fon enterrement coûta 40 livres. 

Voici f extrait mortuaire^ que nous avons été 
lever à Saint-Paul. 

n Ex TRAIT des regijlres mortuaires di tiglifr 
I» royaU & paroiJjfiaU de Saint-Paul à Parisé 
I» L'an mil fept cent trois , le. dix^neuf ncH 



( 41 ) SainuFoix, tome 5 » p^ge ^j. 



< 34 ) 

H vembre ,. Marchlaly , âgé de quarantç cinq ans 
)» environ , eft décédé à la b?ftitle , duquel 
n le corps a été inhumé dans le cimetière, de 
>» cette parolffe , le vingt dudit mois 9 en pré- 
jt fence de M. Rofargcs ^ major de la.baftille, 
» & de M. Reilh , chirurgien major de la baf- 
H tille , qui ont figné. 

CoLtATlONNÉ à la minute , & délivré pa^r tous 
fouffigné bachelier en théologie : 8c vicatlre de 
Saint- Paul. A Paris le nîardi. neuf /février 1790. 

• Signé P OIT EVlff. 
La feuille du major Chevalier porte ce qui fuit ; 

Dates de la mort, . 

1^ Le 19 Novembre 1703 «. 

Tome, page. 

fk Du Jonc A, vol. S*'.^. : 

Observations. 
H Mort le 19 novembre 170} , âgé de 45 
s> ans ou environ , enterré à Saint-Paul le len- 
M demain à, 4 heures après midi , fous le nom 
5» de Marchiali, en préfence de M. de 
i> Rofarges y ma]or du château , & de M. Rellk^ 
n chirurgien -major de la baftille , qui ont figné 
# fur les regiftrcs extraits.inortuaires de Saint- 
p^ PauL Son enterrement a coûté quarante livres. 



ÎÎ5) 

» Ce prifônnkt S «fté à h'SafiiiU 5 Mnëes 
»> &'6x jDiitS) ndn compris le jour de fo;i 

» enterrement. , ' ^ 

•» Nota, 11 n*a point été malade que quelque^ 
»» heures; mort comme fubitement , il'-a^ été 
» enfeveli dans -un' linceul de tollç neuve; & 
i#- généralement tout ce qui s'eft trouvé dans 
» (a chambre a été brûlé , comme (on lit tout 
y> entier , y compris les matelats , tables f 
}> chaifes èc autre$ uftenfiles ^ réduit en poudre 
>f & en cendres ) & >etté dans les latrines. Le 
» refle a été fondu , comme argenterie i cuivre 
» ou étain. Ce prifonnier étoit logéàJa troifîemé 
^ chambre de la- tout BertaudUrcy laquelle 
n chambre a été, regrattée &c piquée jufqu'au 
» vif' dans la pierre,, & rebjjinchièade neuf de 
» bout à fonds. Les portes & feraètres ont été 
H brûléçs comme If refte^ . , 

» Il eft à remarquerque le nom de MARCHIAUjf 
H que Ton lui SL^nnédjiT le regiftre mortuaire 
H de Saint Paul , on y trouve lettres pour lettres 
># ces deux mots, Tun latin & l'autre françois. 
» HIC AMlRAuC(^/amiraL . . î : ; 

Saint^oîxavQk^é]% rapporté prcfque toutes» 
ces circonflances. '-: _ 

H II eft encore très-cçrtaîn , dit-il ( 41 ) quV 
. \ : — i . ■ l'i - ■ ■■! iiii M -Il II " i f 

(4*) Tome 5,pïÊea76t " ^ 

• ' •' ■ ■■ '■' '• ■• Çt'x ^ 
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Il t>ràs ÙL liiôft il y eut ordre de brftler %inifi. 
n ralement tout ce qai a voit été ï fon ufage^ 
» comme linge , habits , matelats , couvert 
j» turcs &c. ; que Ton fit regtatter & blanchir 
I» les murailles 4e là chambre bit il avoit été 
» logé 9 & qu^on pouffa même les précaution^ 
» au point d'en défaire le$ carreaux ^ dans là 
i¥ crainte fans doute qu'il n^eût caché quelque 
I» billet ou fait quelque marque, qui eût pu 
1^ aider à faire connoître qui il étoît. 

Ce récit fe trouve appuyé par Linguet (43 ) 
41 Quand il fit mort ^ on brûla tous les meubles 
n dont il s'étoît fervi; on' dépava fa chambre^ 
n on ôta Us plafonds ; on vifita tous les coins > 
I» recoins ^ tous les endroits » en un mot ^ 
H qui pouvoient cacher un papier , un linge* 
^ En un mot , on youloit découvrir s'il n'y 
f» auroit pas laiffé quelque figne de ce qu'il 
a* étoit. 

Enfin , toutes ces drconftantes nous ont 
éifé confirmées par M. le chevalier de Saint* 
Sauveur , qui les 'tenoit de ion père , à cette 
époque gouverneur de Finctnnes ; lequel ^ 
ayant été rendre vifîte à M. de Saim-Mars^ 
devint témoin des précautions raffinées que 
l'on prît pour que le fecret de Chommt au 
i^afyuc fut enfeveli avec lui. 

(43) Jounm d€4 gtns du mornUy t. 4 , pages 282 éc 283 •' 



(17) 

, Ajoutons à cela quelques particularités rela* 
tives à rinkumation de ce malheureux prifon^ 
mer.^ 

M. Palieau prétend , d*aprèsle(ieur de Blart'- 
villiirs (44)9 que l'on mit dans lé cercueil 
des drogues pour confumer le corps. 

An contraire 9 Saint-Foix' dit (4f ) h que 
» le lendemain de fon enterrement , une per« 
n fonne ayant engagé le foffoyeur à le déterrer 
» & à le lui laiâer voir , ils trouvèrent ua 
«t grand caillou à la place de la tête. 

Nous avons lu quelque part, qu'on enterra 
feulement le tronc du cadavre; que la.r//« eo 
fut coupée , puis partagée en difFérens morceaux | 
pour la défigurer, & enterrée en phifieurs lieux* 

Les réflexions fur rextrait mortuaire fe pré-^ 
fentent en foule. Celles de Qrifftt % ( 46 ) & 
de Saint' Foix (47) font fi judicieufes, que nous 
les adoptons fans réferve. 

» On lui donoe fur le regiftré le nom de 
» Marchidi ^ mol évidemment fabriqué exprès^ 
» (48 ) Ce qui par là même &it ^uger que ce 



( 44 y Sûinf^Foix , tome 5 » ps^e ^89 nates. 
(45 ) Ibidem. 

(46) Page 311. 

(47) Pages 314 & 315* 

(4») Dans la B^UU *>«*< prtnOiwe Bn^^ pajji 



(3n 

>> n'eft point un nom véritable. Par quel faaferd; 
» eftil arrivé qu'en tranfpofant les lettres qui 
» forment ce nom bizarre, pour en fairçune 
» anagramme , on y trouve lettre pour lettre , 
» ces deux nu)ts, l'un latin , & l'autre françois' 
» hic amiral^ jc'tA Tanilral ? On eft bien éloigné 
» de donner cette anagrame cofnme une preuye; 
n il n\çÀ nullement vraifemblable qoe céxit 
» qui awient inventé ce nom , euffent vouUi 
» trahir parla le fecret qui leurtétoit iconfîé, dans 
» le tems même, qu'ils pranoiept tant de précaiit' 
f> tipn^ pour le garder / mais on ne peut mer 



X15 .^ neu$.«avq]^ donné le, détaîl\dç$, précautions ^ri(ës 
pouç cacher -l'^ifie mortuaire du ^cm Berlin de fratti^fx^ 
àvi fut couvert 4-un papier blanc .& /celle du cachet da 
château; ' . • . ^.\ 

• Ajoutonf uk paflage curîëux'des rewi^r^^i^j hîfiprîque^ 
fur' la ^^y?i//e, (page 33 );• ^ ■ ' *" ^ ' 

9i'Loft)ifii{lafen^ai{Àe piasljiïé lésons confins meui^nt 
9> à. la B^)iç^;r5t un priibiuuêr' meurt, on \i hk\i\a^ 
u hum§r ^ia,paf/>i(re .c^. .S^ilit'KftMJ ^^Pvis le ^cj^ c^uft 
jj- dom'eftique , & ce m enfo nge eft écrit fur le _re^ifirç 
V mortuaire, pour tromper la poj[lérité. Il, y ^ yn ^u^re 
» regiftré où le ftom véritable A^s morts eft infc^lt,. lirais 
If ce n' eft qu'après bien des difficultés^ qge l'oç pafyiipnt 
3» à s'en faire délivrer ejc/r^ii : il^^aut auparavant gue le 
ii-comml(r;iîre..de U Baftijlê' mic'mfibrcbé dé Tuiàge que 
)lPm umtlhs veulent Aire de ces àâes. 



(39) 
>^ que cette rencontre , quand même elle feroît 
» fortuite,, n'ait quelque chofe cté fort fin- 
if gûlier 

» À regard de P3ge de 45 ans, attribua à ce 
>f prifonnier fur le régiftre mortuaire de là 
n paroMTé de Sâint-Paù'l'. • . • . on n'eil par fur 
n que ceux qui d ^effarent cet ^fle, & qui Té 
9f "fighrerent , ' eufleht pris la peine * et fuppiiter 
W bien exaftenfent les années que Ce pfifpAnîer 
JH'avoît vécu; & Yûs ravoietitfaiti peut-être 
m n'auroientilspas^ voulu en laifPer une marqué 
>>-ila pdïMnté, • \.) »i .= 

*" il II ferait frès-facrfe", Ait Saînh'F^ix ^ de faire 
» des anagramiticfi' bien plus fiiîgiiîieres"' que 
n 'telle que- rap{5orte^lfe père (^rifet]'' ti Yaii 
» poiivoirs^aidc^derdèux langires ; milgiré ce 
» 'fecoûrs^ îrrëgalîef , efie-n^eft-pas encore cxade ',' 
j^ pnîfqu'il • êft "+rès«icerfarn que" fur Te regiflrë 
>y'dfe''fépiilturè",-*Mrrcjim?j? eft écrit" par' un y 
ff gt-ec, (& quéV/jr ,'fi bien imagîné , n'éft dbnc 
fl^ plus ni irançois ni latiR,.oi,. je «Foi^^-^d'aueiifte- 
^ langue. .•• •^ .. ,• ^-^ ; . * 

.!> M^is ce qi^i-d^it paroure très;exjbraoFdifi^. 
» naire^ & que le père Cnjj^/ a oubHé dcj 
>> remarquer , cVft qurp^-ait' eriteèré i3in Homme 
>r'^daiîs fin cwwettei^e chrétienr, & qtfarr air mis 
yfiàd nom fiii^ fti re^ittre de fèpulture d*ùne 
>» paroi ffe, faos f^^inàx^ ion nom- dé Baptême 

C4 



(40) 
>» je pnncî{>al fîgne de. notre religion, & jqy!om 
n n*eft ni juif» ni mahométan. 

Nous avons topjours été perAïadés, & nous 
croyons plqs que ia^iais , que taSe mortuaire de 
Saint* Paul eft faux & très inexaâ fur l'âge du pri? 
fonnier, & qull y manqi^e plusieurs dixaines 
d^année^. ( 49). 

Cet hiftorique ténébreux de la détention du 
snalqùe , qui laifle tant de c^ofes à défirer j ne 
peut être mieux terminé que par un paflage de 
Vqltairt ( 50 )• 

» M, de Chamillard fiit le dernier miniflre (5 1) 
M qui eut cet étrange fecret. Le fécond tna- 
»» réchal de /^ Feuillade^ fon gendre 9 m'a dit 
v^ qu'à la mort de fon beau-pere, il le coi^ura 
va genoux de lui apprendre c^ qi|e c'étoit que 
M cet. bQQioie. qu'on ne connut jamais que fous 
v>. Iç: nomade, t homme au mafqut <U fer. ChannUardi 
>> lui répondit ; jau? cUtoit le fecr$t de titutiff. 
n qtfii^^vfiit:fa,it firmtnt. de ne le révéler jamais* 



(49) C'eft auffi l'opinion de rédîtcnr des mémoires 
hifloriques.& authentiques fur la BafiilU ^ tome premier p 
pages 321 & 3i4« 

(ïO) SiiçU de Louis XIV. 

(çi) ChamïVar^j d'abord conirSteur général des' fi'» 
nances en 1699 , fut fait minUlre de la guère en 1701 1 
& mourut en 1721, âgé de 70 aoi* 



(4t) 

Telle (ut peoâant plus de 30 années , la trîfie 
& douloureufe exiftence de cet illuftre captifs 
Tr^é de Bi^lU m BafiUle ; fans cefle trem- 
blant pour £1 vie; réduit pour la conferver à 
taire fon nom & fon état ; n'ayant pour con« 
fidens de fon infortune» que fon cœur , le ciel » 
fon cachot 6c fes geôliers, ces barbares géoUei^s ^ 
dont les égards & la Tefpeâ » loin d adoucir 
l'amertume de fa détention , ne pouvoient qu'agi' - 
graver la peûmteur de (es chaînes & redoubler * 
le$ horreurs de fon fupplice , cet être mfortuné ' 
dçfcendit dans la tombe tout mtur. Hélas! -il ^ 
n'y emporta ni la confolation de &iré vèrfer'- 
des larmes à fa fiimille , ï des ami$ i- ni Tefpoir ' 
plus confolant encore de fe venger de fon'^ 
tyran & de le dévouer à rexécratioii de la^ 
ppflétité , en laiflant un écrit qui dévoilât , avec'' 
fa haute origine 9 la caufe cte fon enlèvement' 
myilérieux &.de fa prifon perpétuelle. 

Ce qu'il ne put £aire , les hiftoriens ToÀt ' 
tenté. Y ont-ils réufli ? Le leâeur en jugera" 
par Texamen critique de tous les fyûémes ima- ' 
ginés fur thommt au majquc > auquel nous • 
allons fucceflivemeot confronter les divers per- ■ 
fonnages que Ton a cru reconpoiire fous cette 
enveloppe artificieufe» 



■ ' Le DUC DE Beaufq'rt. 

J-a Grange,'Chiinc^l^dans(sL lettre à Fréron (5!)» 
n'a pas craint d'ûffirmfer pofitivement^ue/'Ao/wwf ' 
au mafquc éu>it\t. \diic it Beaufort. Voici fcs 
propres parqlej, . . ». <' * 

^ H I^e féjour ,. xjlie j'ai fait • aur ifles Sainte^'' 
^..MargucrM |<>ii cet événeineht de /'Àomme*« * 
^.mafquç, de fir^n^'éfiQit ^^hxst^ - 

»..iàans le tegas que j'y arrivai' , • 'm^en , ai appris * 
>>{,d^s partTçulâritcs, quua hifèofien plus exaft 
>>:fdans (^ .-çi^cbecches que 'M*, de 'F»/mire, ' 
>» auroit pu Ai voir comme moi ^'«'ils'étôit donné 
» i<( p;i[ne,:4ei;S'eii .inftcuiii<;:.£et événement 
H.^traor^»)|ij|^r, qii'il. [riace' €flp 1 ^r V-^qitélqutf J . 
M'jfnoif ap^ès Ja iimSrt du cardinal Maiarîn ; ifcft. 
>> ^arrivé !|a'en4/i 6^9 V • h«it ans * après la mort *i 
»5 4^ cet^ei.^mioèniie.' M. -de^ la '^M^}tc-Gùmn ,''• 
» qui commaodoit dpns cesifles/jiu lêras que j'y-'* 
>*îiét.ôjis ;déti2»u (lea'/iy^i; . . .' ) ntfaffbrrf 'que ce 
»,-;pfirQnmer «toit' le :Jac' d^rBetmfèrt^ -qu'ori'- 
H-jiijfoit ikvôîr.été tué au fiege àé£dvdu^^&c dont - 
»2Pfl:nfrj;pulr.trpttv.çr le corps, fuivant tout«'7 
» les r^latidtns: de. ûe tems là.' • ^ » • '•• '*• 

oll.cft.cértmv^tt''à 'Cette époque, on àvoît-- 



(52) Annie littéraire i-jdi ^ in Saint Faix y tome 5, 
page 279. 
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ides doutes fur fa mort; car dans tintèrrôgâtoW 
de la ducheffe de Bouillon y impliquée dans la- 
célèbre affaire des poifons^ on volt que le duc- 
de Vtndômt ( propre neveu de Beaufort ) eh 
préfence de cette ducheffe , qu'il avoit accom-' 
pagnée chez la Voijin^ demandai un nécromaify 
nomnié U Sage ^ fi M. /« duc de Beaufort itoit 
^^f(.î3.)v ' /' 

H Si Ton confidere, ajoute l'auteur des PAi- 
♦> ///7/7iyz^e5, refprit remuant du duc à^ Beaiifofl '^ 
if & la part qu'il eut' à 'tous lés moifvéihenï 
>> de Péiris -, du tems de la Fro(xde , peut-être 
>f ne féra-t-on pas furprïs du parti' violent qu^ôrf' 
}> prit pour s'en affurer^ d'autant que f amirauté^' 
H dontll s'ctoît fait donner^- la yi/riti/rctf/ld' 
» mettoit journellement en état de travérfer- 
H les grands deffeihs de M. de^Co/éerz-yéhargé^ 
» du départcm<|nt de la marine.. Cet arriîi'iîT quî* 
» piaroiflbit :fi dangereux • à ce mînîftré , ftif 
H.remplacévfelonfesintieATion^ , par lé âfilé^'àé^ 
» rermaridois ^ £\s du T^i* Ô^^di là ducHÎÔÇ^e?* 
>t hzFa&ire:i^ lequel Ji'âv^ir alors que' ^'dèûx* 
n Bmé-.\ -jn.lvi . "^ ' '; : " '- ^' "• *^* »'^ ** 

L'affertioh dé la Cràage-Chaneiî tCeûfonAée 



i -. 



( 53 ) MimoiruaMhetttiqutsfurJa^<^a^mf^,^>il^v^^^ ; 
page i3tf;' • " . .jç jj çà^ 



(44) 
q|iie(ur le dire ^ clénué de prtnvéi^ an ûetif 
4e la Motu^iurifu Elle fe trouve d'aHIeun 
démentie par le témoignage formel d*un témoia 
oculaire de la mort de Beaufort^ par le marquis 
de Saint- A^iri Montbrun , qui commandoit aloti 
dus CaniU ( s4 )• 

n M* de Bcaufon , dît-il , n'attendit pas qu'il 
v^ fut jour 9 pour donner le fignal de l'attaque ; 
n- les François dont on avoit fait trois corps , 
M donnèrent fur les retranchemens des en* 
M nemis avec une valeur incroyable; mail 
% le délbrdre fe mêla bientôt parmi eult. 
I» Dès que les premiers eurent donné ^ ils s'ou- 
» vrirent pour laifler le pafîage aux autres; 
I» ceux-çj les voyant avec des mêchés alIuméeSf 
M crurent que c'étoient des ennemis &: tirèrent 
Mr fiii* eux ; les longues veftes de fept ou huit 
n ara^éniens , qui fervoient de guides aux pre- 
s» miers, ai({erent aux autres à fe tromper; le 
»» pur nsliflànt découvrit bientôt cette méprife... 
M tandis que M. de Etaufort tâchoit de les rallier^ 
% il fut tue & confondu dans lafouU des morts... 
n on n'a jamais bien fu comment M. de Bcaufon 
II. fiit tué ; mais on fait qm U grand Vijir envoya 
n fa tête â ConJlantinopU ^ où elle fut portU 

<- (54) Mémoires de SànûAniri Morubruâ. pages 361 «^ 



C4T) 
1$ pindam tr^$ J9^ws fa^- Us nus m bout ^uMk 
^ pique « comme um marque de la détaice déÉ 

w chrétiens. 

Foliaire a combattu en peu de mots ce fyf^ 
tême(5ï). 

)^ Cpnfimeot aurait - oo arrêté le duc do 
n Beaufon au miUeu de fon armée? Comment 
m Tauroit-on transféré en France, fans que per* 
I» fonne en fût rien } Et pourquoi Teût^on mis 
n en prifon, fie pourquoi ce ma/que} 

Saini-Foix témtt (56) la Grange^Ckanctl ^ 
plus en détail d'une manière viâoheuft» 

)» Le duc de Beaufon , dit^il , avoit pfi*êtr<r 
w un des chefs delà fronde &c caufer des troubles 
w dans l'état ^ comme les autres princes , penm 
n dant une minorité que différentes cîrcon^M 
I» tances rendirent très orageufe ; mais les tems 
n & les efprits étoient bien changés. Lauk XI V^ 
n adoré , admiré de fes fu;ets , refpeâé de to^us 
I» fes voifins , jouifToit en 1669, d'une paix 
M glorieufe , après être revenu triomphant des 
I» conquêtes qu'il a vqit ontrepriles. Tî^i^^ii fau^ 
j» ioritc royaU i£ avoit ite mieux afferme , plus 
n abfolue ^ 6c certî^inenient le duc de Beaufhrt 



(55) Queftions fur Vencyd^idie^ 
C j6 ) T«ne 5 , p«ge j8j. 



K ire poUvok pas alors être à craîndi'e ; pouf- 
fa quoi donc auroh-on employé tant de pré- 
>> cautions & de myfteres , pour le mettre data 
y une prifon^ & pour cacher qu'il' y étôit ? 

♦ La détention du grand Condé même , fi on 
]^; avoît jugé à propos de le faire arrêter, n'au- 
nroit pas caufé la moindre émeute. 
. » Il y avolt plus de dix ans , (en 1659) 
t> que le duc de Bcaufort étoit rentré dansfon 
>» devoir; & depuis ce tems là^ on n'aToit 
>>'rien eu à lui reprocher. Chargé de toutes 
» nos expéditions maritimes depuis 1664 juf- 
$^ qu'à fa defcente en Candie en 1669 , il s'étoit 
^ comporté avec tout le zèle, le courage & 
>» la fidélité poffible ; peut-on fiippofer que Louis 
n^XW ait condamné un prince à une pnfon 
». pcrpémclU, parce que ce prince dans fa charge 
it^ d'amiralV auroh pu traverfer les dejfeins de Af. 
4» de Colbertfurla marine} Ne peut-on pas dé- 
'w placer, ou ne point employer un- amiral? 
» Tous les oui-dire par leiquels on fut qu'il 
» y.avoit, à l'iile S aime- Marguerite \xn pri- 
n fonjiier qu'on obligeoit de porter un mafqua 
».de fèr , s'accordoient à lui donner 2/72 iz/r 
n jeune & très-noble. Le duc de Beaufort étoit 
If né en 161 1 : il a voit donc )8ans en 1669; 
» tous les mémoires où il efi: parlé de lui , dès 
H le tems même de ià ^eunefit y -^difent qu'il 



<47j) 
^> étoît, jd'ynÇj^gifande taille ^t-aflfcz' bîçn fiît; 
>> mais, qu'il. avQ^t raircommua ; qu'il fe tenoit 
» & marchpitmaUqu'il é;tOdt .toujours groifiere- 
». mciv vêtu^ &: .que cette négligence fur toute 
.^ fa perjfonnejalloitjufqu'à la ni^lpropreté ( * ). 
» Cela ne s'accorde pas.ave-ç le récit de M. 
» ' de :1a Grange- Çkancêl ion m^affufa^ ^lA\yqu*on 
>> lui fournij^oipfofivtnt des habits* auffirkhts quU 
p^roijfoit U déjircr. Il feroit allez fingulier que 
f!» le duc de Beaufort , en vieilliffant & en prifon ^ 
» {\\x devenu curieux çn habits. 
Ailleifrs'( '57)' Saini-Foix ajoute : 
» A regardée .1^ reoiacque: des payfans , qui 
'*> dirent à M. de- faîteau ^,f//'c>7z voyait à ccpri* 
» fonnier les dents & les livres , elle prouveroit 
> encore que ce n'étoit ,pas M, de Beaufort^ 
">> à qui madame de ChoiJizw<>ii un jour répondu^ 
M fur une plaifanterie qu'il lui faifoit , Af. dt 
ytf Beaufort voudrait mordre & ru U peut pas : il 
» navbit alors que 53 à 54 ans, & n'avoit 
» déiâ plus de dents. Si c'isut c^é lui qu'on tranf- 
» férolt "^à la/Bafiille en 1698, ^ que ces 
» p^y(^ns' a\iroleiU vu , il auroit-eu 87 ans., 
n étant né en 161 1. 

— ■'■■''■ "■ '■'■* " '■ I ■■!■■ Il ■ ■ > Il II ^ 

-v'^ •••• * 

( * ) Défaut dont les neveux , M. de Vendôme & le 
jprj/2^ PrUiir ^ feûtbloîent avoir hérité», 
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Vhomnu au ma/que mourut en 1703 ; tout 
ce qu'on fait de fon âge , & ce qu'il en ditlm« 
même f peu de jours avant fa mort, à l'apo- 
thicaire, eft bien éloigné de pouvoir le ùàtt 
eroire nonaginairc. Or en 1703 j le duc de 
Bcaufon auroit eu 91 ans. 

Par Tenfemble des dates, des faits & des In- 
convenances , il eft donc' bien prouvé ^ que le 
duc de Buaifort n'a été ni pu être thomm 
mafqui. 

Le duc de Montmoutu« 

Saim-Folx , qui par les raifons les plus folides i 
«voit démontré contre la Grange-Chancel que 
le mafque n'étoît pas Beaufon; & contre le 
fere Griffée^ qu'il n'étoit pas davantage le 
comte de Fermandois , imagina que c'étoit le 
duc de Montmouth & foutint avec beaucoup de 
chaleur ce nouveau fyftême. Tant il eft vrai^ 
que fouvent f homme ne repouffe une illu- 
fion, que pour en embraffer une plus étrange! 

Le duc de Montmouth fruit des amours de 
Charles 1 1 , roi d'Angleterre^ & de Lucit WalurSp 
naquit à Rotterdam en 1649. 

n L'extrême affeâion, dit Saint- Faix (58)^ 

" ' ' ' ■ ■ ■ ' 1 1 ■ 

(ï8) Page» 5JO& 331. 

quf 



(49) 
# le ptttpk avoil pour lui , & Tidee que là ttâ» 
>> tien angloife, quoiqu'elle lemblât s*être fou- 
» mife à Jacques îl, n*attendoit qu*uh chef pouf 
>f chaflfcr du tiône un roi papijlé^ lui firent former 
>f jltne entreprife qui auroit pu lui réuffir,*tf 
>r tWt rt'kVott pas été fi prématurée. Il débarque' 
1» à £imt^ dians te coituté de Dorfcty nVyant^ 
1^ guèr'es que i lô hommes à fa fuite ; il fe 
H trouva bientôt i là (été dé près de fix mille :' 
>> quelquefi villes fe déclarèrent poùKlmi iï^ 
H s'y fit proclamer roi , foutenant que fa naii^ 
H^ fance éroit légitinie, & qu'il avoït le con- 
>i trat & le^ preiives du mariage de CharUi 
yf II (*) avec fa uiere. Il attaqua près de 
>> Sridgevàter , Tarmée royale commandée paf' 
H'milord Fzvtrsham. Après trois heures dé' 
» cpmbat) la viftoire commençôît à fe dé^*' 
^ cîarer pour liti , lorfque la poudre & les* 
if balles manquèrent à fa troupe ; la lâchet j^ 
•>; du lord Grai qui commandoit fa cavalerie ^ 
» acheva de les décourager ; elles prirent la 
>> fuite. Le irialheureux Montmouth ne put 
» échapper à 'ceux qui le pourfuivoient , il futf 
fi conduit' à Londres^ Se condamné à être dé- 
>r capité le^i5 juillet 1685. To^s !«* hiftorien» 

»^ ' lMMil I II I ■ il y . ' I W IW >— >« i ■ ■ ■ ' ■! " ■ ■>■■ I II II» 

C^) Le duc de Montmouth étoit né onxe ans atânf 
le rétablUIemeat de CharUs II fur le' n6nëé 



^ rapportent qu'il étoit très- brave , très-«ffable J 
H d'un caradere doux & généreux , d'une figure 
» très-noble & très-belle ( * ). 

» Telle fut , dit M. HuME , à t âge de ^6 ans\ 
m la fin d^un feigneur , que Jes belles qualités 
w auraient pu rendre Hornemtnt de la cour & ca^ 
» pable de bien, fervir fa patrie. La tendreffe que 
H U roi fon père avait eue pour lui , les carejfes 
^ £uru nombreufe faHion^ & Us amorces de Paf* 
f¥ feHion populaire , Savaient engagé dans une en^ 
v^ treprife fupérieure à f es farces. V amour du peuple 
» le/uivitdans toutes les variétés de fa fortune, mépris 
n fon exéciaian même , fes partifans conferverent 
» Vefpérancede U revoir à leur tête; ils fe flattèrent 
» qut le prifonnier qiion avait exécuté rC étoit pas 
H i' duc «le Montmouth, mais quelqi^ature^ qui lui 
» reffemblant beaucoup^ avait le courage de mourir 
^ à fa place y & de lui donner cette preuve de 
^ fan extrême attachement, 

H II efl certain , continue Saint-Foix ( 59)i 
4 que le bruit courut dans Londres , qu'un of- 
à ficier de fon armée , qui lui reffembloit beàu- 
H coup , fait prifonnier & fur d'être condamné 
» à mort , avoit reçu la propofition de pafTer 

"I ' ' ■ ' I ■ .. ■ , . I ■ ^ ,1.^ j ■ Il ■ ■ 

( *) £urnet, tome 3 , pages ^i 6» j8 i Hme , tocDC. 
|, in 4''', P^g^^ ^X* ^ ^72* 
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» pour loi avec autant de )oif qtie fi oa Smî 
>» eût accordé la vie; & que fitr ce bruit me 
>» grande dame , bdî Wcntwyrth , ajaat g>g^ 
^ ceux qui pouvoient ouvrir 6» ctrcutil 8c 
» lui ayant regardé le bras droit ^ s'étrnt écriée^ 
n ah! u f^cfi pus lui. 

I» 5^'/z/ /V^ix cite eofjîte un paflàge du livre 
». intitulé : amours de Charles II &. de Jaaput 
n ii j rois £AngUurrt ( * ) , dont Tauteur dit ^ut 
H la nuit iCapris la prétendue exicutiôn du duc 
n de Mopjmouth , le roi ^ accempaffU de trois 
n hommes^ vint bà-méme le tirer de la tour; 
n quon lui couvrit la téu tTune efpece de capuchon^^ 
y^ & qiu le roi & les trois hommes entrèrent avec 
ff lui dans un carojfe» 

Enfin , il s'appuie ( 60 ) d'une anecdptç, fort 
douteufe , qu'il dit avoir plufieurs fois entendu 
raconter au père Toumemine. Cette anecdote 
eft que dans une vifite que ToumemineMt à la 
duchefle de Ponfmouth^ avoc le père Sanders^ 
confefleur du* roi Jacques y le père Sanderf 
ailura à cette duchefTe que Mommouth n'avoif 
pas été puni de mort. , ... 

Â peine Saint Foix eut il publié fa. ^oi^yçUe 
opinion, qu'il s'éleva à ce fujet un polémique 

( * ) Première partie , pages..^^ & yj* ^ 

(60) Page 323. .,/ . ,: 

Da 



fort vîf, entre lui, lé père Grij^a^ un ami de 
te Jéfuite & un anonyme. Celui-ci combattit 
i^hiftonbp'aphe des ordres du rài , avec beaucoup 
Ûe iuccès & lui opppfa les mêmes arnies que 
Tui-même avoit employées contre la Grange-- 
Chancet , c'eft - à -dire l'irrécufable témoignage 
'des contemporains.' 

Cef anonyme publia Mans te journal Encyclo^ 
ptdlijue '^St)^ un paâagè tiré des Révolutions 
^^jingleierte fous te régne de Jacques II (62); 
^& bit l'auteur s'explique , (page 67 ) , d une ma- 
tîîerè lïûffî pôfirive ^tie cîrcpnftànciéé fur la 
•àlOTt du' duc de Montmoûth. 
" ^ Arrêté après fa défaite, le cœur Paban- 
» donna , dès qu'il ceffa d'être libre. Il ne fe 
>» contenta pas d'écrire au roi ; il écrivit auffi 
% ' utrtrleitl'é trës-touchante à la reine Douairière. 
S» Ctitte prittceffe obtint du roi , que non-feulé- 
'if ment ilVWfôit ce malheureux prince , imaîs 
^ )^tf iV \\\\ âccordèroit tine longue audience, en 
^ l^réfence de deux fécretaires. Le duc fe pré- 
y> fenta donc devant le roi, fe jetta à fes pieds, 
» répondit à plufieurs queftions qu'il lui fit, 
^^tiii àVotià tju'îl méritôit lamoït, & le tbn- 



^ L 



"' ('61 ) Année 1768, novembre, page m, 

( 62 ) Cet ourragc^ut imjpcixx^cn i€i^ à Amftordafin; 
îil-ia de 464 pages^ ^ ^ •' 
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SI jura, les larmes aux ywx^ de se pa$ iifer de 
f9 fon droit , & de lui accorder , en lui ac-^ 
H cordant la vie , une grâce dont il ne fe ren-» 
» droit jamais indigne ; il lui répéta les exemples 
» de plufieiurs grands princes qui s'étoient laiffés 
M toucher en pareilles occafîons , Se qui ne. 
H s*étoient point repentis de ces aâes de géoéf^ 
» rofité & de clémence ; & pour achever de 
» Tattcndrir^il lui dit qu*il étoit fils de Charles II; 
» qu'en le faifant mourir , il fe répao droit fo» 
» propre fiang. ( Montmouth étoit fon propre 
j» neveu.) Le roi n'eut. pas la dureté, de lui 
>» répondre comme Philippe II, que lorfqu'il 
>r avoit du mauvais fang , il fe le faifoit tirer* 
» Mais il n'eut pas la générofité de lui accorder 
» la vie ; il lui répondit qu'il le plaignoit , que 
H fon crime n'étoit pas de nature à demeurer 
^ impuni , & que la politique en exigeoit le 
» châtiment. 

» En effet, auffi- tôt après la conférence, le 
v> duc fut conduit à la tour , oh la ducheiTe foa 
)» époufe le vint voir dans une triftefle mor- 
dit telle; & le lendemain, le roi ayant iigné 
)» t arrêt de mon , il en reçut la nouvelle fans 
» la moindre émotion du monde , parce qu'il 
n avoir eu le ten^s de s!y préparer. 

» Le i8 juillet i68j{le iç fuivant Hume^ 
» le lieutenant de la tour le ( H^mmçutk ) fut 

D V 



>^ prendre dans un carrofle de deuil ^ entre les g à 
»> /o heures du matin \ & l'ayant mené jufqu'à 
w la terrafle de la tour , il tut reçu là par les 
>t Shcrijs. Trois évoques & deux doâeurs mon- 
» terent dans le caroffe. L'échafaud étoît cou- 
>( vert d'un tapis de velours noir ; & Texécutcur 
» vêtu de deuil; car on le vouloit traiter en 
» prince. 

» Comme le duc avoît donné par écrit tout 
» ce qui pouvoit concerner Tétat , il protefta 
» en arrivant fur TsTchafaud ( 65 ), qu'il n'avoit 
» pas deffein de beaucoup parler, & fe réduifit 
M à dire qu'il mouroit protejlant & plein de 
» repentances de fes péchés. Les évêques & 
>> les Shérifs lui firent néanmoins plufieurs dc^ 



( $3 ) Lia relation imprimée le lendemain de rezéciir 
tion de Môntmouthj porte ce qui fuit* 

j> Quand il fut f|jr l'échafaud ^ il s'avança à Tautre 
n bout , d'un pas ferme , leva un inftant les yeux au 
M ciel , ^& déclara qu'il étoit très-fâché du fang qui 
f> avoit été répandu pour foutenir fa caufe, mais qu'il 
|9 n'avoit eu que de bonnes intentions pour l'état. Ce 
?> furent fes fçulçs paroles , mais qu'il prononça d'ua 
« ton grave & tranquille. Il regarda enfuite la hache. » 
V donna fix guinées au bourreau,^ lui dit qu'il avoit 
n ordonné qu^on lui en donnât davantage, s'il ne fe 
D h\fo\t point trop foufFrir^ fa mit à genoux » baiflk 
Il U lct« fur {e'blQc, le bourreau, 9(c« 
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H mandes auxquelles îl répondit ; mais , comme 
w il leur fit connoître fouvent qu'il n'étoit là 
f> que pour mourir, & qu'il avoit tout dit, 
» il fe tourna vers l'exécuteur , à qui il donna 
H fix guinées , pour qu'il ne le fit pas foufFrir ; 
» précaution inutile , car il lui donna cinq coups 
H avant que de lui emporter la tête de deffus les 
n épaulés. On dit même que ce miférable prince 
n tourna la tête au troifieme coup & qu'il re- 
3# garda le bourreau , & qu'alors le bourreau 
» laiffa tomber la hache , en difaiit qu'il ne pouç 
w voit l'achever , & qu'il ne fàvoit où îl en 
» étoit. On lui fit cependant reprendre la hache , 
» & il en donna encore deux coups; 5^ comme 
» la tête ne laiffoit pas de tenir encore ait 
» corps, il acheva -de l'en feparer avec un 
» couteau. 

» Les perfonnes les moins pénétrantes attrî- 
n buerent cette cruauté à la timidité de Texé-^ 
» cuteur; mais les plus intelligentes demeurèrent 
» d'accord que cela étoit concerté , & que le 
» bourreau avoit des ordres. En effet, on en 
» avoit ainfi ufé, ou à peu près, lorfqu'on 
» avoit tranché la tête à milord Rt/J/cl. Enfin 
» le duc de Montmouth mourut après avoir 
» beaucoup fouffert. On mit le refte du corps 
n dans une bierre, couvert de velours noir» 
n qu'on porta dans un carofie de deuit à la 

E>4 
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^ tour l oîx on Tenterra dans la cjiapelle Au 
p palais. 

Le fn$me écrivain ajoute ( pgge 86 ) « que 
M peu après rexécution du duc, le roi mie en 
» liberté la duchefle 8c fes enfants, en les ré- 
»» tabliffant dans tous leurs biens. 

L'anonyme qui a combattu Saint'-Foixy dans 
le journal Encyclopidiquc , lui fait diverfes objec» 
lions trcs*concluantes I dont nous extrairons 
les principales. 

» le choix ^ dit-il , de Theure pour Texécu' 
^ tipn^ (neuf à dix heures du matin, au mois 
>> de Juillet ) , aux yeux de la foule de tous états ^ 
^ quçdevoit attirer une exécution vauiTi impor- 
» tante convenoit bien peu à fefcamotagc qu« 
^ fuppofe M. de Saim-Foix, Les flambeaux euflfent 
» été plus favorables : à la faveur de mille contrer 
» jem^qui najflent fouvent d'eux-mêmes, & qu'il 
*> eu û aifé de faire naître , on n'auroit pas fans 
^ doute négligé de fç ménager cet avantage. 

» En franchiffant la difficulté de trouver un 
» homme , dont la refTemblance avec le duc, qui 
^ avoit pa0e fa vie au milieu de Londres , eut 
» été aiTez marquée pour faire illufion à cette 
^ ville, dans une circondance qui altiroit & fixoit 
>» fur lui tous les regards , il faut fuppofer bien du 
i> mervçillqux, pour avoir pu trouver q.ue.lqu\ui. 
If pôipc parmi dçs çor^iàmnéi» à* ^iiort, qui i% 
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M ibit volontaîreiTient chargé d'un rôk auffi 
» dangereux. 

A ces objeÛlons très-folides , le père Grijfa 
en joint de plus embarraffantes encore. ' 

» Si Ton dit que cet homme (le prifonnîer 

» mafqué ) étoit le duc de Montmouth , les pré- 

n cautions que Ton prit pour cacher fon nom 

» deviennent inexplicables , fur-tout après fa 

j> mort , qui arriva certainement en 1703. 

là Alors le roi Charles II fon père , n'étolt plus, 

>» Le roi Jacques II , fon oncle , étoit mort en 

» 170 1 , & le roi Guillaume y prince d'Orange, 

j# en 170Z. La reine Anne ^ fille de Jacques II, 

» étoit montée fur le trône d'Angleterre : crai- 

^ gnoit'On qu'elle ne follicitât la délivrance 

» du duc de Montmouth , fi elle eût fu qu'il 

>• éloit à la Baftille} Elle eût mieux aimé le 

» favoir là , que de le voir en Angleterre , puif- 

» que du caraftere dont il étoit , il eut été 

» capable d'y former des conjurations & des 

>» cabales pour la détrôner , comme il en avoit 

j» fait poyr détrôner Jacques IL Craignoit on que 

» la nouvelle de fa mort n'accablât de douleut 

» la reine d: Angleterre j veuve de Jacques II, 

Jt ôc le prétendant , leur fils , qui déteftoient 

V tous deux le duc de Mommoiahj comme un 

D rebelle qui avait pris les armes ppu^^ dit 

ir puter la courooAe au. roi Jac^ms i Si Ton 
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m tvoit fil en AngUterrt que Jacques , au lîeu 
H de lui faire trancher la tête , avoit confentî 
n qu*il fût feuletoent condamné a une prifon per" 
» pkuttU , cet afte de clémence auroit împofé 
» filence à fes ennemis , qui lui ont toujours 
f* reproché la mort du duc tle Montmouth^ 
y^ comme un afte de cruauté , quoique ce ne 
*» fut qu'un aâe de Juftice. 

^ De plus , pour foutenir que le duc étoit 
» thommc an mafqae , il faut néceffaîrement 
n fuppofer qu'il ne fut pas décapité à Z(7/2</r«, 
«► le 15 juillet 16&5 , comme tout le monde 
» l'a écrit & comme tout le monde Ta oru; 
» mars qu'un homme qui lui reffembloit , fut 
» affez généreux pour confentir à être décapité 
» à fa place. Il faut fuppofer que les officiers 
n de juftîce , & les foldats qui le conduifirent 
» à Téchafaud, & qui avoient tous vu cent 
» fois le véritable duc de Montmouth > y furent 
jt eux-mêmes trompés ; fuppofition qui paroît 
H fi ahfurde, qu'il n'eft pas poflible de l'admettre, 
» quand on l'examine avec attention .' on en 
n rapporte cependant deux preuves. 

n La première , c*eft qu'on l'a entendu dire 
s» au père Tonmemïm ; mais ceux qui l'ont connu 
n avoueront fans peine que le témoignage de 
i^ cent pères Tourncmine^ ne fuffiroit pas pour 
n vérifier un fait de cette nature. Ce père étoit 
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M un homme d'une imagination vive , & toii- 
^ jours enflammée , à peu près comme celle 
» de Mainbou^g. ^ . . . il aimoit à raconter des 
H chofes extraordinaires, (ans trop s'embarrafler 
M fi elles étoient exaâemenc vraies ; ce qui 
M faifoit dire » quand on pencontroit dts gens 
» du même cara6lere: 

m 11 reffembU \ Tournemtnc 

» Qui croit tout ce qu'il imagine* 

» La féconde preuve que Ton apporte d'un 
t> fait fi extraordinaire , c'eft que M. Hume ra- 
» conte que le bruit courut dans Londres^ parmi 
» les partifans du duc de Montmouth^ que ce 
M n'étoit pas lui qu'on avoît décapité , mais 
M un autre qui lui reflembloit beaucoup, & 
v> qui avoit eu le courage de mourir à fa placé 
» & de lui donner cette marque de fon extrême 
^ attachement. Il eft vrai que ces paroles fe 
» trouvent dans l'hiftoire de M. HumCj mais 
^ il ne les donne pas pour des vérités ; & il 
» rapporte , comme to»ts les autres comtem- 
» porains , que le duc de Montmoiuh fut réelle- 
» ment décapité à Londres. 

» Enfin , lami du père Grîffie exprîmoît ainfi 
fp fes doutes. 

Quant au duc de Montmouih^ quoique l'on 
V puifle penfcr qu'il n'a réellement pas été dé^ 
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» capité , nous tfoferioiis conclure qu'il ait été 
^ conduit en France & gardé jufqii*à fa mort , 
f^ de la manière dont Ta été notre prifonnicr. 
^ M. de Saint-Foix voudra bien nous per-^ 
» mettre de lui demander encore, pourquoi 
^ on Tavoit tenu fi durement enfermé & avec 
>¥ tant de précautions, pour que fon nom nç 
» fût pas connu après le détrônement & même 
>» après la mort àt Jacques 11} Son crime étolt 
>» aflfez expié. Que pouvoit-on craindre de fon 
» élargifTement ^ Guillaume & Marie étoient 
^ nos ennemie : peut-être auroit-on pu rem- 
» ployer utilement contre le premier ; du moins 
H en publiant fon exiûence , on auroit éteint 
» le reffentiment que fa mort avoit excité 
H en Angleterre contre Jacques IL On peut bien 
» continuer de cacher une chofe ,. par la feule 
n raifon qu'on l'a cachée. Mais ne la divulguera» 
^ t-on pas, quand il fera utile ou honc^able 
10 pour ceux qu'on protège , de la faire con- 
» noître ? Je crois que les partifans de Guillaume 
M auroient pu faire des railleries & même des 
» comparaifons fur la fuppofitian de l'officier 
H décapité fous le nom du duc ; mais la raillerie 
H n'auroit été que méprifable , & l'odi^ufe 
)# comparaifon feroit bientôt tombée. 
Ma%ré la forc^ & la folidité de toutes 
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ces objeâionS) Saine-Foix perfifta opiniâtrement 
à fûutenir foB fyftêtne : 

Et fon héros, occis /'i/^/ifi/^/n^/z/^ 
Reffit/cita bientôt fecrétement* 

Voltaîn , dans la fuite , réfuta cette fable , 
d'une maâîere , flioitié férieufe , moitié plai- 
fante# 

>» On a enfuite imaginé > dit-il , ( 64 ) , que 
9» le duc de Montmouth^ à ^i le roi Jacques 
# fit couper la tête publiqiiement dans Londtes ^ 
^ en 16S5 9. étoit l'homme au mafqut de fer. It 
9# auroit fallu tpi'il eût reffufcité» & qa'en>- 

>» fuite il eût changé Tordre des tems que 

» le roi Jacques , qui ne pardonna jamais à 
n perfonne & qui par là mérita tous hs mal- 
t» heurs | eût pardonné au duc de Montmoiith\ 
» & eût fait mourir au lieu de lui , un homme 
>> qui lui reflembloit , parfaitement. Il auroit 
» fallu trouver ce Sojie ,' qui auroit eu la bonté 
n de fe.faffe couper le cou en public, pour 
yf fauver le duc de Montmoutk.ll auroit fallu que 
n toute t/éngteterre s'y fût méprife ; qu'enfiiité 
ff le roi Jacques eût prié inftamment Louis XIV* 
» de vouloir bien lui fervir de geôlier. Enfuite 
n Louis XIV , ayant fait ce petit plaifir au ror 

( 64 ) i^iufiions fur JCEncyclofédU^ . 
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î» Jacques , n'auroit pas manqué d'avoir les 
9f mêmes égards pour le roi Guillaume 6c U 
» reine Annc^ avec lefquels il fut en guerre; 
>> & il auroit foigneufement conffervé auprès de 
M ces deux monarques fa dignité de geôlier^ 
H dont le roi Jacques l'avoit honoré ! 

A la preuve pojitive , réfultante du témoignage 
unanime des contemporains ^ que le duc de 
Mommoutk fut publiquement & en plein jour 
décapité à Londres ^ le 15 de juillet 1685 ' ^ 
l'on unit la preuve non moins pofitive , réfultante 
de la lettre de Barbeiieux à Saini^Mats ^ du 
13 août 1691 9 que f homme au mafque étoit 
détenu dans la citadelle de Pigmrol dès 1671 
au plus tard , il demeurera invinciblement 
démontré contre Saint - Foix , que le duc 
de Montmouth ne fut jamais le prifonmtr 
mafqué. 

FotJQUET, SURINTENDANT DES FINANCES. 

Nicolas Fouquet , marquis de Belle IJle , naquit 
en 1 61 5 d'un confeiller d'état & de Marie de Mau* 
peau, dame d'une éminente piété & d'une charité 
extrême. Reçu maître des requêtes à ao ans , il 
remplit à 3 5 les fonftions de procureur- général du 
parlement de Paris. [En 1653 , il fut élevé à la 
place de furintendant des finances ^ dans un tems 
où elles étoient .épuifées par les dépenfes des 
guerres civiles â£ étrangeies ^ & par 1 uifatiable 
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cupidité de M4iiarin , ^i s'étoît approprié- 
plufieurs branches de revenus de l'état. D après 
tous ces motifs y Fottquct auroit dû ménager les 
finances ^ mais il les diffipa & en ufa comme 
des fiennes propres. Il dépenfa près de 36 millions 
d^aujourd'hui à faire bâtir fa fuperbe maifoa 
de Vaux. Ses déprédations, les allarmes que 
donnoient les fortifications de Belle- IJlc , les ten- 
tatives que Fouqua avoit faites fur le cœur de 
mademoifelle de la VaUen , tout fervit à irriter 
Louis XIV contre fon miniftrc. On l'attira adroi- 
tement à Nantes , où il fut arrêté le Ç feptembra 
1661, au fortir du confeil , le roi ayant eu la per- 
fidie de le rappeller fous quelque vain prétexte ^ 
jufqu'à ce qu'à travers la vitre il eut apperçu 
^ fon pofle d^Artagnan qui y avec un nombre 
conûdérable de moufquetaires , avoit ordre de 
s'aflurer du furintendant. Fo^quet fut conduit 
de fuite au château £ Angers y oh on le garda 
très- étroitement. Il y tomba mafade ; dèc les 
premiers jours de fa convalefcence , il fut tra- 
duit au château (TAmboifcy où il rcfla jufqu'aa 
jour de Noël, ^P9?"^ ^^ ^^ tranflatioQ à Vin-*, 
cennes. U entra le 18 juin 1663 à la baftill^;^ 
& on le logea dans la chambre des Saints. Livri à 
la chambre royale de juftice de Carfenal^ un arrêt 
rendu par cette chambre, le famedi xo décembre 
i6$4 I condamna tou^uet aa banniflemenc 
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6t prottOfiÇi ïa confffçation de (es biens (65)* 
' Le roi informé de cet arrêf , commua , pouf 
des raîfons dé politique, la peine de bannlffe- 
Ihent en celle dé prifon perpétuelle , & ordonna 
que Fouquet {croit transféré à Pigneroly dont le 
marquis de Pienms étoit alors gouverneur. 

Le lundi 21 décembre , on fit def cendre 
Fouqutt dans la chapelle de la BajUlle , où le 
greffier Foucaux lui fit leÔMte de fon arrêt. 
A onze heures , il monta en caroffe avec 
quatre hommes. D^Jlnagnan , qui l'avoir tou- 
jours gardé à vue depuis fon arreftatîon , le 
conduifit efcorté de 50 moufquetaires, à PigAeroî^ 
où il le remit entre les mains de Saint- Mars. 

De tous les amis & créatures que le farina 
ttndant avoit eus dans la profpérlté , les ïeuls 
cjui lui refterent fidèles dans fa difgrace forent 
GaurvilU , mademoifelle Scudéri , le fenfible 
Racine , le bon la Fontaine ( 66 ) & fur- 
tout rinébranlàblé PelUJ/bn (* 67 ). 

' ( 65 ) Bafiïlît dévoilée ^ première livraifon , pages 35 
& 36, & pièces remlfes en 1775 à M. Amclot par le* 
sna^or Chevalier', numéros 6 6c ai. 

( 66 ) Tout' le inonde fait par coeur Télégie pleine 
de fentiment <^'ii eut le courage de préftnt^r à Lquif 
XIV , en faveur de. Fottquct ^ qu'il y déûgne fous le nom. 
éPOront£ 

L ( ^7 ) ^1 ^^oi^ commis de fouquetp CoHert le fit arrlter 

Fouqtut 



' Fpu^uii fut conftaiïHTiônt détetia à Pignerol 
)jLi(qu'^ fa mort ^9 arrivée au moié de mars 
l6So{6S), . - 

en même tcms que fon maître./On Tenfe^ma & le. 
retint quatre ans à la Bafiillt , oii il compofa pour la 
défenfe du Airintendant ,' trois mémoires, qui au juge- . 
ment même de Voltaircy font deschcfs-d'œuvrcs dignes de 
figucerà côté de Cicervm Ces mémoires fe trodventdaiis'~ 
les. Œuvres de M.Fouquet\ concernant fon accufarion ^ fon ' 
procès & /es défenfes ,,&c*. Paris ( DoUandei) ^1692? , 
în-12, 16 voluriits. , .■ ," ♦ 

Afin de foutirer à Pellîffbn les iiQportgtîs fecrets 
dond il étoit dépôrûaire, on apofta auprès de lui un 
aUetnand 9 fimple & gfoffitf^r' en apparence , mais fourbe 
&.ruré. en efSetv-, rqm-'féignoit A'iùt'yrifbfttâir à la^ 
BafiUU^ & d^ntries.fon^ioiis. 4toient7^V'9'^^<^ le>die'' 
d*ffpioaA /or^jpu j&.à.Xes dïfçq\tt9 ^. PMjJbn. ie pé- i 
nétra; mais ne l^ifliuu. pas voir, qu'il; çpflnur . 'le^i 
piège ^ & redoublant ji^fitt contraire »,r^$|2pUte^s envers^ 
râJté'ma'nd, il s^eofipar^ tellement .de (on efprit^ qu'il en 
fît fcfrf émîffairc ; *8c4l eut par Ht un*" corhà».èrçè joar^- 
nalîér de lettres avec ma^dtcrroifelleidé Studérî. 

Nous rapportons lei ettt^ fin|i»lière^ aneeéôte^ parce'^ 
qu'elle prouve qu'à cette k\^p^t\ fz/^i^Hâge étSâit l^duit'en 
principes à la Bafliîle , ^ j^'çj^ y fqip)9yoi$0:Q^êHe8 
vils, qui dans Içs; t^iDS f^odecnes ^por^pifnf^ ksaOfns 
étangel decompa^nie^ ou gardt^BafiiUe dévoilée, devif icme li- 
vtatfoÀ^, P^ge ^9'^ & enfin dé bouton '( féptieme ii" 

YtAÎibn, page m ). — ~' 

{68) Lts mémoires di GûurvilU la fi:^éilè^ 16 n^àrs 
i68c. Lf préfident IUtmB\kXdi^n%k taér^mtKna^e. 

E 



Néanmoins, quelques auteurs, enfr'autres 
GourvUU (69), U d'aptes lui VoUaitt (70) , 
ont prétendu que Fouquet trouva moyen de 
s'évader S( qu'il alla mourir au fein de fa fa- 
mille, entièrement oublié. 

Quelque tems après la prife de la Baflille, 
il parut un écrit , de df mie-feuille , intitulé : 
,» C homme au ma/que de fer dévoilé , Saprïs une 
H. noté trouvée dans Us papiers de la bajiille. 

On y lit avec une furprîie mè!ée d'iadigna- 
tiôn ce paflage menfonger. 
J/ f¥ Voici le feit , qui , à la vérité , n'eft ap- 

H puyé que fur une (impie carte , qu'un homme 
n curieux de voir la t^aftille, prit au hafard 
» «yec plufieurs papiers ; mais cette carte 
n donnant l'entière folution des difficultés que 
u iufqu'ieî l'bn n^a pu réfoudrè , devient une 
>» pièce de convlSion. La carte contient le ' nu- 
H méro '64)89000 (chifFçç initueiligible) & la 
m note fui vante i Fouquu arriyaiudes iJUf Sainte^. 
» M^rgtf^fif^f ^^^ ^ ^^^ ^Ufer. 

H Enfuit^ trois X X X« 

9» Et au delibus, KerJaSon. 

Cette double fable dé* Févàfîôn dé Fouquet 
& de fa m^taniorphofê ^nt homme au maf(pie^ 
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ie trouvoît dëja réfutérfar teiAt léttfé At mt'^ 
dame de Sévigné ^ en date du -vi^ndredi 5 
avril 168a, que nous avons cîtéè ailleurs (71) 
& qui porte ces mots , nôtré^uivoques. 

•n Si j'érois de la famille de fA.P'ottçuet ^ je m* 
9f garder ois bien de faire "voyager fori pauvre 
1^ corps , comme on dit qu*ils vont ftiire ; jé le 
W ferois entemr là, il refteroit à Pignérol; U 
n après 19 ans , ce ne feroît pas de cette 
n forte que je voudrais U faite forùr dt priforl^ 

Mademoifelle de Montptnfiir affure aufli dans 
fes mémoires^ que (71 ) , Fouqmt mourut à Pi\ 
gntroly durant; rhiver de i6S<:).. ;. 

Le grand regiilrè de la ^aftille cofffirme Ceé 
dates, puifqi^M y eft dit ( 75 ) *< que Wouquit 
»> mourut ï Pigtièrol fur U-fin dt' \6\^. »il a 
» »été enterré le 18 raars i<58t à Téglife dU 
M couvent des dermes de Sainn^^Aiarh^ grande rue 
^ Saint' jinioi/it'^ Paris» 

La pièce nûniéro 6 du major CluvalUn^ rap-** 
porte rextratt tnoftoairè de Fouquet^ en ces 
termes» 

9^ Le 18 mars r68i fut inbumi dans notre 

I. ■ ■ 1 i ■ ■■ , ,!■ ^ I I nl l ■ I I ' I ■ I » 

A . ■ l . I • •- . ■ . 

:( ^t ) BafiiUe dik^dtit âtotide uWmÏc^, page jt, 
, (7a) Tome VI paj^ sito, it3. 
(7}} BafiiUi HvoUif, preaûtre livraîfon , ^e 3^4 
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» égUfey en. la chapelle de Saint- François de 
i# Salle, meffîre Nicolas Fouqua^ qui fut élevé 
à tous les degrés d'honneur de la magiftra- 
» ture 9 confeiller du parlement , maître des 
H requêtes , procureur- général , furintendant 
ff des finances & minière d'état. 

Enfin y la fupérieure du monaftere de Sainte- 
Marie y. à. laquelle nous nous étions adrefles, pour 
en_ obtenir la vérifLcation de cts faits ^ nous a 
écrit la lettre fuivante. 

» MONS I £U R 

H La déclaration du roi du 9 avril 1736, 
M qui oblige d avoir deux regifires de fépul- 
» tures 9 & d'en dépofer un au greffe , tous 
» le^ ans y eâ l'époque précife. des aScs mor^ 
>» tuains dont nous fommesien pofleffion ; 
I» d'après les. plus exaâesreche^jches, nous n'en 
» avons trouvé aucun antérieur à Tannée 1737. 
» Il fe pourroit bien que celui de M. Fouqfin 
» fût à la paroiffe . 5tfi/2/-Ptftt/., parce que c'eft 
y> le curé de ladite paroîfTe qui fait tous nos 
n cnterremens ; nous voyons, par différeç^tes 
» notes , que ledit fieur eft mort à Pignerol^ 
» ml mois de mars 1680 ; qu'il a été inhumé 
n dans notue lé^fe extérieure le 18 mars r68^ ^ 
f^ dans la cave oîi M; fon père a voit été en-^ 
n .terré 40 aris auparavatitt Son épitaphe eft dans 



(69) 
^ la chapelle de Saînt-Françoîs de Salle, au deflus 
» de ladite cave. La meSe dork i) a été parlé ^ 
H a été fondée par M. fon père en 1640. ' 

J'ai ITionneur d'êlre, 

Monfieur., 

Votre très-humble &c^ 

(Signé) fo8ur Annc-Madelerne Chalmette , 
fupérieure de notre premier monaftere de 
la Vifitation Sainte-Marie. ' 

Paris ce 6 avril 1790. 

Il eft donc îritonteftaWement démontré que 
Fouquet y mort à Pignerol en i68o,"'& inhumé* 
à Paris en 168 1 , ne fut pas thàmrnenamapjùc^' 
qui ne mourut à la Bàflillc qu'en' 1703. ' ' 

Le SECRETAIRE DU DUC DE.MANTOUE.^ 

Dans un journal qui s'imprimoit en Hollanit / 
fous le titre ^hi'floirt abrégée de V Europe (74), 
parut au mois d'août* 1687, une pipce fi fin-' 
guliere , à caufe de cette date '& dé /on con-* 
tenu j qu'avant de préfenter aucunes réSi^xions 
fur cette pièce, il faut en mettre Vrie copie 
fidèle fous les yeux duîeûeur attentif. 

(74) A Ltydt\ chez Claude Jordan 1687, tome 3 > 
page 1.35. i ' ; .. . 



(70) 

Ceft à IVticlfe de Mahtmc, que fe troove 
la pièce dpfif ï s^agit. 

>» Je crois être obligé de faire part au poblîc 
» d*une lettre que j'ai reçue J^ltalU , & de la 
^ donner telle qu'on me l'a écrite , fans y riert 
» changer , de peur qu'on ne m'impure d^avoîr 
v^ ajouté ou dififtihi»é quelque ' chofe dans Thif- 
>i tcûre qu'elle contient. J'avertis àuili , que je 
M ne voudrois pas être garant du tout ; je 
H laifle abfolument la liberté à mon leâeur 
M d'en croire ce qu'il lui plaira : & de peur 
» de le prévenir, je ne veux pas même dire 
» ce que j'en penfe. La lettre t&. italurmcy 
s» mais : je crois pouvoir la donner en français^ 
M fçus .la proteâation que je fais, d'en être 
» ^uri fid^k interprête. - 

» Messieurs, un de m^ amis m'a dit qu'il 
i»"avôiFlu dàfts {lujhire abf^k d$ C Europe (tome 
» ^9 page 3 3), qu'on difoit que M. le duc do 
» Maruouc avoit cleiTein de vendre ùl ville 
M' capitale; mai$ que Tauteor de cette hiftoire 
n n*en croydit riçn. 

M Vous êtes .qi.nl informés; il eft certain qu'on 
H a négocié cette affaire ^ & qu'elle étoit déjà 
M bien avanççe,. Le fecrét^ire dp ce duc 9 qui 
» avoit beaucoup de crédit auprès de fon maître» 
I» l'a détourné de ce deffein ; mais il hii en 
# a coûté cher ^ comme vous l'allez entexKire^ 
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# Ce grand -& fidèle miniftre fît entendre au 
n duc , qu'il y àlloit de fon intérêt & de fon 
» honneur, de €onferver fon duché , U lui fit 
» changer de (entiment ; il fit bien plus , il 
H rpbligea de s'unir avec les autres prince^ 
^ de f Italie ^ pour s'oppofer au deffein de la 
m France. Ce fut lui qui négocia Teiitrevue des 
n princes, qui fe fit k Fenife ITiyver paffé, 
n dans le tems du carnaval : on choifit ce 
M tems, pour mieux cacher les defieins que 
» Ton avoir ; vous le faeez fans doute, il n'eft 
M pas extraordinaire de voir beaucoup de 
» princes & de perfonnes de qualités à Feniji , 
w dans ce tems là. Ce miniftre alla enfuite à 
n Romc^ o\x il féjourna quelque tems; il paiTa 
» delà , prefque dans toutes les cours de t Italie ; 
>» il alla à Fenife & à Gênes , Sc il réufilt par 
n tout S bien , qu'il avoit prefque détaché 
» toutes ces puiflances désintérêts de là France^ 
P enfin , il alla à Turin , pour le même deâCein» 
H Comme il croyoitJes négociations fort fe* 
n crettes, il vifita fouvént le marquis o'ARev , 
y> ambafladeuf de la France , à la cour de Savoyei » 
» mais qui eft-èé qui peut refifter aux. yeux 
» pénétrans de ki France } Le ûciiniôre de cette 
>^ couronne étoit averti de tous les defieins 
M du mlniilre du duc de Mantoue, avant qu'il 
)i arrivât à Turin. Il Ivà fit pourtant. milhe ci« 



( 70 

» vllhës , le régala fort fouvent, & Tinvita enfin 
M à aller prendre le clivertifTement de la chafle 
H à une ou deux Ikues ^e Turin, Le mîniftre^ 
w qui n'ayoit point de tems à perdre , & qui 
» jugeoit ce'ui de Tablençc de fambafladeur 
» de France fort propre pour fes négociations, 
,» s'en exçufa d'abord , fur ce qu'il n*avoit point 
» de chevaux; rambaffadeur lui en offrit , qu'il 
» ne put refufer, de peur de faire foupçonner 
» quelque chufe de la vérité. Le jour de la 
H chaffe étant, venu, ils partirent enfemble; 
» mais ils ne furent pas à une lieue de la villc^ 
» que. ce miniftre fut environné de dix ou 
>» douze cavaliers , qui dnUyerent , U déguifennt 
fi & le coniuifirmt à PigmroL II s'ifnagina bien 
» fans doute quel étoit celui qui, lui jouoit 
» le tour ; mais le nu>y:en de .réfifter î U 
» étoit à Pigncrol trop près de ritalie% & quoi- 
» qu'i) fût gardé trèsnfoignçufement , on craignit 
» que les murailles ne parlaffent. On l'en tira 
» donc,, pour le conduire çiux iÛQS Sainic- 
%f Marguerite f oà il eft aôuellenient fous la 
, » garde de M.d.ç Saini-Mafs , qui^n eft le.gQU- 
» verneur, Voilk une nouvelle bienfrapante , n\&i$. 
%isqui jÇen ejl pas moins véritable. Je fuis &c. 

Geitp lettre eft: accompagnée de diverfes^.ré- 
flexioijs-, entr^autres de celle-ci. 
^ j^ pay^^^dLï\t^à\\iayoja^t fait à /^iennc^^p^f 
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» le duc. de Maneotie. Qutlqviés poritîqiits 
>» croient qu^.c'eft refaire qui tfi arrivée àfon 
M ficrétairc ^ qui tfi caufc de fon voyngc ; & qu'il 
» a delTein de faire alliance avec t Empereur & 
» le roi. éCE/pagne. 

Ni l'auteur des mémoires fecrcti dt U cour de 

Perje^ ni Koltaire^ m le père Griffety ni Saine^ 

JPoix , ni la Grange^Chanc^l , ni Frkon , en un 

mot, aucun de ceux qui ont écrit fur Chomms 

.mafquéy n'avoient eu connoiiTance ( 75 ) de cette 

pièce , laquelle prife littéralement , renverfoit 

.tous leiu-s fyftêmes. La découverte & la pu- 

.blication en;.e{l due à M., le baron de Heiff^ 

chevalier de Saint-Louis , & ancien capitaine 

au régiment d'Âlface, qui, le i8 juin 1770, 

Tadreffa , de PAtf/i^«r^ , aux auteurs 6\x journal 

encyclopédique y oh. elle fut inCérée ( 76 ). Depuis^ 

cHe a été réimprimée, en. 1779, dans le Joarrud 

de Paris. X 77 )• 

Cette lettre frappa tellement le feu duc de 



( 75 ) Salnt'Foix n*étant 'mort fju'cn 1776 ^Sc VoUaUc 
qu'en 1778 peuvent avoir va dans le journal <ncyclo^ 
pédique de 1770 la pièce en queftioli. 

(76)' Année 1770, toiAe dypk'emiere partie, page 

132. \'\ V 

{.77) Journal de Paris ^dn 2a ^^embre 1779, p^ge 

M70-. .. .• . • ..' 
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Ckoyiul y qxï^il envoya exprès, de Chamelot^ï 
Paris f M. Dutens , pour vérifiera 4a Biblioihéqne 
du roif la citation de thifioin ahrtgk de tEu* 

En 1781 ou 1783, il mourut à 7«rMt,ûti 
marquis de PancaÙttdt Prii^ dans les manufcrits 
duquel , on trouva aufli Tanecdote de ce fe- 
cretaire du duc de Mamm^. Tous les joumaux 
iiéUiens la publièrent ; quoiqu'^ ^a regardât 
comme nouvelle , elle ne fit pas une grande 
fenfation. 

Parmi une infinité d*obfervatîons , que cette 
lettre pourroit fournir , nous nous bornerons à 
«pofer ici les principales. 

1®. Le rédaâeur de rhifioire ahrigie de t Europe^ 
dit lui-même , en propres termes : f avertis que 
fe ne voudrais pds être garant du tout. Je taifft 
aifobimem la lib^tti à moh UBtur £en croire et 
quil voudra. 

1^. Si le feeritaire du duc de Mantoue avoit 
été enlevé à Turin , ce prince n'auroit pas 
manqué de fe plaindre de cet outrage; & d*après 
la publicité donnée à cette aventure, il auro\l 
fait retentir toute l'Europe de fes juftes rédar 
.mations.. Or ^ 00 n'en trouve nulles traces* 

3^. Comment f/ùficire abrégée de f Europe tû 
elle la feule galette du tems, qui ait parlé de 
Cft enlèvement? Si ce quelle en ditét(Htvfai> 
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t homme m mafqtu n*auroit plus été un myftere; 
& certainement il nous féroit parvenu d'autres 
pièces à l'appui de ce fait. 

4^. Il eft prouvé par la lettre, déjà plufiéurs 
£ois citée , de Barbejicux à Sainte-Mars , en date 
du 13 août 1691 9 que Phommc au mafquc étoit 
fous la garde de ce geôlier royal dès Tannée 
1671; mais fuivant la relation ci-deffus, le 
fecrétaire du duc de Mantoue , ne fut enlevé , 
déguifé , mafqui & conduit à Pignerol , qu'en 
1687 , époque où Saint-Mars étoit déjà établi 
aux ifles Sainte Marguerite ^ avec fon illuftre 
priionnier. Voilà donc deux perfonnages très- 
diftinûs , & qu'il eft împoflible de con- 
fondre. 

5®. Sans vouloir nier l'arreftation de ce yî- 
créidire , quoiqu'elle ne foit aucunement prouvée , X^ 
nous foutenôns, avecl'affurance de cette convic- 
tion qui réfulte de l'enfemble des faits , que ce^î* - 
crétaire ne peur, feus aucun rapport, être affi- 
mile au mafipte. En effet , fi Louis XIV craignant 
TinflueiKe de ce fecrétaire fur Tefprit de fon 
maître , s'étoit déterminé à le faire enlever, 
auroitil eu plus de motifs pour couvrir d'un 
voile impénétrable, cette \io\zi\on A\x droit des 
gtnsy que celle commife en Hollande, où ce 
prince ,. aveugle inftrument des vengeances de 
lowfois^ fit enlever , à peu près à la niêmç^ 
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époque ^ le malheureux gaienUr^ que ron corv 

dulût au mont S aint' Michel ^ où il fut mis & 
mourut dans la cage (78 ) ? 

6\ Lt refpeft de Saint Mars & de Louvols 
pour [homme, an majque ; l'empreflement à fatis- 
fc.ire fes goûts & les fantaifies 9 fes précautions 
extraordinaires prifes durant fa vie ,. pour qu'il 
ne pût découvrir fon état; celles prifes après 
fa mort, afin de dérober fon nom à Thifloire 
& à la poftérité ; enfin , le filence invincible 
de Chamlllard y du Régent &L de Louis XV^ font 
autant de çirconftances, abfolument inconci- 
liables avec ridée d'an fecrétaire du duc de 



(78) François de la Bretonniere ^ bénédiftin de S^int- 
Denis, où il a voit fait fes études , s*étoit réfugié en 
Hollande , où il faifoit la galette ^ fous le nom de la 
Fomd.'En 1689, il y publia un petit pamphlet, de 28 
pages d'impreflîoh , eh forme de dialogue eatre Tabbé 
' Faretiere ScScarron, intitulé : le cochon muré. Ce dia- 
logue étoit unefttyre contre Charlis> Maurice le Tellier , 
archdvéque de Reims & frère de Xqi/vo^j , contre Louis 
Xiy , madame Scarron & le cardinal, d'Etrées. Louvois 
xéfoliu d*en tirer une vengeance éclatante i & fans fe 
plaùjdre de cette fatyre , il dénonça au roi quelques 
articles des galettes ^ dont Louis XIV fut fort ofFenfé. 
Èh' conféquence, on employa un juif pour enlever la 
Srttànmere tn HélhmJéi' Ct^nx aptes avoir fu gagner - 
tome fa confiance ,..6^ avoir vécu avec luî dans la plas' 
grapde. intimidé, j]»f Iç. perfide jvif Je irahit &.Ie lîvn*. 
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Mantouè; & ces c'irconftaaces concourent toutes 
à prouver que C homme au ma/que fut un pen- 
{bnnage du rang le plus élevé. 

Ces divers perfonnages ainfi exclus pour 
toujours , & délivrés du trifle honneur d'être 
le prifonnier mafquij nous allons examinera 
qticfiionncr j en qiielque forte, des perfonnages 
d'un plus haut rang encore ^ ceux de la famille 
même de Louis XIV, ^ 

Le cqmte de Vermandois. 

Parmi les Sultanes favonus^ qui- tour à tour 
occupeTeritie cœur de Zd«i5XïV-&' partagèrent 
fa couche' royale , la plus chérie , la pliis 
fenfible & la plus fidèle, fut Lokifi- Françùifi 
de la Beaumb y que^o/rûi/« a'fi bien peinte 
dans ce vers plein de grâce-, 4a*ginéreufe & 
tendre la FALTEkE. Allumée dts i66oj la pafr 
îiori du monarque furvécut à; là 'perte de* fa 
maîtreffe , 'qui acheva def&'renHhjcéUhre &^i/if' 
terejjante ( 79 ) , par fa retraite- aux Carmélites 
( 80) en i674.-Elle prit l^abit,en 1675 * ^^^* 
».■'■' «• »■ ■ i I ' . ^ 

(79) Saint- Folx j page y^^'cr ,; • - 

( 80 ) G'^f^ià.'ftià^.fojis i'ivugiîjle^Çgurç 4? ^ M^dtlaine, 

elle refpire encore dans le fublime tableau de le B(iif,^ 

dans ce tableau , où Tartifte ,re,^i||i|l,ç^^ ^i j^iia retiipli le 

précepte : pour iif. arracher i^s.^gl^^ ^ Javf^ ^uù v^j*s 
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le nom Ae fiair Louifc de U mijmcot^^ & f 
mourut en 1710 âgée de 65 ans» 

Les fruits de ces lUuftres amours fiirent L^ 
it Bourbon f cornu 4^ Ftrmandois^ né le x oc* 
tobre 1667 ; & Maric-jlnntjdit^ mademoifellc 
de Blois^ mmée au prince jirmand de Cond^ 
laquelle n'eô morte qu*en 1739. 

La charge Garnirai ayant vaqué en 1^69 » par 
la mort du duc de Bcaufort^ le roi , d'après les 
confeils de Colbtrt , la donna au cornu de Vît» 
mandoiSj qui n'avoit alors que deux ans, & 
n'en fit jamais les fonâions. 

Ecoutons maintenant t auteur des mémoires 
fecrets pour fervir à L^hijloire de. Perfe ( de 
France) (81). 

» Le comte de Vermandois (81) fut élevé 
» avec tout le foin poffible ; il étoit beau , 
I» bien £iit, plein d'efprit, mais^i^r» en^orU&C 
V ne pouvant prendre fur lui de rendre au 
w Dauphin (S} ) le refpeâ qu'il de voit à un 

pleuriei; ^ans ce cfae&dœavre enfin, dont la vue ra* 
Tiflante embrâfe d*ainour tous les cœurs» caufe use 
douce mélancolie & porte dans Tâme les impreffions 
profondes d'une tendre pitié. 

(81 ) Mémoires Jeerets &c.^ Amfterdam 1746 ui-ti» 
pageai. 

( 81 ) Sous le nom de Giafir. 

( 83 ) Sottt It nom de Sephi-Min^éu 



(7?) 
M prince né pour itre un jour fon roi. Césf 
» <leux jeunes princes , â peu pris du mém$ âgt^ 
^ étoieot de cataâere oppoTé. Le Dauphin^ 
I». auifi bien partagé que le comte de KirmaruMs 
>». du côté des agrémens ^ Temponoit infini- 
>> ment paria douceur , fon aff;ibilité & la bonté 
n de cœur; c'étoient ces qualités qui le ren« 
ir doietit Tobjet des mépris du eo>mt« de fV- 
>» mandais ; il ne laiffoit échapper aucune occa- 
)» n^n de dire qu'il plaignoit les François d'itre 
n deflinés à obéir un jour à un prince fans 
n efprit & il peu digne de les commander. 
n Lqiùs XIV ( 84) y à qui Ton rendolt compte 
n d'une pareille conduite y en fentoit toute 
^ rirrégularité ; mais l'autorité ce doit à Tamour 
)» paternel $ & ce monarque fi abfolu n'avoir 
>^ pas hi force dVn impofer à un fils qui abu« 
f^ foit de fa tendreffe. 

» £nfin^ le comte de Firmandois s'oublia un 
ff jour, aupçim M donner unfoufflet au Dauphin. 
v^ Louis XIV en eft auffi tôt informé ; il tremble 
» pour le coupable , mais quelqu*envîe qu'il 
^ ait de feindre d'ignorer cet attentat, ce qu'il fe 
n doit à lui-même &: à fa couronne, & ricUt 
pf quâ çitu aSion avpii fiùt à la cour y ne lui 



( 84 ) Sous le iwm de Ska^UUs^ 



C.8o) 
» permettent pas d'écooter fa tendrèffe. Il af- 
H femble , non fans fe faire violence , fes con- 
», fidens les plus intimes ; il l«ur laiffe voir 
» toute fa douleur & leur demande confeil. 
>K Attendu k grandeur du crime & conformé- 
» ment aux loix de Tétat j tous opinèrent à 
». la mort. Quel, coup pour un père fi tendre ! 
». Cepopdant , l'un de? miniftres:^ plus fenfible 
». que les autres à Tafflidion de Lquîs XIV , 
» lui dit qu'il y avoit un moyen de punir le 
». comte de Vcrmandois y fans lui ôter la vie; 
» qu'il falloit l'envoyer à l'armée , qui itoit pour 
» lors fur les frontières de Flandres ^ que peu 
». après fon arrivée, on femeroit le bruit qu'il 
»• étoit attaqué de la pffie{*)^ afin d'effrayer 
»-& d'écarter de lui tous ceux «qui; auroient. 
» envie de le .vQir;; qu'au bout- dc^ quçlquea- 
>» jours de cette feinte maladie » on. le feroit 
», paffer pour mort, & que tandis .qu'î^ux yeux 
» .de toute l'armée^ on lui feroit. des obféques. 
», dignes de fa naiflance , on le iransféreroit 
>? de nuit , avec un grand fecret , à la citadelle 
>\ de tijle S airitc- Marguerite ( 85 ). Cet ,avis fut, 

(*) Jamais le bruit ne courut que le comte de Fer'" 
màndois fut attaqué dé la pede ; c^eft ap^yartm'tnent- ' 
pour défigner, dans cette narration orientale , une/evftf 
maîïtnc ( Remarqwie de Salnt-Foix , page 297 ). 

(85 ) Sous le nopj <Jît///7r d'Ornm^*^', ^\ ■ ^ J ^ 

généralement 
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«( généralement approuvé , & fur-toMt pat UA 
» p^re affligé. On choiiît des gans fidèles &i 
H dïfcretSy pour la conduite de Cette afFairCé 
» Le comte de V$rmandois part pour l'armée # 
^ avec urt équipage magnifique. Tout s*exécute 
n ainii qu'on Tavoit projette; & pendant qu'on 
M pleure au camp la mort de cet infortuné 
M prince y on le conduit y par des chemins dé« 
9f tournés, à Tifle Sainu^MarguerUc ^ &, on lé 
» remet entre les mains du commandant ^ 
i#.^^ul ayoitreçu d'avance l'ordre de Louis XIV ^ 
H de ne laifler voir fon prifonnier à qui que 
n^ce fût. Un feuL domeflique ^ qui étpit du 
» .fecret , fut transféré avec le prince ; mai$ 
»» ^^taot inort en chemiii., les chefs de l'eicorte 
1^ lui .défigurèrent le yj^ageà coups de poignard^ 
u afin d'empêcher qu'il ne fût reconnu , le 
«f-l^idereot étçndujda^ le çhemi^ ^ apr^s Tav^ii^ 
s^ fait dépouiller^ pour plus; grande précaution^ 
p 6c continaerentieujriroute. «•.•..,* Le comte 
)». de yérmandois. fut transféré à la BaJUlU^ lorf- 
n que IfOuis XIV .eu donna le gouvernement 
» au gouvjerneur de Tifle Sainu^Margueritê ^ 
M pour récompenser (a fidétltT* On prenoit 
vi la précaution à l'iûe Sainte- Marguerite &z à la 
n BaftilU I de fiure mettre iin mafque à ce 
ft^^prince-, k>r^que.pQur caufe de maladie^ ou 
n pour tiuelquVutre fujeti on jUtoâ obUgé de 

t 
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H rexpofér à la vue de quelqu'un. PlufieufS 
» perfonnes dignes de foi , ont affirmé avoir 
H vu plufieurs fois ce prifonnier mafqué, & 
» ont rapporté qu'il tutoyait le gouverneur , 
» qui, au contraire, le traitoit avec des égards 
)i infinis. 

Enfin , Tauteur des mémoires f cents , ajoute 
ailleurs ( 86 ) : 

» Le duc (T Orléans (^îj) mourut peu de 
^ t.ms après avoir été le (le conrte de Fer' 
y^ mandois^ Voira la BafiiUè\ & la même année 
» que Louis, KV ( 88) fut déclaré majeur. Cette 
>» vijîté'n^eut vraifemblahlement point it autre motif 
»v que de s^ apurer de Texijèerice d*un prince érù^ 
n mon depws pris de ^8 ans ( * ) , & dont tes 
>S ob figues sUtoient faites à là vue de toute une 

» armée. ' '■ 

' C/ récit febùleux hWqtî*un tîffu groffier 
d'.^bforJités , d'erreuVs 6c d^anackronifmes.HouS 
allons tes rfétfuire, par le rûpprocTiement des 
ob'jcûions trts ' folideS' de Saint Fohx ' contre' 
Tauiéur dés mémoires fecreés & de- les réponfeS* 



'/( 86) page 26. 
( 87 ) Sous le nom d" Ali^Homalou. 
( Sb y Sous le çôm de Sha-Sephi. " ' * '' 

(*j tl àuroit "(iû 'ojre, fuivànt fon calcul ,' près de 

S ans.. (R6cfràrqCte-de Stùnt^Foix^ page 306.) ; ^ 



( 8î ) 
au père Grîffet & à Ion ami , qui avoîeht adopti 
ce ïyftême & s'efForçoient de le défendre^ 
malgré toute fon invraifemblance. 

v> Tous les mémoires de ce tems^Ià difent 
9» que le comte de Vcrmandois étolt doux 9 poH^ 
M carreffant , honnête ^ prévenant ; fa figure 
» rappelloit toutes les grâces de la mère ( 89 ), 
H Ni mademoifelle de Montpenjier , ni aucun 
» autre n'a dit que le comte de Vcrmàtidois éxo\t 
» fier & emporte ; Fauteur des mémoires fecrets eft 
M le feul qui lui attribue un pareil caraâere*... 
» pour donner quelque vrailemblânce à Fin- 
»> concevable anecdote qu'il vouloit racon- 
>> ter ( 90 )* 

H Ce narrateur dit que le Dauphin & le 
» comte de f^ermaniois iwient à peu pris de 
9¥ mémt âge. Le Dauphin^ né le premier no« 
» veinbre 1661 , étoit plus âgé de fîx ans que 
^ le comte de Verr^andois^ né le x oftobre 1667. 
# Lofi du prétende foufflet, le comte de T^er- 
» mandois avoit 16 ans ; le Dauphin en àvoit la, 
»> étoit marié y & avoit déjà un fils ,1e duc de 
> Bourgogne né en f6Si;ainfi, ce n'étoientpa^ 
!M deux enj&ns de ri ans , qui vivant 6c jouant 



t 



(89) 5tfw^-Fo/*, tbine 5 , piges ^9^ & 327. 

(90) Pages 320 & 321. 



( 84 ) 
i» ensemble , peuvent en venir à fe iâcher, à 
» fe ^u^eller & même à fe frapper (91). • 

» On lit , continue Saint-Foix, ( 91 ) dans leç 
» mémoires du tems 9 que vers la fin de Pannée 
yp i68x le prince de Cond (qui deux ans après^ 
». fe couvrit de tant de gloire en Hoagru ) eni- 
n traîna dans une partit de débauche le comt« 
n de Fermandois ^ fon beau-frere , qui. n*ayoit 
p que 1 5 ans ; que Louis XIV en fut informé 
H aufli*tôt; qu'il exila le prince de Cond ï 
» Çhamilli^ fît la réprimande la plus févereau 
>» comte de Vermandois , lui défendit de fe pré* 
>> fenter devant lui & le bannit de la Cour. 
» Cela donna beaucoup de chagrin à madame de 
$f la Vali$rt ( 93 ). Il n'eut la permiffiQn d'y 
n reparoître, que vers ;l9 fin d'oâpbre 1683 ^ 
» pour prendre congé ^tn partaoït pour fa prc* 
^ mUre campagne; &C comme il ne refta que 
>» quatre jours à la cour , il faudroit qu'il eût 
>» commis l'attentat en queftion , l'un ile «es 
>» quatre jours. 

Sur ceU Saint'Foix obfçrve judicieufement 
( ^4 ) que; le comte de Veymandois tâchait alors 

• ' ■ ■ I II ■ 1^ 1 III II I I m 

(91) Page 298. 
< 9a) Pages 313 & 314. 

( 93 ) Mémoires^ dt medcmo\fHlf Je Ahntpenfier , tçme 
y, pages 90 & 92. 



'ék fi rendre agriabU à tout k monde ; & i| 
prouve ( 95 ) , par le récit de mademeifeUfB d« 
Mompenfier^^S)^ qui devoit être bien inftrvi«e, 
& qu'on ne peut foupçonner de partialité ea 
faveur du comte de Vermandois , « qUe ce prince 
y> étoit alors très-mattéi très-mortiiié & très- 
i# éloigné de fe porter à. de pareils excès d'em* 
n portement. 

S aint ' Foix z]0\xtt (97) «qu'une aâ-ion auffi 
91 énorme & auffi inouïe que celle du comte 
>• de Vermandeis n'auroît pu manquer de devenir 
n publique dans Tinftant ; & il remarque ( 98 ) 
n qu'il n'eft pas dit un feul mot de cette m^ 
j» prifable anecdote dans tant de livres qui ont 
» paru depuis la mort de Louis XIV. Auifi 9 le 
w ptrt Griffetj pour appuyer cette aventure^ 
w étoit-il obligé de recourir à la tradition ( 99 ) t 
>^ qui en avoit parlé avant l'auteur des W/z/oircs 
» fecrets. 

L'ami du père Griffet , pour rendre moifls 
invraifemblable l'hiftoire du fouffiet ^ a cru devoir 



(95) Pag« ^99. 

(96) Ibidem^ 

(97) Pages 301 & 315. 

(98) Page 326. 

(99) Page 3Î9, 
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À^anfpofter' la fcene dans une te^ite , au-xamp 
devant Courtrai (loo). 
. Saint' Faix àétrmùi cette étrange fuppofitîon> 
en lui oppofant'des faits ( loi ). 

» Le maréchal SHumicrts fit inveftir Courtrai 
»> le 31 oâobre 1683 ; l'ailiegea le 2 novembre; 
M elle capitula le 7. La ga^etu de France (^o£to^ 
» bre & novembre 1683 )' fait mention de» 
» princes 6d: principaux feigneurs qui firent cette 
» campagne de Courtrai. Elle aurôit commencé 
I» par nommer monjeigoeur le Dauphin : on y 
^> voit , au contraire , qu'il étoit à FerfailUs 
»> le 3 I oâobre ; qu'il y communia le jour de 
» la Touflaints j>remier noven'bre , & que le 
» 8 & le 10 du même mois , il y reçut les 
yr complimens de condoléance de quelques 
^ ambaflfadeurs » fur la mort de la reine ^ arrivée 
>» le 30 juillet précédent* 

t^ Le père Anfdmt ( hiftoire généalagijque de 
M la mai/on dz France y tooie \ , pag^ *77) 
j* parle de toutes les campagnes qu'avoit fait 
» monfeigneur le Dauphin ; ni lui ni ^ucun 
ik autre n*ont jamais dit que ce prince ait fait 
^ celle de Courtrai. 

Ajoutons à tout cela une preuve fans repli* 

( 100) Page 3^9. 
(toi) fages 365 & 3^ 
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que ; c'eft que le grand Dauphin ne fit fa prc' 
mure campagne qu'en 1688 (102). 

Saine^foix prouve très bien enfuite (103) 
combien auroit été étrange ^ bigarre y ahfw..ey 
& fur-tout difficile à exécuter, la réloiutiOn 
que Tauteur des mémoires furets veut que Louis 
XIV & fon confeîl aient pris pour piinir l'au- 
dacieux attentat du comte de Fermanaoh, I! ob- 
.ferve qu*il étoit plus fimple de le renfermer 
9f dans une citadelle, en faifant courir le bruit 
n que fes débauches lui avoient affoibll , dé- 
M rangé la tête; qu'il a voit, depuis quelque teais , 
» des vertiges, des accès de folie & même 
» de fureur; qu'il venoit , tout récemment , d'tn 
I» donner des preuves chez M. le Dauphin &c. 

Après avoir démontré, finon qu'il eu faux, 

du moins qu'il e(l infiniment douteux, que le 

. comte de Vermandois ait pu fe porter , fe foit 

jamais porté à l'attentat qu'on lui impute contre 

le Dauphin , il eft tems de parler des circonfi- 

tances de fa mort. 

p^ I ( 

( x02 ) Ce fait rëfulte des deux ouvrages fiiiv3nt$ , ' 
compris dans le catalogue dx Stcoujfi^ page 193 , fous 
les numéros 3194 & 319$» campagne de 'M, le Dauphin 
far de Vi^é ^ Paris x688, in- 12, & journal de la pre- 
mière campagne de M. le Dauphin en 1688 , Pacis 
i688,in-i2. 

{103) Pages 302, 31 J & 310. 

F. 4 
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H Toutes les relation^ de et tems là portent 
^ que le comte de Fermandoîs fe trouva mal 
M le IX novembre 1683 au foir; que le len- 
i> demain h fièvre maligne fe djîclara & quM 
» en mourut dans la nuit du 18 au i^ (104)* 
•» Son convoi partit de Coz/rrm/ le i^ au foir 
M ( loç ); arriva à Arras le ^14, & il y fut 
» inhumé le 15 (106). 

Lorfqu'on annonça à madame de ta Valim 
la déchirante nouvelle de la wort prématurée 
de fon fils, elle la reçut avec une grande ré? 
fignation; il Jœur Louife de la mipricorde dit 
ces touchantes paroles ije dois pkurer fa naif* 
fance encare plus que fa mort ( 107 )• 

Aux réflexions dénigrantes de mademoifelle 
de MontpenfUr y qui prétend que le comte de 
Vermandois tomba malade & mourut pour av^ir 
tu trop £ eau- d^'vie , Saînt-Foix oppofe ( 108 ), 



f 104 ) Page 301, 

( 105 ) Page 361 , à la note, 

( 106 ) C*eft donc mal à propos que Vohaïre ^tfk 
iégayé aux diSpens du père Grifet, lorfqu*il dit» dans 
les queftions fiir VSncyclopedie : « que le comte de Fer* 
» mandols fut enterré dans la petite ville tAire , noa 
p dans Arras , en quoi U père Griffa s*ift trompé ,t 9c 
p en ^Moi il n'y a pas grand mal. 

( 107 ) yohaire , fiecle de Uuïs XIV* 
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lè témoignage pofitif de Laufun $ qui étant au 
fiege de Courtrai^ avoit été témoin oculaire 
dé la conduite & des mœurs de ce jeune 
prince ; 8i l'hommage impartial de la préfi- 
dente SOfembrai^ qui dans une lettre à Bujjli^ 
Rahutin ( Ï09 ) , fait le plus grand éloge des 
rares qualités du comte de Vcrmandois , dit en 
propres termes : que U regret de fa mort ejl une 

douleur publique. \ que le roi en a été trhs^ 

' fâché : que là princeffe de Conti (Ja futur") ef in* 
confolablè. Elle ajoute : <^ madame de \z Fatiere 
» eft tout le jour au pied de fori crucifix. On par- 
^ lage cette douleur à l'hôtel dé Condé; car 
» le mariage de ce prince extraordinaire avec 
>» mademoifelle de Bourbon éfoit prefque af- 
» furé. 

» JVi écrit, continue S{aintFoix ( iio), à 
» Arras , pour fa voir pofitivcment ce qui fe paffa " 
» aux funérailles du comte de Vcrmandois^ ou de 
»> la bâche qu'on enterra au lieu de ce prince ; 
w tandis qu'on le transféroit à la citadelle de 
■n Pigherol. Voici ce qui eft conftaté par le$ 
ni regifires çapitulaires de la cathédrale de cett« 
M ville. ' 



( 109 ) Leitres de BuJp'R^butin^ tome 5 , page 4841 
(U9) Pag«6 364 à 366; 
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De par le roi. 

A nos irès'chers & bien amis Us doyen ^ cha* 
noincs & chapitre de noire cathédrale d'Arras. 

TreS'chers & bien amés , ayant appris avec un 
trh'fenjibk deplaifir , que notre trh^cher & tres^amé 
fils le comte de Vermandois ejl décédé en la 
ville de Courtrai , & déjirant quil foit mis dans 
Véglife cathédrale de notre ville d'Arras y nous 
mandons au Jîeur évêque d'Arras , de recevoir le 
corps de notredit fils, lorfquil Jera porté dans 
ladite églife ^ & de le faire ii. humer avec les céré^ 
monies qui s^obfervcnt dans t enterrement des per^ 
fonnes de fa naijfance^ & que vous ajjijlie:^ en corps 
à cette cérémonie. 

( Signé ) Louis 

Et plus bas LE T £ L LI £ R. 

En tSoo^ on avoit découvert ^i^*Elifabeth ^ 
comtèflfe de Vermandois, femme de Philippe 
d'Alface , comte de Flandres , & arrière-petite* 
fille de Henri I, roi de France, morte en 2z8i , 
avoit été inhumée au milieu du chœur de la cathl* 
drale d!kxidi^ ; Louis XIV déiira que le comte de 
.Vermandois fut inhumé dans le même caveau^ 
comme dans un caveau de famille ; ce qui eft 
expreffément exprimé à la fin de Tépitaphe de 



(90 
4€ prince (ni) dejfous de fes armes fculpties 
en bas relief fur un marbre blanc , au niveau du 
pavé de Téglife. 

Le z8 janvier 1684 , deux mois aprh les 
funérailles da comte de Vermandois , fut pafje 
contrat À Arras , par-devant notaire^ entre lejieurde 
Chauvelih , intendant , flipulant pour Louis XIV, 
& le chapitre de tautn^ part , par lequel fa ma- 
jefté donne au chapitre lafomme de 10,000 livres ^ 
pour la fondation £un obit a perpétuité dans lé^ 
glife d'Arras , pour le repos de Came dudit comte 
de Vermandois. 

En iGSjy Louis XIV donna au chapitre d'Arras 
i un ornement complet de velours noir & de moire 
d* argent , avec un daîs aux armes du comte de 
Vermandois , brodé en or. Cet ornement ne fert 
qiHaux enterremens des évêques & des chanoines , 
& le jour de t anniver faire dudit prince ^ qui^fe fait 
tris folemnellement le 2S novembre , & auquel les 
magijlrats & oficiers municipaux de la ville font 
^avertis d^affifur y ainfi que le lieutenant de roi ; 
qui cft obligé de certifier la cour que ledit fer- 
vice a été célébré. 

^ Comment pourroît-on croire que Louis 



(m y Le père Gr/jfè/ ?iffure : a que cette épitaphe , qui 
» eft très-longue , contient l'éloge le plus étendu de fes 
» belles qualités ( Saint- faix , page 307 ). 
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» XIV , ne fe reprochant point cPavoîr £alt faire 
^ les funérailles d'un morceau de bois» &C de 
y» lui avoir fondé un obii à perpétuité , ait 
y encore voulu, au bout de 4 ansr, en aug* 
» menter l'appareil par le don de ce dids ma- 
» gniiîque & de cet or/umem? 

Lami du père Griffii^ avoit lûi-tnême (enti 
la force de toutes ces raifons , puiiqu'il di« 
foit (m): 

>> Il y étoit parlé d'une grande mefe^ qu'on cé- 
n lébroit annuellement pour le repos de Vitn^ 
ff du comte de Vermandois ; cette circonftance 
n efl très remarquable. G>mment Loius XIV ^ 
I» toujours religieux , & à la fin fi pieux , auroit-* 
i# il, non -feuhmcnt yo//^r/ , mais encore or* 
»» donné un fcrvice annuel pour un homme 
>> vivant ? Nous conviendrons , avec M» de 
» Saint'Foix , qu'il auroit été plus nature! de 
H faire paiTer le cornu de Vermandais pour fou. 

L'auteur des mémoires fecrets a commis une 
énorme bévue, en feifanc conduire le comte 
de Vermandois aux ifles Sainte- Mrrguerite. Il eft 
certain , & nous l'avons prouvé au commen- 
cement de cette differtation ( 1 1 3 ) , qu'en 1683 » 
époque non conteftée de la mon ou de la dif* 

( 112 ) Page 360. 
(113) Pilgt« 13 & l^ 
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parutivnée et ptinc^^ Sains-Mars cotxnnandoit, 
par Uitres « dans la citadelle de Pign$rol ( * ) « 
qu'il ne fut fait gouverneur des ifles Sainte* 
Marguerite qu'en 16869 & que le premier , il 
y fît bâtir une prifon éCitau 

Le père Griffu (114) convient : <ique fi 
^ Ton étoit fur que le prifannitr mafqué ne fut 

»» conduit à Pigncrol qu'en 1685 cettt 

H date excluroit le comte de Fcrmandois. 

Or, dune part nous Venons d'établir^ fur 
des pièces authentiques , que ce prince mourut 
le 19 novembre 168) ;r& précédemment nous 
avions prouvé ( 115 ) que le ptifonnier inconnu 
fut conduit à Pigncrol^ dans l'intervalle de 1666 
à 1671. Conféquemment , il efl démontré que 
ce n'étoit pas le comte de Fermandois. 

Enfin, l'auteur des mémoires furus prolonge 
(116) la captivité du prétendu comte dé 
Vermandoisj }ufqu'à l'époque de la majorité^ de 
Louis XV. Mais il éft invinciblement prouvé, 
par le Journal de Du Jonca ( 1 17 ) , & par lés 
«» * II,- — . — ^— - — I • ■ -» 

-C* ) A!L ff^Tpr/wV/it étoît alors goul'erneur de la 
ville & citadelle ; & M. de la Motte 4^ Rijjan , lieutenant 
de roi de la citadelle^ ( Sai/it^Foix^ paj;e 3^6). 

( 114 ) Traité des difftréntes fines de preuves qui Jir* 
fint à lltâhltrh\^rkédetkifioîri/f^g^ ^ï^. 

(n5) f^i^'SL io. -, 

{ii6)*MèHâirei/fere*tJh^'f9g^i^ ' • ^ . 

(117) Supri page 33 
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rtpflns mortuaires de S^nt-Paul ( 1 1 8 ) , que If 
prifonnUr mafqui mourut le lundi 19. novembre 
lyoj. Ce monftreux anachromfmc avoit déjà 
été relevé par Saint'- foix ( 119) : c'eft-à-dire 
» que le duc cTOrUansy régent du royaume^ 
» depuis le commencement defeptembre 1715, 
» ne favoit pas pofitivemem, en 1713 , fi. le 
f> comte .de Fcmandois étoit ou n'étoit pas ï 
» la BaJlilUy 6l que ce ne fut qu'au bout de 
*> 8 ans qu'il eut la curiofité de s'en éclaircir. 

De tous les raîfonnemens & des faits que 
nous venons dVxpofer , réfulte la certitude 
que le comte de Vcrmandois ne fut , & fous 
aucun rapport ne put être U prifonnitr maf" 
que. . 

En terminant cet article , nous ne pouvons 
«ous difpcnier de prémunir le public contre 
les pîeges teiidus.à fa crédulité , dans deux 
petits écrits imprimés depuis peu ; & dont 
l'un ( 120), qui n'e<l qu'un précis, de Salnt^' 
Foix & une copie littérale des mémoires fecrcts^ 
ne craint pas d'affirmer , que cette hiftoire a 



(iï8) Suprà pages .33 & 34. 
. (11^9) Tome 5 , page 306. 

( 1 20 ) Hifivire du fils d'un roi , prifonnier a la es/- 
tille , trouvée fous les débris de cette forujfe. Paris chct 
Berry 9 rue de CIvar{res^ m-8t dt 16 pages^ 



(95) 
été trouvée dans les papiers de la BafiUle. L'autre 
( 121), plus hardi encore , donne la copie exaSt 
d'une feuille trouvée dans le mur de la tour 
Bcrtaudieni ladite feuille écrite par le comte 
de Vcrm^ndoisy qui Ty a voit cachée le 1 oôobre 
1701, à 6 heures du foin Un auffi groflier 
menfonge ne mérite pas une réfutation férieufe. 
Avant d'entamer la queftion importante & 
délicate , fi le prifùnnUr mafqui éioitf rcre de 
iouis XIV y il nous paroît convenable de donner 
ici la fuiu chronologique des perfoniies qui ont 
poffédé ce fecret d'état. 

• Louis XIV & Louvois en furent les premiers 
dépofitaires. A la mort de Louvois , en 1 6^1 , 
Barbe^ieux' fon filS' & fon ^cc^eor , eut le 
fecret (Ml .)^ Après le mort de Barbe[ieux>^ 
en 1701 , Ckamillard ^ (tyn fuccefleur, fut initie 
dans ce myftere, qu'il 'refufà^'' en çiourant^ 
de révéler au ifecond maréchal Ûehi FeuilladA^ 
fon gendre (1x3 ).: ; ' - -.:- : 



, : ( 121 ) Rctmil fidèle 4t plujie,urs nufdi^çr^^^troi^és à 
la haflille^ dont ur^ concerne fpécialiment U ma/îjue de fer ^ 
le tout pour^ fervir de fuppUment aux irpi's livrâifons de 
la BÀsTiLtH DivôfLÉi. Paris » Giràrdm an' pilaîs* 
rôyal ; in-8^,''deifci:'fcfuine$, 'pages 17 fc 18. - — 
• î ( 12?.) S^prà page 9, 
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Le duc d'Orléaos, en 171 5 9 U faiât dé h 
régence 6c da fecrei. Peut-être même le favottrit 
du vivant de Louis XIV ; , ou le reçut^il de 
{à bouche 9 au lit de la mort. 
• Nous avons recueilli de M. de ta Borde , pre« 
mier valet^de-chambre du feu roi , pluûeurs 
anecdotes & particularités relatives à la manière 
dont Louis XV apprit & garda ce fecret. 

Pendant fa minorité , il avoit fouvent tour« 
mente le régent^ pour être informé de l'état 
& des aventures du prifonnier mafyué. Le régeru 
impénétrable , lui avoit toujours répondu ; qu'il 
ne pouvoit en être infiruit qu^à fqi majorité. 
.La veille du jour eà elle de voit être déclarée 
au Parlement^: ce jeune fouverain demanda 
encore, s'il «n feroit îdu fecret , comme du 
foyaume ^de 'Fraoce. ^Oul y fire 9 répondit le 
#> régem , eo préfeoce de beaucoup de feigneurSt 
V Ea dévoilait aujourd'hui ce fécret , je tnaa« 
>» querois à mon devoir; mais demÛA je ferai 
» obligé de répondre aux queftions qu'il plaira 
n à votre maje0é de me faire* 

Le ïendèmâîn donc , en prefenee des feign^ors 
de ià cour , Te rbî tira le régent à l'écart, pour 
.en recevoir le fecret qui piquoit tant fa cu- 
riofitét Tow les, ^eux les fuiyirent ; & on yiç 
le duc iOrlians émouvoir la feofibilité xlu 
jeune monarque. Les courtifans iie :pureiit rien 

entendra 
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tntèndre ^ ïnaîs le roi, en tjuîttàrtt le dùC 
^'OrUans , dit tout haut : ch hien^ s'il i/ii^oit encore 4 
i^ lui donàcrois ta liiené^ 

Lorfque Saiht-Foir & le père (rf/^îr agitèrent 
rhiftoirè du mafquc , en détruifant leurs fyf- 
têmes fefpeaifs^ il échappa à Lx)uii XV > ce pfo- 
pos , qu'il a répété plnfieurs fois depuis : laijfti'. / 
les difputer ; pcrfarmc da dit tnùort la vérité fur \ 
le mafquc de f&r^ Le roi avoit en ce moment le 
livre du père Griffu à la main. 

M. de la Bordty avec qui ce priïice s^entré*- 
tenoit foûvent de divers fujets d'hiftoii e > de 
beaux arts & de littérature, parla un jour au 
roi de quelques anecdotes nouvelles fur U 
mafquc de /er. — — f^ous voudriez bien , lui dit 
Louis ^V^ que je vous diffc quelque chofe à ce fuj et '^ 
ce que vous faure:^ de plus que Us autres , cefi 
que la prifon de cet infortuné na fait tort à pet'» 
fonnt qiià lui. 

Louis XV n'avoit pu refufer à la curiofité 
& à la confiance de la marquife de Pompadout 
le fecret du mafque'j mais cette favorite ^ auiS 
difcrete que Chamillard y emporta ce myftere 
dans la tombe. 

\ L'auteur des mémoires du maréchal de Richelieu ^ 
affure (124), que feu M. le Dauphin, pete 

( I Z4 ) Paru, 1790 , in-S°» 4 voi. , tome 3 , chapitre 5. 
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du roi , avoît fouvent demandé à Louis XV ià 
lui dire qui étoit le prifonnicr mafqui\ & que 
ce prince lui avoît répondu i il efi bon que voUs 
fignoriei ; vous auric^ trop de douleur. 

Ce propos fi pofitif, & plufieurs fois répétii 
par Louis XV, ptrfonnt rCa dit encore la viriii 
fur le mafque de fir^ confirme la remarque frap- 
pante faite par Voltaire ( 4îç ) : ^^ qm redouble 
réconnemént , ce(l quil ne difparut dans C Europe 
aucun homme conjîdérable. S'il pou voit manquer 
quelque chofe à la réfutation que nous ayons 
faite de tous les fyftêmes publiés fur le m4ifque\ 
ce même propos du teu roi en deviendroit 
le compliment. * 

Puisqu'il paroît que l ouis XV n*avoît confié 
.qu'à la marquife de Pompadour le fecret <hi 
mafque -, ce fecret a dû s'éteindre avec ce priAce*, 
•à moins qu'il ne Tait révélé au rbi aâuel: c'ell 
ce que nous ignorons. 

Il né s'agît plus que dVxamxner l'hypothéfe 
fi le prifonnicr mafqué étoit frère de Louis XIV; 
hypolhcfe qui fe (oudivife en trois opinions ^ 
lefquelles doivent être difcutées féparément. 

Un paffage enveloppé , de Saint-Foix ( l'iô J^, 



( 125 ) Sitelt de LçuU XIV. 

4 it6 ) SaiMi^Foix^ tome { ,. f>age ^357; 
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indique tju*avant lui circuloît fôurdément cettt 
explication du mafque Je fer. 

» Ces époques , dit-il, prouvent aufli toute 
» la fauflcté de certains bruits, aujffî abfurda 
nqi^infâmts^ fur la naiffance de ce prifonnier, 
» dont if me feroii très-aifé de faire connoître 
^ rabfurdité, par les preuves les plus folides 
>> & les plus convaincantes. 

Le FRERE CADET DE LoUIS XlV. 

Quelques perfonnés ont cherché à expliquer 
rénigme du mafquc de fer ^ endifant que c'étoit 
un fren cadet & adultérin de Louis ^XV. «Elles 
H ont cru , dit Tauteur de la differtation in- 
» férée dans le journal des gens du monde ( 1 27 ) , 
>» que cet inconnu étoit le truit du commerce 
I» de la rçtne Anne & du cardinal Ma^arin^ 
H admis au miiîîflere en 1643 : elles s*appuyertt 
»» d abord fur le rapport des dates , oc eniuite 
n Un ce que Louis XIV ne renferma cet inconnu, 
» qu'après la mort de Ma^arin^ 

» Il eft vrai qu'on ne peut mettre en doute 
H Tintrigue de la reine avec Maiatin , &c Taf* 
n ccndant prodigieux que ce dernier avoit fut 
I» Tefprit de cette femme faible & d'un teihpi'-, 
^ rament ardent. 

Il I ■ " ■■■■-■ I I 11 I ■ < !■ I ■ III immmmm^Êmim 

, ( »»7 ) t«mf 4, n', aj , page ijo. 
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» A la mort de Louis XIII, dît Voltuin ( 1 18 }^ 
» elle donna une libre carrière à fes goûts, 
v^ qa'elle finit par concentrer dans fon fidèle 
» Maiarin. Les brochures du tems , fur-tout 
>» celles publiées dans le tems de la fronde^ 
i> lui prêtent des aventures fort étranges. Voyez 
» entr autres les pièces fui vantes , qui font 
» fort rares : la pure vérité cachée ; Us quas' 
» tu va de la cour? La vieille amoureufc ; tant- 
» balade burlefque des filles de joyt au cardi- 
» nal ( 119 ). 



( 12^8 ) Siècle de Louis XIV. 

( 1 29 ) Outre ces pièces hiftoriques & fatyriqnes , 
qui font partie de ce qu'on appelle les ma^arinades ^ il 
en estifte un grand nombre d'autres. Voici les titre» 
de quelques-unes des plus fmguUeres & des plus rares. 
Vart de faire des enfants fans Us maris , 60 pages , 
( catalogue de la Valiere ). La cuflode de la reine qui 
dit tout , 164p. Satyre ou imprécation contre CEn. . ^ • du 
fiimommé Mandrin ^ fource de tous nos maux. Lettre de 

la Signora fo kina , a McJJ'er Julie Aiararinî 

( Epitre en vers burlcfques ) La Julîade ou difcours de 
V Europe au duc d'Orléans , fur fé/oignement du cardinal 
Maiarin , & le retour des princes* Suite de la Juliadé 
ou Us adieux de Maiari.7, La farce des courtifant dt 
Platon^ & leur pèlerine ge en fon royaume ^ 1649. La, 
Ma^arinade j 16 s i» La berne ma^arine , i6s'' La Uttr€, 
de Car on a Maiarin ^ lést» Anecdotes du tems en vers 
6» en couplets Mfs." Les véritis màiariniques ^ S^c. 
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-^ tfes amours dé la reine & de Ma^arln firent 
naître aufS , fur la légitimité de Louis !XIV, 
à^s doutes & des fôupçons , que la malignité 
fe plut à entretenir & à divulguer plufieurs 
fois, pendant la durée de fon règne ( 130); 
témoin ce faqiêux quatrain , que Ton eut , 
dît-on , la périllcufe audace de mettre fous fa 
fervîette : 

Piller la veuve & l*orphclm , 
•l^ Fake la guerre faos fe battre; 

:^ Ç'efi être jilsdc Mazarin , , • . 
. Et non pas petiufils d'Henri IV» 



; Témoin encore,/ î:è bachique couplet, de^ 
Lampons de 1696. . / 

•' K.Jacques ^çkt Louis: 

-, ^ y,\.J)fi , Galles efk'W votre fihf ^ . - ^ 

,- . , . Qui . dà » par -Saint^-TThérefe i 
Comme vous de Louis XIII. . 
. Lampons , Lampwis,;, 
Mon caraaracfe, Lampons» 

. L*emprifonnement de thomme mafqué fut 
certainement poflérleur à la. mort de Mazarin j^ 

(130) Voyez la waiarinade întittilée ,. /rojstf royal & 
magnifique de Louis XlVy augufie & dieu- donné ^ 1643^ 
in-4^ 



imaîs comme nous Tavons déîa obfervé ( t jt %' 
raffertion de Foliaire , qui place cet événement 
en 1661 9 Sç quelques mois après la mort de 
ce mînîftre , n'eft rien moins que prouvée ; 
au contraire , nous croyons avoir établi , fur 
îts faits » que la détention du màfquc doit être 
apportée à l'intervalle qui s'écoula de Tannée 
1 666 à 1671 ( ï î 2 ). Quand bien même on auroit 
la preuve que ce prifonnier fut arrêté après la 
mort de Ma^arin , cette cirtonôance* feulé ri^in- 
diqueroît pas qu'il étoit iîls de ce miniftre & 
de la reine, A proprement parler , le règne de 
Louis XIV ne date que delà rtort de Ma^ariH^ 
qui étoit entièrement maître de Tefprit dexe 
feune monarque-, comme Aichçli^u Tayoit été 
de Louis XIII ( Mî ). Ainfi , tant que vécut 
H Mà[arin , il difpofa de tout; La rein^ ( mère ) 
> ne s'occupoit qiië des ch6fe« qui pou Voient 
» plaire au roi, & !e roi né sToccuptoît que 
I» du plaifir ( 134). 

Le premier aâe d'autorité de ce prîn^ hors 
de LutdU , tomba fur le prodigue & malheureux 



\ ( 131 ) Suprà^ page 6* 

I 03^) Page »©• 

(133) Anecdotes des reines & régentes de France , tomt 

4^ féconde paniei page 3 5 4. 
i. (*34) l^i^^% 4»o« 
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Fouqua. ËncorfS i pour que Louis XIV k ài^ 
terminât à frapper ce coup , eut il befoin tfjT 
ctrie vivement pouffé par Lolbirty qui convoi* 
toit la place de furintènd.mt ^ auquel il fuccéda 
eo eflFet. Les confeils & les inftances de Colberi 
n'a>iroient même pas fuffi, s'il ne s'y étoit joint 
un autre motif bien plus énergique. Ce motif 
fut la jaloufie & l'indignation qu'excitèrent dans 
lie coeur fier d'un jeune roi , pa0ionné pour les 
femmes,. les démarches & les offres de Fouqua 
2^n de féduire mademoifelle de la Falun ( î ) Ç ). 
\ En fuppofant le prifonnicr mafqui fiU de 
Maiarin & à*Anni £Autrichtj on ne fe per- 
fuadera jamais que Louis XIV eut ofé le faire 
enlever, du vivant <le . la mère , & caufer ce 
mortel chagrin à cette princeffe , pour laquelle 
il eut toujours. le^Ius refpeûueux attachement^ 
& à qui , dans fa dernière maladie , il rendit 
îes fo^ns ie& plus. attentifs & les plus tendres. 
>» Enfin» relie toujours dans cette hypothefe 
^ l'infoluble objeâiop ; pourquoi, fi ce bâtard 
M étoit ppftérieur à la mort de L&uis XIII 6c 

H- ^ • -^ ^ : -• 

(i}f) La preuve des tentatives et Fouqun-Cï^t Ia 

Valiere , fe trouve dans une lettre circonftancîée , écrite 

r-à ce fujet au furinttfidant , par la dame DupttJJis BtUen , 

qu'il avoit chargée de cette négociation galante, (meVnpira 

duthcntîquis fur la taJUHt^ tome I » page ^9)* 

G4 
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5t i la naîffance de Louis Xf/^, pourqtioî celin^^ 
» ci montra-t-il un acharnement aufli grand 
» centre un individu qui ne pouvoit avoir aucun 
»^ droit à fa couronne î ( 136 ). 
. Tout dépofe contre ce fyftême; il doitdonq 
être abfolument rejette* 

Le Jumeau de Louis XIV. 

: L'éditeur des mémoires du marichalde RichelUtà- 
y a inféré ( 137 ) un mémoire , qu*il a voit ob- 
tenu de la complaifartce de M. de la Borde , 
premier valet-de- chambre du ifeu roi, & qui 
préfente une nouvelle clef de Thiftoire du 
mafquc de fer. 

X. Avant la publication de ce mémoire ^ nous 
avions déjà fait preffentir ( 138 ) , combien 
f ette explication nous-paroiflQit Vague & prér 
Caire. 

. Le méniôîre qui renferme le pr;éîendu fecret 
du mafquey fiit., dit-on, le prix infâme de la 
proftitutîon dé madempîfelle de I^aiois d'Orléans^ 
depuis ducbeffe:de Modine^ au Régent^ (on pro- 
pre père. Ce prince y qui avoit appris de Dubois ^ 

Il I I I I I . 1 I . in n" 'I I I I n m 

r • • ■ ■ . .... 

( 136 ) Journal dçs gens: du, mande. , pagQ îJPr 
( 137 ) Tome 3, chapitre 9, 
(138) BafliUe dévoilée ^ faiçme Ilvraifon , pages jjj 
&38- 
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fon précepteur , â garder les feérefs ctltat \ quî 
réfifta aux împortunîtés de Louis XV, & ne 
lui révéla qu'à 7^ m^/W/c Thiftoire du mafqàc 
defer^ ce prince irtipénétrablé, maïs voluptueux, 
ne put réfifter aux charmes de fa fille , qu'il 
aimoit auflî éperduement qu'il en étbit haï , & 
dont la cufiofité .aiguillonnée par celle du duc 
de Richelieu ( 139)', fon amant , la fitfoufcrire 
à ce honteux marché; Aînfi,' pour Tatisfoire fes 
criminels défirs , le régeiat autoit t^ahi le fecret 
de [Etat ; & par curiofité , à la prière' de fon' 
amant, mademoirellé deJ^/7/(HVfêroirdevenuéîn- 
ceftueufe , comme là ducKeffe de Berry le fut par* 
ambition (140). Que d'invraiftmblances ac-' 
mulées ! ••• ■ * ; 
.— — —1 • " : i "■ ="■ • r 

( 139 ) La curîofité du duc de Richtlitu fur le mafijue';\ 
Revoit être cVautaht plui-vlve y qu'il en avoit fans doute 
beaucoup cuî-parler, daçi^ fes diverfjBs, .détentions à la 
BajlUle ^ où il fut mis trois fois dans fa jeun^eflej (avoir ' 
le 22 avril 1711 , du 4 mars au 4. août 17164 & enfin 
le 28 avril 1719; ( S aftille dévoilée , première lîvraiîon ^^ 
page 62). •' ^^- 

(14&) Forcés ^t renvoytr^.znx:. PMitfppifues y & 
n'pfant en citer Uesilrophes hardies & obfceneit, nous 
tranfcrirons ici quatre vers de h pucelle f^vti gazent un 
peu la* chafe.* ■ . 'v ; . 

»♦ Le bon réjrent , de (on paîals'rcyal . • 
Yt Des volupt(?s donne à tous le (ignaf. 
«• Vous réjjondez à ce fignaî a-ffwlbîe , " 
I» Jeune Bcrry , bel aftre de la cout. 



( «0(5 ) 
- Mademoîfelle de Valois n*eut pas plutôt ofer 
tenu ce mémoire, qu'elle l'envoya au duc de. 
Richelieu , avec un tillec ehiffre^ 141 ) , oii elle 
lui rendoir compte de fon horrible mttché 
avec le rcgent. 

Ce mémoire eft întulé : relation Je la naif' 
. Jarzce fS* Je t éducation du prince infortuni , foufirait 
par les cardinaux de Richelieu 6* Mazarin 4 la 
fociéte^ & renfermé par ordre de Louis XIV; 
cpmpoje par le gouverneur de ce prince ^ au lu 
de la mort. j 

Outre que cette pièce apocryphe j ce prétendu 
tefiament de mort d'un gouverneur anonyme ^ ne 
porte aucun cataâere d'authenticité, elle réunit 
à un fi haut point , ceux d'invraifemblance & de 
féerie^ qu'flle^méritoit ^tout au plus, de trpuvef 
place dans les mille & une nuits. 
■ Ce bizarre roman n^obtiendra donc pas 
ITîonneur d'un examen fuivi, d'une réfutation 
détaillée. H s écroulera avec les deux fuppofi- 
tîons abtirdes, qui lui fervent dç bafe. 

Le fabricateur de cette monftrueufe . aneC"^ 
dote j n'a pasi craint d'affirmer > d'abord, qi^e 

(141) Ce billet chiffffiyàoxtt nous avons annondi 
avoir vu une copie ( Baftille dévoilée , fixleme livraifoU, 
page 37 ) fe trouve dans les mémoires du maréchal de 
Richelieu» Il eft d'ailleurs trop grivois , pour que nous 
ptdffioas en donner le déchiffrement. 



( 107 > 
le fr^n jumeau de Louis XIV , naquit le ç fe^ 
tembre 1638., à 8 heures & demie du foîr^ 
pendant le foiiper du roi ; enfuite, que Louh XlU^ 
cftayé de la prophétie, faire par deux pâtres, 
^ue la reine accoucherolt de deux Dauph^ns^ 
maîtrifé par les confeils de Richelieu , & crat-* 
gnant que l'un des princes ne joutfni une /i- 
conde ligue dans Citât , afin de détrôner fon frète ^ . 
la loi ialique nt dédarant rien fur Ché'^ieagè du 
royaume , en cas de la naiffance de deux fils aines 
de roi , & parce que plufieurs médecins penfent que 
le dernier né de dtux jumeaux e(l U premier conçu , 
& par conjequent qu!îl ejl roi de droit ; que 
Lauis XIII, dis- je , pour prévenir les malheurs 
dont le royaume é^it menacé , après avoir 
iait conftater ^ par un proch verbal circooftancié^ 
lar naiCTaoce de ce jumeau , fe détermina à le 
fotiilràire & ordonner qn'rl fut (ecretement 
ëtevé comme un enfant inconnu. 

■ Dans cette fab'e grofliere ^ Timpodure perce 
de toutes parts. Pour en être convaincu , il 
fufl^t de fe rappeiler à quelle époque fut en* 
gendre Louis XIV ^ & <}uelles furent' les dr- 
conft«ic(!s qui précédèrent & accompagnèrent 
la naiflancé dé ce prince. 

AnnjÇit Autriche y née en î6oi ( 141), époûfa 

m^ , , ' '■ : ; 7- 

^(142) Fille aîfiée de Philippe III, roi d'E/pagne^ 
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'Louis Xni, à Bordeaux y le 14 novemiJre i6i^i 
Ayant eu le malheur de fe blejfer^ en mars 1622 , 
pour avoir trop couru après la connétable de 
Luyries , depuis la célèbre ducheffe de Chevrcufe; 
elle fît une fauffe couche, groflfe de fix fe- 
niaînes ( 143 ). Soupçonnée en 1626, d*avoîr 
trempé dans la confpiration de Chataisy grand- 
iHaître de la garde- robe , elle devint un objet 
d^adverjîon & de haine pour fon royal époux >' 
qui Tacçabla d'humiliations & de duretés*( 144). 
Richelieu , dont elle xepouffoit les vœux indif- 
cfets, devint fon ardent pçrfécuteiir; & Louis' 

Sè de Marguerite d* Autriche & foèur dé Philippe IV. ' 
Elle naquit le 21 feptcmbre 1601 , ciiiq jours avant' 
Lçuis Xlll. - - , • \ '* ' '"'^ ^ 

*( i'4} ) Mémoires de Raffompiere ^ •& le pVéfident 
Hinault ^ ôf anecdotes des, reines &■ rcgentef ^ ,tQtn9 4 f - 
féconde partie, page^.j.3.9, A4fmo/>w ^« Motteville, tomç . 
I , page II ; ce fait efl confirmé par les pièces Tuivantes > 
du catalogue de Secoujfe^ page 173, ri**. ^S/^S, Recueil général, 
dés caquets de'VaccouChééi Troyes neuvième journée, -i«- i!?^r-' 
tiiere journée' du caquet deV'actouôhéei^'^Vantîcaquety 
1622. — La réponfé des, damés & J?ourgeoifes de Paris au 
coi^uet^ Paris 1622. Réportft aux. trois caquets 9 i62a«.«>H» 
Le pajfe-par'tout du caquet des caquets de la nouvelle accou^ 
ché^^ 1622. ^«M La dernière après ^dînée du caquet de l'accou^ 
fiée 1611, ""•''^'Commentaire de Cefar ^ 1622, în-8^. 

X 144 )îMémoires de la Rochcfoûcault , page 5 , & i»e- 
moiefsfout'fervir àChifîoire d Anne d' Autriche ^ par maJamt 
de Motteville ^ tome premier, pages 28 & 70. 



( 109 ) 

fut l'inftrument de fa vengeance (145). Cette 
princefle perdit fans retour . le cœur de foa 
mari, qui çtoit tellement ulcéré, qu'en 1637 
.il futqueftion de la réptidier & de la renvoyer 
en Efpagnt j^ 146 ). Sombre , méUncolique ÔC 
foupçonneux,:Z^Wi avoir été plus de ii zx^ 
fans pouvoir fc réfoudre à partager fon lit avec une 
princejfe qui avoit confenti de fon vivant^ àfe donner 
un autre époux ^ (MONSIEUR); ce fut même 
J'occafion de la longue ftérilité d'Anne £Au^ 
triche ( 147 ). Enfin, au commencement de dé- 
cembre 1637 > ^^ ^^^ étant demeuré tard au 
couvent de la Vifuation de la rue Saint- Antoine, 
pîi il étoit allé voir madempifelle de la Fayette^ 
Xa favorite , & le mauvais tems Tempêchant 
de retourner à Gros^Bois , il fut obligé d'aller 
^ au Louvre j oii il n'y avoit point d'autre lit 
que celui de la reine^ Il le partagea ; & cette 
nuit fut l'époque de la conception de Louis XIV, 
qui aaquit neuf mois préçifémônt après ( 148 )• 

( 145 ) /^ii/e/71, pages 33 & 34 , où il y a un paflage 

pofitif fur l'amour du cardinal pgur la reine, & la dé" 

claration qu'il lui en fk. 

. (146) Anecdotts des reines & régentes^ pages 340 & 

376, & mémoire de MottevilU^ page 85. 

(147) Anecdotes des reines 6* régentes ^ pag« 340^ 
( 148 ) Ibidem, page 374 9 & mémoires de Moîtevilley 

page 80, ' ' .^^;,.^ ,^ 



Dans les derniers jours de janvier 163S, la 
reine rtfçut les complimens des princes & fei* 
gneurs fur fon heure^fe groffeffe ( 149) » qui 
fut publique & déclarée au mois de mars ( 1 5*0 ). 
a Le roi, dans le commencement de fa groffeffe, 
n lui en témoigna beaucoup de fatistaétion , & 
9f même de la tendreffe pour fa perfonnCi Cette 
H douceur ne dura guères •( 1 5 * )• • 

La reine ayant atteint , fans accident fôcheu.Y| , 
le tems de fa délivrance, les princeiïes le ren- 
dirent à Saint^Gcrmain^ le famedi 4 feptembre-^ 
pour être auprès J^Annt , lorfqu'elle accouche*» 
roit(i5a). Le dimanche 5, elle commença 
d'entrer en travail , dans le château neuf, entre 
deux & trois heures* du matin. Ses doideurs 
ayant augmenté , le roi l^alla voir. L^ayant quittée 
depuis un quart d'heure & s'étant misa table, 
on vint l'avertir, à onie heures un quart, que 
la reine^accouchoit. Il y court ; la marquifedi 
Scnecey lui annonce la naiffance d'an Dauphin^ 
& ce royal enfant lui eft préfenté par la dame 
PéronnCy fage femme qui a voit délivré la reine. 



( 149 ) Ga^cUe de Rcnaudot , de Parts le 30 janvier 
1638, n^ 13 , page 51. 

(150) Marcure francois ^ tome ai, page 47^» 

(151) Mémoires dt AiQUevilU , page 86* 
( 1 j & ) Aùrcure 'frant^ou ^ page %^% 



(m) 

L'accouchement fe fit en préfeiice dç Monsieuh 
{Gafion), des princes, des dame^ de là cour 
&:des femmes de la maifon de la reine. Bouvard^ 
premier médecin du roi , & Honoré^ chirurgien 
fameux pour les accouchemens , s'étoient tenus 
dans l'antichambre, en cas de befoin. Le Dauphin 
ftit ondoyé pair Tévêque de Meaux , dans là 
chambre & fous les yeux de la rtine, en pré- 
fence du toi y de Monfiturf à\i chancelier ^ àt^ 
princeffes U de toute la cour. Le roi fit même 
entrer tout ce qui' fe iTouvoit dans Tanti- 
chambre ( 153 )• A midi & demi , le roi , ei\ 
grand cortège , fe rendit à la chapelle du vieux 
château, pour y ente'^dre le te deum (154). 
* Après cette religieuiV cérémonie , le Dauphin 
ayant été allaité par madiemoifelle de la Giraudiert^ 
fa nourrice, il fut porté en grande pompé 
dans fon appartement & remis entre les main^ 
de la dame àe Lanfac^ fa gouvernante ( 155 ). 
Cette grande nouvelle parvint à midi à Paris\ 
o\\ elle excita les plus vifs tranfports de joye 
& fat célébrée par des fêtés magnifiques. Dts 
couriers avoient été expédiés aulfi tôt pour 



' (153) Ibidem , pages 191 & iç8 , gaietu de Renaudot , 
«•. 121 du 10 feptembfc 1638, pages joj' — 508. 

(154) Ibidem. 

(155 ) Ibidem^ 



( ttl) 

^annoncer dàn$ toutes les provinces, oh, elle Ùt 
portée avec une. incroyable célérité ( 156)* 

Le cardinal de Richelieu ^ qui, étoit alors à 
Saint-Quentin , ayant appris cette gracieufe 
nouvelle , le 6 , par les couiiers que le roi & 
la reine lui avoient dépêchés, fit fur-le-cbarap 
chanter le te dtum , allumer des feux de joye 
& tirer toute l'artillerie (157). 

Telles furent, après* une fletriffante flérilité 
de 13 ans, les principales circonftances des 
couches de la reine , alors dans fa trente hui- 
tième année, & de la naiffance du t prince , quç 
le peuple , dans fon allegreffe , {urnomma dieu^ 
donne. ' 

Voyons maintenant, fî ces faits & ces par- 
ticularités peuvent laiffer Soupçonner , que 
quelques heures après, la reine ait fecretemeot 
donné le jour à un jumeau. 

Un aftrologue, qui auroit'fait le thème de la 
naiffance du prétendu jumeau ^ ne feroit pas plus 
exaft que l'auteur de cette ridicule anecdotù^ 
qui en fixe l'inftant à 8 heures & demie du 
foir, pendant le fouper du roi. A qui perfuadera- 
t-on jamais, que fous les yeux d'une cour nom*^ 
breufe^ la reine entourée de toute fa maifoB 

( 156) Un Courier arrivé à Paris le 7, l'avoit apprife 
à 60 lieues de la capitale , {^ibidem ^ page 507). 
( 157 ) Ibïiem. 

occa:jée. 



( ttî ) 

occupée à lui donner des foins , ait pu âCtôUS 
cher incognito d'un fécond fils ? Qui croira que 
fui: la foi d'une vaine prophétie > Louis, comme 
un autre Saturne , ait dévoré, pour ainfi dire, 
l'un de fes enfans ; lui qui déûroit ardemment 
. de laiffer un héritier de fa couronne ; lui qui , 
à la naiffance du Av\c d'Anjou ( en 1640 ) ( 1 58 ), 
témoigna plus de joye que de tzlk du Dauphin , 
jparct qiiil ne sattmdoit pas à un fi grand bonheur 
que de fe voir père de deux enfans , lui qui avoit 
craint de n\n point avoir du tout (159)? 

Pour donner quelque vraifemblance à cette 
feble groffiere , Tauteur nomme des témoins 
de cet accouchement clandeftin» Ce font le 
chancelier , le premier aumônier , le confeffeur dt ^ 
la reine, le chirurgien Honorât, la fage femme 
Perronette &C le gouverneur innominéàw jumeaUm 
Il va plus loin , & fuppofe que le roi fit dreffer J 
par le chancelier, \xn proch verbal At cette naif- 
fance 5 & que cet aâe ténébreux fut figné de 
tous les témoins , auxquels Louis ordonna le 
fecret, fous peine de la vie. Si non vera,falum 
yerifimiVia finge. 

Je veux fuppofer que la reine mit au monde 

^1 ■■■' I 1 , ■ ■ n I I -I I, ■ I ■ ■ ■ Il - , , 

(158) Philippe de France y ni à Saint- Germain le :%t. 
feptembre 1640; depuis duc d'Orléans, &perqidu ré^ 
gem. ..-.■: 

^i^^) Mémoires, de Monevîlle, pzgQ 26^: 

■■'¥1 



Xin/um$au; & ]e foutiens ^ diaprés la marche nâtu^ 
relie du cœur humain, que Louis XIII, au moment 
inefpéré où il vit , de Louis pnfquiuint rallu-* 
mer U fiambeau^ au lieu ^efcamour un de fes 
fils , fe feroit doublement réjoui de la naiflance 
de ce double rejetton de fpn auguile race. 

D'ailleurs» quels motifs fi puiflants auroient 
pu poufTer uo père à cet aâe de démence & de 
barbarie ? 

Le filence , dit - on , de la loi faliquc fur le 
cas imprévu de la naiflance de 4eux D^uphinSé 
Mais cette loi falique oii eft-elle ? On fait quels 
vifs débats {on exijlencù problématique a excités 
dans CaffcmblU -TtationaU y an mois de feptembr» 
. dernier (*). 

L'incertitude fur Caineffe entre deux jumeaux ) 
Cette queftion eft décidée en faveur du pre-* 
mier né ; & les plus célèbres jurifconfultes ibnt 
d'accord fur ce point (i 60). Au furplus 9 

if , ■ . ' ■ ' j "•■ 

(*)Les loix faliques ^qulexcluoient les filles de thé» 
ritage paternel , furent rédigées d'après les ufages de$ 
germains ( Tacite de moribus german. cap. 18 ) , feras le 
régne de f/iaramond ou de Clovis. Elles foiK rappellées 
dans les C4pitulai'es de Charlemagne , ( Lex falica Caroli 
Magni , tit. 62 , part. 6 ). Voyez aui& Grégoire de Tours , 
ib. 6 , cap. 3 & 45 , 6c lîb. 9 , cap. 20 ; & Marçuiphe « 
lîb a, foK Celui-ci écrivoic vers Tan 660. 
{ 160 ) Voici les autorités qui décident la queftîoa; 
j foue dÀix jumaux , taineffe ift déférée i cèbù fKf 



t?il ëtoît iretté quelques doutes , Loûïs ^llî^ bti 
plutôt Richelieu^ les auroit levés par un édit} 

)> voit It jûur lepr€mi&» Des ^éfoniptions hazardées ont 
I» fait croire à quelques naturalises > que celui qui naît 
^ le dernier a été le premier conçu ^ itiais on a rt« 
i9 connu le danger Si l'incertitude de cette opinion i 
ii^ & on a décidé, que Vaifiejfe appartitnt à celui dei 
^ jumeaux qui a la priorité de la naijfance^ C*eft/ ainfi 
» qu*ont penfé lés juifs j É/aii & Jacob , Phare[ 6» Zata 
I» en font des exemples* Y oyez Coquille^ quéftion 25^ 
• ( colle&ioti de Dtnifarïy au mot aîhtjfe , § 5 , art» i ) 
ut Entre deux jumeaux y le droit d'atnejje eft déféré à celui 
n qui a vu le jour It premier ^ (Répertoire de jurifpru* 
» dencç)* 

Même opinion darts le ditUdnhalre iei arrêta ou jutifi' 
prudence univerjelle , au mot ainejfe entre jumeaux ; dans 
V Encyclopédie par ordre de ritatieres ^ Jurifprudence , ait 
mot aîneffe ; dans F Encyclopédie de juriCprudencs , aa 
Mkot aine ^d^ûs Dumoulih y coutume de Paris &Cé 

n En droit d' ainejfe celui desjumeauk qui fêta né U pri^ , 
mier ^ fuccéderd feul au droit d* ainejfi ^ ( Maichin , titre 2 ^ 
article j , chapitre î )* 

Marnac eft d'avis contraire fur la loi prettiiere ^ S dé 
flatu hominurtt ubi dat concurfum, La Peirtre ^ veibo aîneffe | 
édit de 1706 > eft plutôt de l'avis de Maichin , & n'ap- 
prouve celui «té Mornac , que qUand il efl incertain qui 
eft se le premieri 

» Qui eft réputé Vàîné entre deux jumiaiïx? Il 

D eft cor.ftant qu'entre deux jumeaux ^ alui qui eft fini 
h Je premier du ventre de la mcte ^ fft réputé l'amél 
» me inim nama ftrmifit Jimul uno impetu duos infanu^^ 

U V 



fans craindre que les prétentions des deliîr 
jumeaux puffent , comme celles d^Etéode & 
Polinicc , occafionnerla guère civile ni entraîner 
le démembrement du royaume. . ^ . 

, Contre toutes' les probabilités & les împof- 
fibilltés , admettons que Tombrageux Louis XHI , 
étouffant la tendreffe paternelle , fit élever 
en fecret le prince infortuné qu'il avoît prof- 
crit. Je dis qu'après la mort de Richd'uu ( i6i J) 
& celle de Louis XIII, (162) , les témoins. 
n^ayant plus rien à craindre , auroient rompu le 

5) de utero matrïs exced:re , ut ordint ïnctrto non appA-^ 
» reat uter in fenuute lihertate ve nafcatur ^ dit la loi 
M Arethufz 1 5 , ff (/^ ftatu hominum , au fujet d'une ef- 
.j> clave à qui on avoit légué la liberté, fi elle devenoit 
9> mère de trois enl'ans , & qui en avoît eu un d'une 
7> couche & trois d*une autre ; il ne fuffit pas même 
91 que l'enfant ait paru le premier , comme il arriva dans 
9} les couches de Th^ztnsr , celui dont elle acoucha le der- 
7>" nier ayant paru le premier, & paffé un bras, auquel 
» la fage-femme avoit attache une foie , comme le rap- 
n porte le chapitre 38 de la Généfe; mais il faut qu'il 
» (oit fort! le premier. {^Lt Brun^ traité des fîLCceJflons ^ 
». lix-re 2 , chapitre 2 , lésion i , n^. y ). 

Xj-n ancien iurilconfalte , U Bretonniere , avoît prétendu 
que ce doit ê:re celai qui vient îc dernier , parce qull 
tft cenfa le premier. 

( i6i ) Le 4 décembre 1042, à 58 ans. 

( 161 ) Au Louvre, le jeudi 14 mai 1643 » 1^ i^^t 
42e Tafceniion « dans û quannte-deoxiemt année » & ie 
jniu^ jour ptcchiaînt q'/fi'./t-i lY «;\-oiî éct ^fTiffin^^ 



ilîfence ; o^Anm £ Autriche \ délivrée 'de ft'sr 
deux cruels tyrans ^ n'auroit pas manqué de 
faire reparoître le fils, dont la fombre méifîance 
de fon mari Tayoît prirée.'Tout Ty devolt 
porter y &• rien n'y faifoit obftacle , puifqu'ellè 
^înt le fcéptre , avec fon cher Maiarin , de- 
puis , Je commencfemerit de fa régence (163)1; 
jufqu'à la mort de ce miniftre ( 1 64 ) ; c'eft*- 
à-dire pendant près de 18 années* 
; Le febricateur de cette pitopble hîftoire fait 
dire au g<;«verneur : que le j^une prince fut d'a- 
bord élôvé par la daine /'«/•(^fl/ze/zd^fage femme ^ 
comme un de fes enfans ; qu'après la mort de 
Richelieu , il lui fut remis par Ma^arin , pour le 
faire élever dans fo maifon: , en Bourgogne ^ 
comme un fils de roi ; que la reine avoit eu 
plufieurs converlations avec lui au fuj et de cet 
enfant; que cette prineeffe confervoit foigneu^ 
fement , dans une cadette , les preuves par écrit 
de la naiflance de ce jumeau ; qu'à l'âge de i^ 
ans, c'eft-à-dire en 1657, fon élevé lui té- 
moigna une envie étrange de favorr qui i£ 
étoit ; que pour arrêter fa euriofité , il chercha 
à lui laîffej? croire qu'il étoit fon père ; qua 

* i II' I — ^— «— ■ ■ ' ' " 

( 16 j) Elle fut déclarée le 1.5 mai 1643. {^Mimoitesr 
de MottevilU y page .125)^ 

■ (164,) Le 9 mars 1661 > à Vincenms y âgé de 5^ 
aîxs»^ 

•■ ■ ■ ft\ 



( ii8 ) 

id^iix ans après , en 1659 , (on pupîHe trouva 
moyen d'ouvrir une t4/if//<, oti étoient renfer- 
fl)ées beaucoup de lettres d^ la reine, & des deux 
cardinaux, & qu'il en enleva une de Ma^arin^ 
la plu$ exprefHve & la plus marquante 
fur fa naîflance ; que bientôt après il demanda 
evec beaucoup d*ardeur , les . portraits de 
Louis XIII & du roi régnant, lesquels lui 
furent refiifés; qu'en 1660, il demanda d'aller 
è Dijon , pour y voir un portrait du roi & 
partir pour la cour, qui fe trouvoit alors à 
Saint' Jean de Lu^^ à cau(e du mariage de 
Louis XIV avec Tlnfante (165), a6n de 
fe mettre en parallèle avec ce prince , qu'il 
croyoit fon frère ; qu'enfin l'amour lui ayant 
lait obtenir , d'une jeune gouvernante , le por* 
trait du roi , furieux , il courut à fon gou'^ 
vcrneur en lui criant : vtnlâ mon frtrt^ & voilà 
qui je fuis ; que le gouverneur ayant dépêché 
un Courier au roi , pour Tiriformer de tout 
ce qui s'étôit paSe, le cardinal envoya dej 
ordres pour les renfermer tous deux ^ fous 
prétexte d'abord , que ce n'étoit que parère* 
caution âc à caufe de la prétention du jumeau ; 
qu'il a beaucoup fouffert avec lui dans la prifonj 
& qu'au moment de mourir, il croit devoir,^ 
pour la tranquillité de ioxK âme & pour Içs 

' r-^ 

.( liS; } Ce OMurtage fui cilcbic k 9 juin i^q. 



droits it fon élève à la couroitee, en en 
que le roi vînt à mourir fans enfans ^ fairt 
une e(pece de déclaration^ 

Que d'invraifemblances, qued abfurdhésdant 
ce récit! Il porte avec lui fa réfutation. Ainfij^ 
nous ne devons pas nous y appefahtir (*);&! 
nous nous bornerons aux deux réflexions fui- 
Vantes , qui ont déjà été préfentées par ï*éditeup 
éts mémoires du maréchal de Richelieu. « Pourquoi 
ce mémoire eft-il anonyme.^ Comtttent eft-it 
forti de la prifon ? 

En pefant les circonilances , les faits & le& 
improbabilités de toute efpece, qu*orfre céjyf^,. 
têmtromaïufquey il n'eft aucuiileâeur judicieux 
qui lie demeure pleineiheht convaincu avec 
nous , que le pnfonniet mafqué n'étoit pas ' un 
frère jumeau de Louis XIV , èc qu^ ce prinCQ- 
m'eut point àt jumeau. 

t£ FRERE aîné Oi£ LovtS XIV. 

Déharraffés de tous les perfonnages pha»«* 
iaftiques, qui^ fe difputant la fatale gloire* 
d'être t homme au ma/que de fer , furchargeoient 
la icène^ nous voici enfin parvenus à ^opinion 
que nous avions déjà indiquée , fans Ténoncer 
( l6f )• La regtfdant comme celle qçi réunit 

( * ) Voyez infiâ , hi note 114. 

( i6f ) BaftiUe dévoilée, fixieme liirraifon, pages 3/* 
iC 38 > oU nous annoncions une diffirtation tris^ètenduH 
fur l'homme au mafyut de fcH ISk \ 



fecrettement penfé à époufer fon beau- frère ^ 
après la mort du roi ( ijx ). ^ 

Richelieu afpira auffi aux Éaveurs' de la reine; 
mais il fut rejette , parce que jénncle regardait 
comme (on plus cruel ennemi & TinAigateur 
des mauvais traitemens qu'elle recevoit de fon 
mélancolique & ombrageux époux (175 }. 

Ma{arin , au contraire , ayant fu trouver le 
chemin du cœwr'^ (tJnnc^ eut bientôt fur elle 
( 174 ) les mêmes droits & l'empire que d^E^ 
fcrnon a voit exercé fur Marie de Médicis^ après 
l'affaffinat de Henri JK 

Mais parmi les amans (CAnne\ il n'en eft 
aucun , dont la pafffon ait été auffi vive & aufli 
éclatante que celle de Buckingham. Comme 
cette intrigue célébré eft la bafe de Topinion 
dont l'examen nous occupe , il eft indifpenfable 
d'entrer fur cet objet dans des détails circonf- 
tanciés, que nous tirerons des . hifloriens les 
plus véridiques. 

Voici le portrait que Voltaire a tracé de ce 
duc ( 175 ). 



( 172 ) Suprà page 109 « 6c MoUivïUe^ page 28* 
( 173 ) 5i£pr4 page 108, 
' ( 174) Suprà pages 100, 101 & iX7« 

( 175 ) Effai fur Us mœurs & C^prit des namns^ tosBuf 
4 1 pages 67 & 68, 



iÇ m ) 

inératîon àe fes princîpauv amans prouverai 
qu'elle ne fat pas foupçonoée fans motif. 

L'infortuné duc de Montmormcy , ( frère de 
la princeffe de Conié ^ pour laquelle le bon 
Henri ^ épris d'un amour fi peu excufable à 
fon âge, manqua faire tant defotifes (*), avoit 
été fort touché des charmes d'Anne d* Autriche^ 
& fe vantoit publiquement de fa paflîon pour 
elle (169). Lorfqu'après la déroute de Cafiel* 
naudary^ en 163 2 , le duc fut conduit en prifon 
à louUufe , on 4ui trouva au bras un bracelet 
avec le portrait de la reine ( 170). 

Le vieux duc de BdUgardcy favori de deux 
rois , eut la hardieffe d'offrir à la reine un encens 
qu'elle ne dédaigna pas tout à fait ; quoique 
par fuite i'amour de cet antique galant y devint 
un objet de plaifanterie , dont s'amufa le roi 
même , quoique d humeur jaloufe ( 171 ). 

Monsieur eut auffi des prétentions fur Anne ^ 
.& il paroît qu'elle ne fut pas entièrement in- 
fenfible à fes defirs ^ puifqu'impliquée dans la 
conjuration de Chalais , on Taccufa, d'avoir. 

^ Il , ■ .1 .1 I ■ I I I I II I !■■ ■ m 

/ 

( * ) Voyez Mé^eray^ fous Tan 1609 , & BafilUe dc^, 
voilée^ féconde livraifoo, page 31, note 2, 

( i6()) Mémoires de Moîteville ^ pages 12-14, 

(170) Voltaire^ tjjai Jur les mœurs & Ve/prit des na-i 
tiçns y toroe 4, chapitre 3, page 86,. 

(^•171 ) Mon svilU i page tj. 



iecrettement penfé à époufer fon beau- frère ^ 
après la mort du roi ( ijx ). , 

Richelieu afpira auffi aux faveurs de la reine i 
mais il fut rejette, parce que Aimc.Xe regardait 
comme (on plus cruel ennemi & Tindigateur 
des mauvais traitemens qu'elle recevoit de foa 
mélancolique & ombrageux époux ( 175 )• 

Ma{ann , au contraire , ayant fu trouver le 
chemin du cœ\xr^ J^Jnne^ eut bientôt fur elle 
( 174 ) les mêmes droits & l'empire que iCE^ 
fernon a voit exercé fur Mam de Médias^ après 
l'afTaflinat de Hmri IK 

Mais parmi les amans d^Annc ^ il n'en eft 
aucun , dont la paffion ait été auffi vive & aufli 
éclatante que celle de Buckingham. Comme 
cette intrigue célèbre eft la bafe de Topinion 
dont Texamen nous occupe , il eft indifpenfable 
d'entrer fur cet objet dans des détails circonf- 
tanciés, que nous tirerons des hifloriens les 
plus véridiques. 

Voici le portrait que Voltaire a tracé de ce 
duc ( 175 ). 



( 172 ) Suprà page 109 « & MottevilU^ page 28* 

( 173 ) Suj>r4 page 108, 
• ( 174) Suprà pages xoo, lot & 1x7. 

( 175 ) ^j^^ M ^^ ^^^^^ ^ Cefprit des màons^ toflauf 
4 1 pages 67 & 68t 



it.BuckinghamhnWoit comme un favori & un 
» grand feîgneur , libre, franc, audacieux, 'non 
n comme un homme d'état , ne gouvernant pas 
» le roi Chartes l y par' l'intrigue, mais parTaf- 
•> cendarit qu'il avpit eu fur le ^ere & qu'il 
n avoit confervé fur le fils. C'étoit f homme le 
I» plus beau de fort iems , le plus fier & le plus 
généreux ( 176 ). Il ptgnfoit qu^ ni les femrtes 
» fié dévoient réfiffer aux charmes de fa figure > 
^ ni les hommes à la fiipéfioricc de fon carac- 
n tere. Enivré de ce double amaur-propre, il 
l> avoit conduit le roi Charles I , encore prince 
H de Galles j en Efpagne , pour lui faire époufer 
n une mfarm y & pour briller dans cette cour. 
H C'eft là , que joignant la galanterie efpagnok à 
» Kaudace de fes entreprifes, il attaqua la femme 
i¥ du premier miniftre Olivarh^, & fit manquer 
» -par cette indifcrétion le mariage du prince, 

'Ce portrait eft conforme à celui tracé par ma- 
dame Macaulay , qui <, dans fon excellente hiftoiré 
4^ la maifon des Stuard^ peint Buçkîngham (177)1 



( 1.76 ) Sa génirofltc extraordinaire îoxxxmt le fii^ec 
d'une ode à Théophile (voyez fes oeuvres* page «40), 
Il étoit d'une fi grande libérante » qu'on a dit de lui , 
que/4 hourfe nèïoit que d* une peau d'oignon ^ { anecdote^ 
des nints & régentes , tQine 4 , partie féconde , pagQ 
JÎ4). 

( ^77) Jo¥rn4l des gens dU monde ^ page aSS, 



î "4 J 

i^ comme un courtifan adroit; avide de plat« 
» ûr 9 diilipâteur , donnant les fêtes les plus 
» élégantes , & en profitant pour augmenter le 
» nombre de ies conquêtes. Il le montra tel à 
» Madrid, .... A Paris , il fe furpafla en prodl» 
» galités y en fêtes. Au milieu de ces fcènes de 
» plaifirs & de diilipation ^ ajoute madame 
»> Macaulay j quelques coups-d'œils amoureux 
» dUAnm £ Autriche , allumèrent une vive paf- 
M fion dans fon ame. Le bruit public counit 
» que Buckingham pouffa loin cette conquête; 
^ mais le vigilant Richelieu déconcerta fouvent 
» fes projets. 

Ecoutons fur cette amoureufe intrigue ua 
hiftorien encore plus grave (178). 

w Lorfque Charles l avoit époufé , par procu- 
» ration ( 1 79 ) , la princeffe Henriette ( de France^ 
» fœur de Louis XIII ) , le duc de Buckingham 
» avoit été dépêché en France , pour faire hon- 
>> neur à la noce royale , & pour conduire la 
» nouvelle reine en Angleterre. La curiofité 
» avoit attaché tous les yeux de la cour fraa- 



( 178 ) Hume , hijlaire de lamalfonde Stuard. Année 
1627, tome fécond, pages 58-60 , édition françoife de 
Londres , 1761. 

( 179) Ce fut le II mars 1625 , que Buckingham 
époufii madame Flenmtte » ( Art de vérifier Us dates )^ . 



h ^oïte fur itn homme qui avoît jouî fucceflî- 
» vem^nt d'une faveur fans bornés fous deux 
n monarques^ & qui, d'une condition privéé^^ 
» étoit monté, dans fa première jeuneffe, au 
» gouvernement abfolu des trois royaumes." Là 
'^ beauté extraordinaire de fa figure , les grâces 
n de fes manières, la fplendcur de fpn train i 
» la fineffe de fdn goût dans les fêles, répoh- 
. ir dirent à la prévention que Ton avoit conçue 
:.n tti fa faveur. Son affebilité, fon enjouemettt'; 
.*»» le £afte de fa dépenfe augmentèrent encore 
.j> l'admiration générale. Les affaires étant déjà 
f» concertées , tout le tems fut donné au plaifir ^ 
';» & pendant ces agréables fcènes au milieu 
:^. d'une nation vive & gaie, le duc fe trouvai: 
_jl> dans une fituation où toutes fes qualités na- 
ii turelles dévoient le faire exceller. Mais lé fûc- 
- :)#' ces qu'il eut à Paris fur aufli fatal que fon an- 
..'V' tienne difgrace à Madrid. Les carefles delà 
s- :)l *our lui infpirerent l'audace d'adreffer fes 
.j^.>:)» ricins ambitieux à la reine même; & les ap* 
;. Il' parences du mérite firent quelque imprejjton fur 
• \ b un cœur qui n étoit pas fans difpojitions pour 
[^{if^la tendrcjfe. Du moins, cet attachement de 
^ j» Pâme, qui couvre tant de dangers fous une 
"•" if délicieufe furface, femble avoir été fouffert 
tupar . la princeffe ; & le duc emporta des idée» 
t 'ii.li flatteufes , qu'après foa départ , il retourna 



( «i6 ) 

» fecf ettcment à Paris , fous qael(}ue prétejtte J 
I» Se s'étant préfenté chez la reine , il fut ccn^ 
» gidic avec un reproche qui rejfembloii moins à U 
)# colère quà la hontc^ 

vi Richelieu fut bientôt infoi-mé de cette cor- 
I» refpondance. On prétend que la vigilance.de 
v^ ce miniflre fut ici poufTée par la jaioujie. La 
n politique ou la vanité lui avoit fait hafarder 
v^ auffi d'adrefler fes vœux à la reines mais un 
n prêtre d'un âge au deflus du moyfn^ d uoca^* 
i# raâere férieux, & livré aux plu9 vaûes plans.d^ 
n Tambitic^ ov^ de la vengeance , étoit un ad* 
^ verfaire fort |négal dans un démdlé avec ua 
t» jeune courtî£àn , qui ne refpiroit que la ga« 
iè lanterie & la gaitéé ht chagrin du cardinal 
I» lui fît tourner fes eâbrts à ruiner les amoureux 
s» projets de fon rivaL' 

A ces témoignages^ il faut joindre celui de. 
Nani , qui dit ( 1 80 ) : « que Buckingham euf 
>^ la hardieiTe de parler d^amour à la reine jinn$ 
H d'Autriche^ & quM ne cachait pas mêaAe fa 
I» paifion devant fes dames- et honneur. La reine 
M étoit un jour au lit ^ la marquife de Scne^ey 
H étoit à (qs côtés dans un fauteuil; le duc admie 
m s'exprima avec tout le feu que kii infpira 
n ia fituation; la marquife irritée^ lui dit : monfiaif^ 

(180) Dans fon hiftoirt, ' 



» îàifii'vous , on m parle pas ainjl a une reine 
» iSe France. Le duc , qui avoit plus d'expérience 
f> quelachafte dame-d'honneur, fur le langage 
-^ qui plaifoit davantage à /la reine , continua 
» 6* réujffzt. 

Madame de Moneville , créature , confidents 
& favorite £Amu y ÔC par conféquent intéreflee 
à taife fes fautes, s'ed efforcée de difculper 
cette princefle ; mais malgré tous fes foins pour 
défendre fa vertu , les faits qu'elle rapporte , 
d'une manière fort adoucie , prouvent claire- 
ment la paffion de Buckin^ham , & indiquent 
âflez que là reine n'y fut pas infeniible. 

» Le duc de Buckingkam , dit- elle ( i8i ) , 
>^ fut le feul qui eut l'audace d'attaquer fon 
a cœur.... il étolt bien fait,, beau de vifage, 
>f il avoit l'ame grande , il étoît magnifique , 
» libéral & favori d'un grand roi. Il avoit tous 
>> fes tréfors à dépenfer , & toutes les pierreries 
» de la couronne <r Angleterre , pour fe parer. 
n il ne^faut pas s^étonner fi ayant tant d'aimables 
M qualités , il eut de fi hautes penfées ^ de fi 
H nobles, mais fi dangereux & blâmables defirs; 
H & s'il eut le bonheur, de perfuader à ceux 
» qui en ont été les témoins que fes refpefts 
» ne furent point importuns.. La reine 

(i8i ) Dans fes mémires , ^^ges 15-23. 



t> avoit, en la perfonne de la duchefTe de 
» Chevrtujc^ une favorite qui fe laiffoit entière- 
» ment occuper de. ces vains amufeméns ( la 
M galanterie ) , & cette princeffe , par fes con- 
9f (eils ( * ), n'a voit pu éviter, malgré la pureté de 
y fon amende fe plaire aux agrémens de cette paf- 
n (ion, dont elle recevoit elle-même qielque 
9» légère complaifance , qui flattoit plus Ùl 
» gloire, qu'elle ne choquoit fa vertu. 
^ >» On a fort parlé, .continue madame de 
>» MotuvilU , d'une promenade qu'ELLE fit dans 
>> un jardin du logis où elle logea , lorfqu'elie 
H alla conduire la reine d'Angleum à Amiens. 
H Elle fe fit en préfence de toute la fuite, 
>» qui d'ordinaire accompagnoit cette princefle... 
y^ Le duc de Buckingham , qui y fut , la vou- 
^ lant entretenir, Putangc^ ccuyer de la reine, 
» la quitta pour quelques momcns, croyant 
H que le refpeft l'obli^eoit de ne pas écouter 
y> ce que ce feigne ur anglois lui vouloit dire, 
•» Le hafard alors îes ayant menés dans un dé- 
^ tour d*allée j où une paliffade les pouvoit 
>» cacher au public , la reine dans cet infiant 
» furprife de fe voir feule, & apparemment 
» importunée par quelque feutiment trop paf- 



( * ) Pages 23 & 24, 

_ fionné 



( .19 ) 

» ftonn^ ^ii duc île Buckingham ; elle s^écrîâ | 
»^ & appellant fon écuyer^ le blâma de i'ayoi^ 
j# quittéek...4 

» LïOrfque ,ce duc prit congé de la rdnt merci 
n qui étpit venue conduire la reine id* Angleterre ^ 
n fa fille j hors de la ville d^ Amiens \ la reine 
» m'a fait l'honneur de me dire , que quand 
» il vint lui baifer la robe , elle étant au-devant 
» du caroffe & la princeffe de Comi auprès 
^ d'elle, il fe cacha du ri4eau , comme pour lui 
^. dire quelques mots^ & ])eaucoup plus pouf 
M effuyér Us larmes qid lui tombèrent des yeux d^ni 
I» cet infiant. La princeffe de Co/z^i , qui railloit 
>* de bonne grâce , & qui , à ce que j'ai oui 
w ^xtt , avoît beaucoup d'efprit j dit fur ce fujet^' 
» en parlant de la reine ^ qu'elle poavoit ré* 
» pondère au roi de fa vertu , mais qu'elle n'eit 
» feroit pas autant de fa cruauté , parce que 
» fanj doute les larmes de cet am mt , qu'ert 
» cette occafion elle a voit apperçues, pour être 
» affife auprès^.d*elle t avoient dû attendrir fort 
w cœur, & qu'elle avoir foup^onné fès yôuX 
y^ de l'ayoif du moins regardé avec quelque 
>i pit^. 

» La paflion du duc de Buckingham lui fît 

» faire encore une aftion bien hardie , que la 

>> reine m'a apprlfe , & que U reine d'Angleterre 

n m'a depuis confirmée , qui le favoit de lui' 

.1 



^ iricrfie. Ce célèbre étranger étant parti -Z-^* 

n miens , pour retourner en Angleterre , mener 

w madame Henriette de France à Ion roi , régner 

I» fur les anglois ; occupé de fà paffiort , & 

» forcé par la douleur de Tabfence , voulut 

# revoir la reine , quand môme ce ne feroit 

» que pour un moment. Quoiqu'il fut prêt 

» d'arriver à Calais ^ il fit deflèin de fe fatis- 

» faire , en feignant d'avoir reçu des nouvelles 

yf du roi fon maître , qui l'obligeoient d'aller 

» à la .cour. Il laiffa la future reine à Boulogne^ 

» & revint trouver la reine mère , pour traiter 

» de cette affaire fimulée, qui ii*étoit que le 

» prétexte de fon retour à la cour. Après avoir 

» parlé de fa chimérique négociation, il aila 

» chez la reine (182), qu'il trouva au lit , affez 

» feule. Cette princeffe fa voit par des lettres 

>» delà duchefle de Chevreufe^ qui accompagnoit 

» la reine (T Angleterre , qu'il étoit arrivé. Elle 

» en parla devant Nogent en riant ^ & ne s'é- 

» tonna point quand elle le vit: mais elle fut 

^ fiirprife de ce que tout librement il vint fe 

9¥ mettre à genoux devant fon lit ^ baifant foa 

» drap avec des tranfports fi extraordinaires ^ 

» qu'il étoit aifé de voir que la paffion 

( 182) Ce voyage eft fans-doutele même que Hume 
drt avoir été fait fecrétement ï Paris ^ par Buckingkam^ 
(^Supri page 126). 
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h étoît violente ^ & de celles qui ne lâîffent 
» aucun ufage de raifon à ceux qui en font 
n touchés. La reine m'a fait l'honneur de nie 
» dire, qu*elle en {\xt embarraffée -, & cet em- 
» barras , mêlé de quelque dépit , fut caufe 
H qu'elle demeura long-tems fans lui parler. La 
w comteffe de Lannoiy alors fa dame-dlionneur y 
» fage , vertueufe & âgée , qui étoit au chevet 
» de fon lit , ne voulant point fouffrir que ce» 
M duc demeurât en cet état , lui dit avec beau- 
» coup de févérité , que ce n'étoit point la cou- 
» .tume tn France, & voulut le faire lever (183 ). 
» Mais lui , fans s'étonner ^combattit contre la 
» vieille dame , difant qu'il n'étoit pas françois , 
» & qu'il n'étoit pas obligé d'obferver toutes 
V les loix de l'état. Puis , s'adreffant à la reine ^ 
M lui dit tout haiu Us chofes du monde les plus^ 
» tendres ; mais elle ne lui répondit que par 
» des plaintes de fa hardieffe , & fans peut-être 
ff être trop en colère , lui ordonna févérement 
» de fe lever & de fortin II le fit , & après 
>» l'avoir vue encore le lendemain, en préfence 
Vf de toute la cour , il partit, bien réfolu de 
I» revenir en France , le plutôt qu'il lui feroit 
n poflible. 

(183 ) Cette anecdote eft la même que celle :rap^ 
jportée ci-deilus (page 126) d'spxè^ Nanu 



(■MO 

» Après que lés ambafladeurs anglais eurent 
>» repaffé la mer , les deux reines revinrent 
» trouver le roi, qui les attendoit à FontalmbUau^ 

» Toutes les chofes qui regardaient Buc' 
>» kingham^ lui furent dites au défavantage de 
>» la reine (184), fi bien que quelques do» 
» meftiqiies furent chdL&és\Putangc^ fon écuyer, 
» fut exilé : Datai ^ que madame de Fcrml^ 
f^ dame d'atour de la reine & belle-fœur de 
H madame de Chtvrcufc , avoit envoyé en Jn^ 
» glitern'y la Porte ( 185 ) ôC le médecin de la 
V reine , furent traités de la même manière. 

Ces aventures, qui fe pafToient en 1 615, jointes 
à la confpiration de CA^/<zw, découverte en 1616, 
& dans laquelle Richelieu accufa la reine 
d'avoir trempé , attirèrent à cette princcflc 
les pins rudes traitemens de la part de fon 
mari. Mandée au ccnfeil , à Nantes , Louis XIU^ 



(184) Selon l'auteur des anecdotes des reines & re- 
gentes { tottie 4 i partie féconde, page 334} ce furent 
le duc dâ Luynes & le cardinal de Richelieu , qui pro- 
fitèrent de cette aventure pour perdre Anne dans Tef^rit 
de fon mari. 

( 185 ) La Porte étoit premier valet- de-chambrc dtt 
roî & fort dévoué à la reine. Voyez iès mémoires^ 
& au fujet de fa détention , SaJliUe dévoilée &C0Adf 
iivraiion^ pages 44 & 7a* 



lui reprocha d'avoir confpiré contre fa vie (i 86]^ 
la força , pour objtenir grâce , de figner qu*èlle 
étolt coupable ( 187) , (Sc iiéittkàÀiqî^ aucun homme 
^entrai déformais dans la chambre ou k cabinet d^ 
la reine ^ â moins quU ne- fut préfent (^i^S). 

» L^éclât du duc de Buckingham , dit Voltàirt 
M ( 189 ) déplut à la cour de. France , fans lut 



; ( 186 ) Mémoires delà Rochefoucault^ page 5 ; mémoirç^ 
de MottevilU , page a8. WovTAlKn , ejfai fur les^œurs 
& l*efprit des nations , tome 4 , chapitré 3 , pagfif 67. 
Anecdotes des reines & régentes^ page ^40; 

Louis XllI confetva jufqa'aa. dernier (oupîr" lei rm*-' 
f)re()îons défavorables qu'on fui avoit infptréésîc<Mitre 
ia mere^ Ton firére & ia:feinine*.(BAYiE;i article ;&i4^ 
jXIIi. AnecfiQtes ■ des reines & régentes , page 345 )• ^6p 
averfion, fa méfiance & fon reiTentiment -contre y^/^/ze, 
furent fi enracinés, qu'il ne fe détermina qu*âyec~une 
peine infinie à la déclarer régente ^ quoiqu'on eût eiii- 
'ployé pour l'y décider, tous les refforts de la politique 
^ de la religion ( ibidem , & MotteHnlle , page 128.) 

(187) Elle fiit réduite de nouveau à cette cruelle 
«itrémité en 1637 , lorfqu*on T^ccufa d'entretenir une 
correfpondance criminelle avec le roi d'Efpagrte ^ fon. frère. 
Elle ne put obtenir fon pardon, qu*en fignânt, de fa 
propre main, qu'elle étoit coupable de tout ce qu'on 
lui imputoit ( Motteville^ page 81 ). 

( t88 ) Mémoires de fiaffompierre. 

( 189 ) Ejffai fur les maurs & fefprit des nations , tome 
4, chapitre 3, page 68. 

1% 



((:iî4 ) 

)iioânér de ridicule i>: parce que l'àiidace & 
H iargrandeûr ifea font pas {uiceptit}>les. U mena 
n Hcnriùtu à Londres & y rappom dans foa 
j/k cœftir fcl paflion pfour la reine , augmentée 
» par la Vanité' de Savoir déclarée. Gette niême 
!►•. vanité le porta à tenter un fecond voyage 
if? à la cour de Jra/îcé île.. prétexte étoit de 
^ fajreun traité contre le duc Olivarés , comme 
» le cardinal en avoit fait un avec Olivarés 
^contre lui. La' véritable raifon quH laiffou 
yiajjc:^ voir y étôît de Te rapprocher de la reine* 
*' Sur ce projet de voyage, entendons madame 
jde Mpuevifle (190% 

v-.:»ùIa reine ^ Angleterre m*a conté depuis^ 

'i# '«[ué dans le commencement de fon mariage 

*>> elle eut quelque dégoût du roi fon mari; & 

S» que BucJànghOfm les fomentoit, en lui difant 

» à elU-mème librement, qu'il les mettroit mal 

» enfenxble s'il pouvoit. . Il y réuflît en effet ^ 

^ >^. &^par u,n.fentimefit de chagrin, elle fouhaita 

y^ de revenir en France voir la reine, ^i ma^e^ . 

, >► & comme elle fa voit le dé^r paj/ionne qu'a- 

» voit le duc angloîs de revoir la reine , elle 

H lui parla de fon deffein. Il y entra avec ar- 

H deur , Se la fervit puiffamment pour lui en 

^ faire obtenir la permiilion du roi fon mari. 

''■ I llll. M ■ I III— ■.— ^1 I I I Wif— » 

(190) Pages 21 & aa. 



•('35) 
R Cette prlncefle Tayant fù , elle en écrivît S 
M la reine fa mère » la fuppliant de trouver boi> 
» qu'elle j^it noener avec elle le duc de Buc^ 
^ kingham j fans qui elle m pouvoit faire ce voyage* 
» Elle fut refufée de la part de la reine fa mère 
w & de celle du roi fon frère : & fon projet y k 
>^ caufe de celui de ce favori, ne put avoir 
H fon effet. Il ne faut pas s^en étonner; le bruit 
>» de fes fentimens en devoit être lui obfiacle 
» invincible* 

Baffompierre ^ alors ambaffadeur de France à 
Londres^ reçut un courier , portant des dépêches^ 
qui le chargeoient de dire zyiàwcv que pour ler 
raifons quil favoit , fa perfonne ne feroit point 
agréable au roi tris-chrétien ( 191. ). Ce roi très^ 
chrétiea étoit jaloux , & tout indique qu'il ^oit 
lieu de Têtre. Du refie, Baffompierre laide entre-» 
voir que ce tour fut joué au duc , par le car-^ 
dinal de Richelieu , qui ayant les mêmes pré'?» 
tentions aux bontés de la reine, avoir été fu«^ 
rieux de celles qu'il croyoit que cette princefle 
avoit accordées à fon rival. 

•» Dans le tranfport de fa paflîon romanefque;, 
H Buckingham jura : quil verroit la reine en dépier 
H de tout U pouvoir de France / & dès ce moment 

(191 ) Mémoires de Bajpjmpïcrrt ^ Hume & Màcauf^y^ 



C i3«) 
il il prît la réfo'uîon d*obl!gef fon maître à 
M rompre avec cette couronne ( i9x). 

lly rëuffit; & w cet anglois, dit ^o^>e(i9}), 
♦> fit déclarer la guerre à la France , unique* 
M ment parce qu'on lui refufi la permiffion 
I» d'y venir parler de l'on amour ; une telle 
i> aventure fcmbloit être du tems des Ama^àis^ 

» Le duc de Buckingkam prépare un nouvel 
J* armenient pour fauver la Rochelle, Il pouvo'rt 
» en très-peu de tems rendre tous les efforts 
M du roi de France inutiles. La cour a toujours 
H été perfuadée que le cardinal de Richelieu^ 
n pour parer ce coup , fe fervit de l'amour même 
» de Buckingkam pour Ar^m d* Autriche , & qu'on 
» exigea de la reine qu'elle écrivît au duc (i 94), 
♦> Elle le pria , dit-on, de différer au moins Tem-^ 
» barquement ; & on affure que la foibleffe de 
M Buckingkam l'emporta fur fon honneur & fa 
-» gloire. * 

o Ceîti* nncccîote firguHere a acquis tant de 
» crédi: j, qu'on ne peut s'empêcher de la rap* 
i> porter : elle ne dément ni le cara^erç A^ 



{ 192 ) Hume , «'7 fuprà. 

( ^93 ) EJf^i fur Us ikxurs & Vcfprli des U4tions pages 
^8, 70 & 71. 

( 194 ) HénauU ( fous Tannée 162^ ) dou^e cçiç çettf 
i^U^e ^it été éçritç« 



if[ JSudkinghàm^ tii l'efptit de ïa Cour ; & en 
>>. ^ffet o.â ne peut comprendre comtîieifit le duc 
H de BucfSbigharn fe borne à faire partir feùle- 
#» 4nmt quelques 'vaifleaux , qui fe montrent 
I» inutilement y Sc qui reviennent dans les ports 
i> l^Afïghttrre. 

Ayant échôdé- dans fon entreprife fur riflé 
ék:\Rhi 1^ Bu€kifighàfn'' retOMvm tri Angleterre i 
-&. «'étant de nbuvèaà brouillé avec Rî£hclieu\ 
il étoii enfin prêt à partir , & à conduire une 
•flotte redoutable au (Vcours de la AocAcZ/^, affiégée 
:par Louis XlH en f^erfonrie (195 ) ;. Iprfqu'îl 
&t affaffiné en 1618 à Porjlmàuth ( 1 9Î5 ) , d'un 
coup de couteau, en préfence de Soàhife & 
Jès députés de Xé- tièéMUj par un geiitiftiomme 
jécpflbis , nommé Feleoh , auquel il avoît fait un 
paffie droit. 



(195) Voltaire^ ibidem^ page 7a , & Mattevilte ^ 
j^ge %x, ...... ^■. ' 

( 196 ) Ce fut le ï3 Août, fuîrant l'auteur des ancc" 
dotes des reines 6» réffentes ( page 334 dans la note) ; 
& le 2 feptembre , félon Hénault : 

, Cette date fuiEt pour détruire une erreur groffiere , 
qui a déjà été Televée par l'auteur des anecdotes des 
reines & régentes (pages 386 & 3S7 ) , erreur 
f[ui confiftoit à dire que le papier caché par madame 
4'ffaut^firtf 4aq$ ft gorge, pour 1^ f<iiaIUairc à U ctt? 



» Telle fat la fin de cet ambîtleiix favôfî J 
^ qui gouverna V Angleterre & la déshonora j;^ 
H aiqfi que Jacques premier & fon fils ; qui mit i 
>>. pour fes propres intérêts , fEfpagne , la France 
>> & fon pays même en feu (197)» 

Du concours de tous ces faits, il refaite évî^ 
demment y qu'on eft fonjlé'à croire t{\CAnnc 
d'Autriche correspondit, à. 1» paffion immodérée 
que Buckingham afEchoîjt: pour elle. Envain i 
quelques auteurs (198) cherchant à la. laver 
de ce foupçon^ ont foutena qa*eHe étoit ver*- 
iucufe & d'uoe vie . irréprochable* Les éloges 
qu'ils lui donnent font tifés. de (ts oraifons fia' 
nebresy genre qui commeaçoit d'être à la mode 
ibus le règne de cette p^incefTe. Mais quelle 
foi peut-on ajouter à ce portrait defBné par 
la main vile de 4'adulation } Là-deflus , inter- 
rogeons plutôt les hiftoriens du tems. Ils s'ac- 
cordent tous à faire de cette reine une femmtr 

galante. 

>" • I ^- 

rîofité & à la jaloufie de Louis XIII, étoit un billet de 
Buckîngham à la reine. Sur cette anecdote voyez auffi 
intrigues galantes de la cour de France y 1695 , tome >^ 
page 184. 

( 197 ) Journal des gens du monde , jpage %^o.. 

(198) Le Vassor, hiftoire de Louis XIII, liln ai^ 
tome 2, page 705; Mottevillei anecdotes des reines &- 
" régentes ; amours des rois & des reines . de France. Paris; 
1778 j article Louis XIII , tome' a 9 page 236^ 



(^9) 

» 'Annt d'Ju triche ^ dit Voltaire (199) eut 
>> toujours une conduite plus que fufpede ; ce 
» qu'il y àvoit de plus infupportable pour elle ^ 
»> elle entendoit de tous côtés des chanfons 
» & des vaudeviUes, monument dç plaiianterie 
» fur le doute où Ton afFeâolt être de fa vertu. 
»> Son mari en doutoit même. Quand elle ac- 
^ coucha de Louis XIF^ ce même mari ne vqulut 
p jamais Tembraffer félon Tufage ( 200 ) ; & cet 
^ affront altéra fa fanté au point de mettre en 
» danger fa vie. 

L'intrigue galante de la reine & de .Jffaç- 
kingham ainfi prouvée , il feut voir quelles purent 
-en être les fuites; & examiner fi elles four- 
nirent une explication plaufible de Chomme au 
.n^afque de fer. 

Le fecret du prifonnier mafqué , paffa, comme 

nous l'avons déjà dit (201 ) de Louvois à fon 

&]&, Barbeiieux ( 202 ). Parmi le grand nombre 



( 199 ) Siècle de Louis XIV. 
■ f 200) Madame de Afàr/m//^, toujours inclinée à fa- 
^orifer fa maîtrefle, colore ainfi cet humiliant refus. 
■ Quand elle accoucha , il fallut exciter le roi à s* approcher, 
. drille j pour rembrajffer ( page 86 )• 
.{201) S uprà pages 9 & 95. 

( 202 ) Louis François le Tellier , marquis de 
Barbeiieux , fecrétairç d'état & jniniûrc de la gnerre^ 



( î40^ 
de maîtrefles quî dlfputerent Ton cœur àux^'af- 
faîres, il s'attacha particulièrement à Tune d*elles; 
nommée mâdemoifelle de Saint- Quentin. A fa 
mort, il lui laiffa une fortune affez confidé- 
rable pour I2 fâijre vivre décenMneot. Cette de- 
moifelle fe retira , pour en jouir , à Chartres , 
cil elle mourut dans un âge avancé » vers le 
milieu de ce fiecle. Sur fà fin defes joiirs, elle 
y t2iConX9i puUiqiutnent & à plufieorsperfonnes, 
dont quelques-unes exiftent encore (loj) l'anec- 
dote fuîvante, qu'elle difoit tenir àt Barbs^ 
[imx ( 104 )• 

» La reine devînt éperduement amfoureufe de 
^ Bucklngham. Leur commerce eut des fviîtes ; 
^ Anne ne tarda pas à s'en appcrcévôir. Elle 
w étoit alors brouillée avec fon mari , qui de 



en 1691 , à rage de 4^ ÊfiS^-jenfe homme qui commenta 
par préférer les pUîfirs & le fafle au travail ; mort le 5 
janvier 1701 , a 3 3 "ans, {^fie'ch de Louis XIF)» 

( 203 ) Pour conftater çe.fah , nous avions demandé 
à Chartres un pracès-verèdl , (' Bajli le dévoilée , fixième 
livraifon, page 38); mais la négligence & la mauvaifo 
volonté de la perfonne à laquelle nous nous étions 
adreffés , privent le public de cette riece» Au furphis » 
la notoriété à cet égard eft telle dans la ville de Chartres,^ 
qu^elle difpcnfe ti'un verbal. 

(004) Journal d€$ gens du monde ^ page 184* 



( Hi ) 

» la jaloufie étolt paffé à Taverfion contr'elle 
» ( 105 ). Il ne pouvoit y avoir d'excufe , de 
». quiproquo. La reine diffimula le miçux qu'elle 
» put fa groffeffe : elle accoucha fecrettement, 
»» Tenfant fut nourri dans le plus {)rofond 
» myilere. Lorfque Ma^arin mourut, Loids XIV 
» l'envoya prifonnier aux ifles £IIiirts ( 106 ). 
» Mademoifelle de Saint- Quentin ajoutoit qu'il 
» y avoit une parfaite reffemblance entre les 
>» deux frères , raifon pour laquelle le prifon* 
» nier portoit toujours un mafjue. 

Il s'agit à préfent de difcuter l'authenticité 
de cette nouvelle clef, & de voir fi cette ex- 
plication s'accorde avec les anecdotes racontées 
par Voltaire & avec Thiftoire du tems ; en 
un mot de la confronter avec les dates & les 
événemens. 

Mademoifelle de Saint- Quentin tenoit-elle 

( 105 ) Peu de tems après fon mariage, Louis XI!I , 
maîtrifé par le connétable de Luynes fon favori , avoi t 
été tenté d« répudier Anne ^ ( MottevVU page 10 ) ; ^ 
il eut le même deflein en 1637, {Suprà page 109). II 
ne l'aima jamais 9 & eut toujours pour elle beaucoup cie 
froideur , d ayerfion , de méfiance ôt de rudeffe. La reine 
ne pouvoit l'ignorer ( ibidem , pages 37 , 70 , 85 & 
128). 

( ao6 ) C'eft une erreur. Il falîoit dire à la citadelle 
de Pignerol ^ comme nous Tarons prouvé pages 13 14 ^ 
92 6c 93. 



( H^ ) 

véritablement ce fecret de Barhe[uux , ou né 
le favoit-elle que par des oui dire étrangers? 
JTétoit-ce qu'une clef de fa façon ? Voilà ce 
qu'on ne pourroit affirmer , à moins d'avoir 
été le fopka animé , fur lequel les amans fe fai- 
foîent leurs tendres confidences. On n'a là deffus 
que des probabilais ; mais elles font en faveur 
du récit. Il eft affez vraifemblable que Barbe 
lieux , qui aimoit paffionnément les femmes , 
ait découvert ce fecret à une maîtreffe chérie , 
qu'il ne quitta qu'à la mort. 

Mais , dira-t on, il rifquoit la fureté de l'état i 
le fecret de fon maître & d'un maître terrible. 
On peut répondre qu'en 1701 , Louis XlVétoit 
affermi fur le trône; qu'à cette époque , t homme 
au mafquc étoit vieux , & que la révélation 
de fa naiflance , de fes titres , n'auroient nulle- 
ment altéré la tranquillité de Louis XIV. 

Chamillard ne commit pas la même îndifcré-; 
tion ; il fut réfifler aux inftances du maréchal 
de la Fcuilladc ( 207 ) ; mais Chamillard étoit 
feptuagénaire , n'étoit pas amant , ^ n'avoit 
à réfifter qu'aux prières d'un gendre. 

Il eft certain que fi t homme au ma/que de fer 
fut le fruit du commerce de la reine & de Buc^ 
kingham y fa naifTance date de 161Ô, puifque 

— 1 j ■ ■ ■ ■ I — ^— — »i n ii» ^ 

( zoj ) Suprâ, pages 40 & 95. 



les amours » le voyage d'Amiens & Tentrevûe 
' font de 1625 ; & comme il eft prouvé que 
cet illuftre prifonnier mourut en 1703(208), 
îldevoit avoir à fa mort environ 77 ans(*). 
Mais comment accorder ce fait avec la dé* 
claration de l'apothicaire de la Baftille , qui af- 
furoit que ce perfonnage fingulier lui dit , 
quelques jours avant fa mort, qu'il croyoit 
avoir 60 ans ( 209 ) î Dans cette hypothéfe , 
il feroit né en 1643, c'eft-à-dire 5 ans après 
Louis XI F. Mais alors on ne voit pas pour- 
quoi ce monarque l'auroit confiné fi étroite- 
ment , avec défenfe d'ouvrir la bouche , fous 
peine de la vie ? Quel rîfque couroit-il en 
Ife laiffant parler? Il auroit divulgué le fecret 
de fa naifiance &c la foibleâe de fa mère ? Mais 
qui fe fouvenoit en 1703 de la reine jinne î 
Et parmi ceux qui fe la rappelloient , qui ne 
çonnoifToit pas fes intrigues amoureufes ^ 

D'ailleurs , ne peut-on pas élever des doutée 
blea fondés , fur la déclaration de cet apothi« 



'(ao8) Suprà^ pages 3} & 34. 

( * ) Louis XIV mourut auffii âgé de 'jj ans moins 
f|iiatre jours , ie dimanche premier feptembre 1715 , à 
huit heures & un quart du matin , au château de Ver^: 
jûulies. 

(203) Sufrà^ page ja^ 



K 144 ) 

Caire ? En fuppofant que te dîfcours cle Ckommi 
au ma/que eut été vraiment tcnii^ne pbùyoît- 
il pas, à la fin d'une auffi longue- détention, 
être lui-même trompé fur fon âge? Ne pou- 
Yoit-il pas êîre forcé détromper les autres (11 o}? 

N a t on pas encore un folide motif de ré- 
voquer en douté cette anecdote, fi Ton fe 
rappelle que ce. malheureux prifonnier ne pou- 
voit ouvrir la bouche } Il iaui en concfure qiie 
cette déclaration n'infirme point la vraifem- 
blance que Phommc au mafqm de fit étoit fils 
du duc Buckingham &c de la reine. 

Ceft ici le lieu de relever une erreur grave , 
échappée à quelques hiftoriens Angloïs (iiil 
& fi foùvént répétée dans des ga[encs angloijesé 
Ils ont ietté des doutes fur la légitimité de 
Louis Xiy^ & attribué fa naiflance à ce même 
Buckingham; mais ce duc j affaffiné en i6-i8, 
ne peut-être pcre de Louis ^ né en 1638. 

Une autre probabilité s'élève encore, en faveur 
iiidirc de mademoifelle de Saint Quentin. Elle 



( 210 ) Sur ce point, voyez fuprâ , pages 39 & 40. 

(211 ) Chefterfield dit , dans fes lettres , en parlant 
iAnnc d'Autriche. icSes deux fils n'étolent pas plus de 
n Louis XIII que de moi. Si Buckinghàrri î\xi' i^îkè ip]^^^ 
I» long-tems à fa cour^ elle en auroit eu d'autres par 
19 ltti« ' • 

raconta 

"/. '. • • • :«. À 

• ■ ' ^ ■'• . , ./-<. 



•< Ml v , . , . . „ 

ricotita cette inftoire long-tems avant que cette 
anecdote fiut fortie du petit cercle des perfonnes 
qui la Êrvoxent, âc à une époque fort amérieure 
à U puUîfiattion du JUcU de Louis XIV. On 
l'écrivk tnoDe 9 d'ans te tems , à Voltaire ^ qui 
crttt akxifS drvoir garder le fecret ; mais qui de- 
puis raconta cette aventure à Genève (ii x ) ^ & 
g}iâa dans fes qîiéfiu>nsfur t Bncydopedie , ce paf- 
iage f ensarquabie : t auteur de cet article en fait 
ptuhiêm plus qu€ U ptre Griffet, & jfen dira 
paf davantage. 

^ Celte dernière phrafe, dit rau,teur des re-;> 
H mai quesjS/r U maffue de fer (^ii^) y me feroit 
fi crc^ que VoUaire poffédoit en effet ce fe- 
1^ cret (114). Si rindivîdju eût éré étranger 
•» à la cimronmt de France , quel rifque y auroit- 
H il eu à le nommer , fi long tems après fa mort ? 
» Choififiez le perfoona^e le plu^ diftingué de 
» ceux que Tbn a transformé^ dans cet hommt 
H au mafque de fer » choififTez Montmouth , It 
» duc de Valentinois (iiç), poiu-quoi un hif- 

mÊimmmtmmmmmÊÊmmmmmimmmmmrmmmtmÊmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmaÊmmmmmmiiÊmi^^Êmim 

( 212} Un génevo» tiffure ce fait. 

( 213 ) Journal des gens du monde ^ page 285. . 

(214} VoUraîre a dit à M. Scnac de AUilàaat <ivCï\ 
favoit qai itoit le m^/que de fer. 

(215) Ceft la ppesiiere ftvit que nous emenOons 
parler de ce duc de Vakrmneis. L'auteur a faos doute 
voulu dire le comttét Vermandoh. 



i î4^ ) 

)» torlen ar.ffi hardi que Voltaire ^ fe fïit-îl tûî 
>* La clef que je donne , explique fa timidité i 
U fon filence , qui fans do0te lui coûta bjeaia-i 
» coup ( iî6 ). Il auroit.eu luiimêmeA-cr^intirê 
» pourfes jours, alors qti'il décou vriipoir - vf n 
H myftere qui détruifoit le titre du grand mo^ 
>> narqm à la couronne. ; 

' » C^rChommcaumafquc dcfer^ étant faîne à^ 
» JLowii XIV, avoit droit à l^ couronne de France, 
» malgré fon illégitimité apparente, que ' cou* 
>> vroît la régie fuivie en France dans des Cûu 
ff douteux : pauris efi^qtum nùptia dtmoti^rant. 
» Il réfultoit, de là que.Io/^ii XIV. étçu un'iifui^ 
if patcur , & que. (es defcendans ne. poffédoient 
» le trône que par ufurpatiori. Voilât la -vérité 
f> qui ctoit terrible dans tous les tems , que 



( iTÔ ) Ici, Fauteur femble avcir eu en rue ces vers 

de la PucelU (chan't XIII), où Voltaire ^'tH peint au 

DatureU 

. \ - . ». 

»♦ Maïs je m'arrêtJej' mi feroblible tableau 

yt Pour roit au peintre attirer dure aubaine. • • • 

>♦ Et moi ehétif j'abhçre le tapf^e,- 

vi Je tiendrai dofic contre l'appât flatteur : 

9* Je me tairai, 'n'en déplaife au Ie£leur. ••• 
f ' ft X^e tems prëfent eft Tarche du feigneur: 
I V, Qui la toàchoit d'une main trop hardie , 

vt Puni du ciel tomboit en l'^ihargie. 

H Je me tairai, mais ii j'ofois pour tant««f^ 

p Si je difeis« ••« non je op dirai mou 



.> plus inlflij^jb 9'."' ^v •• '■ r-* ^>' 'î^'i ■•*ï^''^ 
^,, Ei)t .çaf^ii^^BVlà;; pr«aay:)aité;-tle -rei^tïdatffih 
^de ma4çi)99^ell€;jd<t iA&8i^^i)w^/2 par " IS c(5tî- 
^frontacoç 4y f«^^^ ****^ pnfewnâgfls^'-ndUs avbiifs 
^donç .une. .yrfàifipçnbUnœ;hi«f.pUi8. Cette vta?- 
Jewkl^p^ avigflfîçiaKfire^lfi nbuft oonîtWftôlisPïfc 
.traits- 4^ ^Vifffzqmxk i\é^ 0Hi:^'du ilïïs j^f-éTùniS 
de Ift ff /2« ,§f;<^!e 'B.ufkmgkdm^ t-1u j >^!^ < î -^-* 
On ne dit point fi les cardinaux de Rickelieg 
& itfj{Vz/l7î"érolent dans le lecret de la reine. 
Jl^y a bgajïç;9*ip à('parief%cpJë-tairiai* lé prehÀer 
jRft le. /iiî:^-! âtlqué-fott ^tVèfféixr fiitT dg'ns' fa 
iConfidtaC6t-^-feW êfak hdï îTautre étôit ;aiaî^ 
Uuri-n'âirrdrt'pas manqrté'^'èn abiTfer pour noirpir 
la"rein*té &" achever de.la oerdre .dan^ reforit 
du roi; raUtre'étpit ,iûtéxçg*4iè Cocher lfes:&)t« 
Jile.fliçsN^dpv.la Teipe* . . .:* -* ï.-.-.v: - * -^ 

Mademoifelle d^ Saint-Quentin^ dlfcif comme 
Jfolt^irèy que fhônim^ du-m^fUe {^l émprifonné 
i la mort- de •M<^)^j/2V***'t'*êîl^"dîrê *èn 16611 
mais nous ayons étaWi*'\|'i 1*7'), que fa déien- 
Viôn n'eut Tieù^ije'drèiô^^^ Ox-, Anni 

d^ Autriche mpurut le 20 j.aiwi«r:i666 ; & il n'efl 

f- ' '. ^ 

(217) Siyri , pag^s '9 *&' 10. • 

Kl. 



ifagpec ce iioup éfha^AnyirMn ie{k mère (i 1 8). 

,Toré par les inquiétudes que déVéit^ lui caufêr 
W i^îval âMffi rédôuttd^ ^il; l'envoya ^aw un 
.fort presque isattaquabie ànme extrémité dU 
^yaume« II, prit toitteq les niefures les pltis 
jçfficaces & doi:pia!tlesL cNrdres rigoureux, afin 
XfiLer le oe^^ere oefe découvrît pal;. Voiti pour- 
.^uqi il dépendit ait prifonmer ^ ibûs peibë d\e 
mort^ de parler ,. d'écrire , de montrer fi figure. 



(aiS Anni^^ la.reSle.de fa tnorc, àprSs kVoîr teça 
il le vîatî<|ue9 parla encore au roi 6c àJa t^ïha 9.émpai^ 
9> tiçuUer , puis à tous les deux ea^jiablji : el{e paila 
^ auffi au duc d'Orléans 9 6c leur donna à. tous, dqs 
i» confeUs propres à msint^nir la paix darts. U m^ifçti 
h royale. Leur ayant donné fa béné4lâion ^ elle s*adre0a 
M au rot j & lui dit d'un toh fentie : faîtes ce que je 
9> vous ai dit ; je vous le dis eneort ^ le faiht^Jkcrèmtm 
p. fur mes livres^ 

M Que lui avoît-elle dit? c*e(l cer qo*on n?a jamais 
«I bien pu favoir ( Aâecdotes des reiBes & régnUës , tQmH 
h 4, partie féconde 9 paçe 358 )• 

^;iAe, pour éviter des troubles, auroit-e)Ie ea Ia,foir 
Weffe 6c le courage dé confeîller à Louis XIV d'enfç* 
Velir à perpétuité (on propre frère dans ùile prifon î 
C'eft une conjeâure » qu il eft égalefiMM délicat d'aé* 
mettre ou de rejetter tout a fait., 



'"Sx ce Aftfqne i^ût caché ùM étraiigeT ; fi t^tbt ' 
été Mammouth , BtOufort ou le cbitite de S^eN* 
m0nd<Hs^ qu'imporioit iju'tm invàtîâe le f^t^. 
v;t Ton vifage ? O» s^l impbrtoit, comment 
c^le découverte éroit-elle fi dangcrcufe , fi cri^ '^ 
snioelle, qu'elle dât coûter la vie à celm qui 
\% (d^éxm 9 à ctkii qui la donnoit ^ 

Loids XIFt^9i jamais été cmd , iur-tout dâi» 
fa îeuoeffe , îbrfque Ion tœtir tie refpîVôît que 
raraoar, tels pteîfirs ; iorfque fa vanité ne fe re- 
piiffok.qite de fêtes, de tl-iortphes. Lotâs à été; 
un defpouy mais'îamais M bouireau. Commeât 
expliquer ce fupplicè incroyable \ auquel B cpn«^ ' 
damna ce feul homme pendant plus *dt trente 
awiées-? B^ur ^ôitflfer eti Jui fii bôttté ^ û gé-r 
nérofilé;^ te pir^ieres Viertus dfc foA^ïkncév 
il falloit qu'il eût un ptodigieux intérêt. Ce 
qirtl fit, il le de voit faiis doute à' fâ ^rop'rfr 
fômé & à la tranquilHté tfe l'état, fl toe vtnilur 
pas, à feîcemple des fiiltans , mal&cf er tm fitt* 
qui pouvoit lui difputer le trône; mais ôtex ce- 
meurtre , il fit tout ce que lui fcotrfeiUoà ïbifc 
intérêt , la religion & la politique. Prifim ëtcr^ 
ndle, filence éternel , obligatioa de porter «» 
mafque^ peine de mor| attachée à la moindre 
ipdUcrétion : it €t donc tout ce qu'H put ^ 
hors de icwiiller fcs maîas dans Je fang de fo» 
frert^Nôn ,. il tfcÛ pas de -tfime. qui mérite ti* 

Kl 



/ 

jûreîl AippUr? ayw, de tels ^oucîflfemefls, 11 
faut ^tout^ à .lîLrfîjiSïtj^'ft^rx indivuly ioit affez re* ' 
dojutable ,. affez lié dA^{ty%an ^ pvur .qua fa vîe & 
fa .n)ort lui foient éigalejtienjtfuaeftes; la vie y 
poijr \a fûrelé 4" tV^ÇlJ la mort.; poinrJa tran-" 
quillUé cLe fa. cpoicience. Richini lil n'auroit 
pas balancé ; inaU £a///5 n'étolt pas Richard^ 
6c les teois^ ôtoieot. fort changés^ 
. Le .mot At,Cli^mllard ne viedtil pas jencore 
à Tappui ? C'^ . /f yïicr^/ i^ /V/i/ , dit-il à foa 
gendre. En effets y avoitil un .événement qui 
intéreffât plus l'itat , ou le prince , qvû à cette 
«poque concentroit en lui fçul tout l'état. En 
ne difant riqn, le miniftre difoit beaucoup. 

n Suivez le ir^çit^ de KoUairc ; & vous 'iverrez 
les farts cadrer avec cette explication .(^219), 

» Xous Us bifiorUnji ont ignoré cet événement. 
H Cela devoit être. Cet enfant avoit été créé ^ 
H éleyé , e^iprîforné dans le plus grand myftere* 
n II étoit mort dans le plus grapd myftere. Il 
». fUloit que robfcuritc s'étendît d<*p«is fon ber- 
>i ceau jufqu'à fon cercueil j, pour que Thiftoire 
n fut Aiuette (^^^o). En eut-il été de même. 



' ( ^'9 ) Journal des gens de monde ^ page 191. 

^ (2S.0) u Même après fa mort « dit Saint-Foix^ (tome { i 
19 page 3^9)9 on con^inuoic touiours à tâcher de dé« 
^ tourn<;t i^s ioupçon» (}u*oa avQÎt QU$ ^ ou <}u'qd pQuc* 



(ici y 

1^ fi cet inconnu eût été un perfonnagc dont 
>> la moitié de fa vie eût été brillante , & l'autre 
M couverte de ténèbres? 

- ^ On f envoya à t'iflt Sainte- Marguerite ^ 
^' ( il falloit dire à Pignerol). C etoit Tendroit 
»' le plus éloigné de P^ri^f centre des troubles, 
» des mouvemens.- C*étoit l'endroit le plus in- 
n connu , le plus fur. - 

» Ce prijonnier ' itoit (Tune taille au deffus de 
>> l'ordinaire , jeune ^ & de la figure la plus belté 
M 6* /iZ plus noble. Il avait la peau un peu brune, 
ff N*eft-ce pas ici le portrait de Louis XIV ? Sonr 
H frère lui refl'embloit ; & c'eft cette reflem- 
n blance qui engagça le prince à le condamner 
>> à être mafqué , &^ à ne jamais découvrir Ùl 
^figure. La reûemblance frappante auroit trahi 
» le fecret de fa naifTance. 
. H Ce pnfonnier rejla dans utte ijle jufqu^en 
^> '^3^ y (il falloit dire 1698), alors il fia 
^ transféré à la^BafiUle. La raifon de cette tranf- 
>> latioo fe trouve dans Thiftoire du tems. Alors 
>i la viâoire commençoit d'abandonner Loui^ 



M roît avoir. Peut-être auffi qu'«xcepté M. de Saînt^ 
n Marsj aucun officier à Tifle Sainte- Ma^^eritt 6c à la 
» Baflille n'a voit fu véritablement qui il étoit , & 
' n que ce gouverneur avoit afFefté de jetter de fauffe% 
» lueurs fur. ce myftérieux événement, . . - ^ ,.> 

-K4 



H XIV. Il étpk battu fur mer. Les Jln^li «Iteurnl 
>» dominer ^dans la Méducnanû^ nvehaçoîent le» 
n côtes de France. Il étoit poffible. que fe dou-* 
^ tant du fecret , ils allafTent enleyer lo pri^ 
ii fonnier ; qui ToppoCaflent à l'ambîtieux coiV'. 
M qùerant,. comme Uoppofoît le pieux & im* 
^ béclle Jacques à Guillaume. \ 

» Le marquis de Louvois alla U voir 'dans ceiti^ 
» ijle avant fa tranjlation (lit ); & lui parla 
» debout avec une conjîdirathn qtd tûnoitdu refpecl. 

» Il allait fans doute que ce fut un prifonnier 
>> de cette importance, pour que Louvois^ le fier, 
» rimpérieux Louvois, daignât Taller voir; pour 
i» qu'il lui parlât avec refpeâ y lui , qui traitoit 
i^ d'égal, même avec les princes du fangj lui, 
n qui fe découvroit à peine & n'étoit jamais 
» debout devant eux.! 

» Il paroît que ce prifonniet connoiffoit 
» ibfi nom, «^ fa naiflance, fes prétentions ; que' 

(aai) Nous avons déjà obferyé {fuprà^ ^age 23 ), 
que Voluire^a le feul qui parle de œ voyage ée Lvuvois ,• 
& que nous en avons inutilement cherché la preuve* 
A cet égard , le leâeur fera Lien de confulter les deux 
ouvrées fuivans, qa'il «e nous a pts été poffible de 
siôus procurer. Teflament politique de Louvois^ Cologne 
1706, in- 1 a , & Mémoires ou EJfm pour fervïr à rkifioitt 
iiii manquis de Louvois ^ Amflerdam 1^41 , ÎA-it. {Cata-* 
logue de Secoujfe ^ numéros 307» ft ^07»). 



ti I4 fattt kifiiîiânt la k>i, ïï réfolut de tout 
» facrificrpour coriferver faTÎe.-~-A.la liberté 
» près , lui dit le prince fort frère , Vous aurez 
9 tous Us afpréfliehs que vous Aéûrqréi. Com- 
M maadez , vo«t$ ferez ol^i ; tos moindres fan- 
» taiiieis (erofit iatîsftiites. Maïs pas un mot fur 
» vou^9 ou votis perdez ki vie.-— Voilà pour- 
H quoi U maHiturtaT prince ntfe plaignait jamais ^ 
w 6? «e iaiffint poim emn^ôir ce qtHl était. 

» Cet étrange ntarché^ xlont ii paroit que 
» Louvois £at le négoctatew, dans fon voyage 
I» 9jaxii[Q% d'Hures i^W f^ltoit dire At Sainte-- 
^ Mar^erite ) , .ne f«ft confonunë probai)lement 
#f qu'après l'avenhu^e 4e taffiette i* argent {\xt 
H laquelle le priformier avoit ^crît, qu*il jettà 
n fur le rivage , & qtte ramâffa un pêcheur. Tù 
» ts hien heureux de ne jfavoir pas lire^ lui dit 
i¥ Saint' Mars. Mais il n'eft pas queftion que la 
9^ vie du priffonaier ait été nàk en danger par 
•> cette hnprodeace. 

^ La dernière cîrconftance éft la plus frap- 
H pante. y^kaire ne la pas connue. Nous là 
» devons à M^ Lihguet ( xzx ). Quand le pri^ 
f» formierftit mort , ^n bruU tous Us meubles dant 
p il iS^àoti ferri y on dépava fa chambre , on éta^ 



(a*i) Vt)yctt fuptà^ pag€ 36; 



6M4> 

M les plafonds ^_ on vifita tous Us coins 6à 'iVaûroU 
i» pu laifflr quelques. traces de ce qui} iioît? - 
jf H Prend-oa ces : précautions pouf -un prî* 
H fonnier même de la ptremiere confîdération ? 
H A ton un fi grand foin ^*anéantir tout ce 
» qui lui appartient? De rechercher , d'effacer 
i^ jufqu'à la. plus petite trace de fon exiftence? 
^ Rappeliez toutes les circonftances de ce 
» fait ^étrange , & vous vecrez que tous ces 
n traits ne peuvent convenir qu'à, un être, 
» dont un mot pouvoit troubler la tranquillité , 
» bleffer l'intérêt du prince régnant. Le pro- 
H fond myftere qui accompagna toute fa vie , 
n là précaution de le confier toujours au même 
«► gouverneur , le refpeâ profond qu'avoit ce 
n dernier pour lui ; les ménagemens fihguliers 
» : qu'on avoir pour fa perfonne ; la précau- 
j^ tipn de ne mettre auprès de lui que des 
^ gardes qui s'enfevelxffent à jamais. Tous ces 
H ifaits prouvent que ce prifonnier* étoit. un 
^ homme de la première confidération , dont 
» le fecret importoit à Tétat. La précaution du 
» ma/que prouve qu'on craighoit que fa figure^ 
,* en faifaot voir une refemblance frappante ^ ne 
n déclarât le fecret de fa naiffancc. Car il avoit 
>, tous les traits de Louis Xlf, taille majeftueufe 
^ & noble, bien fait, peau brUne &c. La 
n tranÙation à la 3afiilU laiffe entrevoir cqpa- 






» bien on craignoît qu^il ne tdtnMt entre les 
»' mains des anglois'; mais la preitve décifive 
» de fa haute naiffance eft le refpeft'de Louvoîs^ 
» Ce miniftr-e n'en montroit qii-aurx têtes cou- 
»rronnèes. 

U éditent des mémoires du maréchal de Richelieu 
fait auffi à ce fujet (113) des réflexions qui 
viennent naturellement ie placer ici. 

» Par tout oîi fe trouva ce grand infortutié, 
» fôît dans une îfle de Provence , foit en voyage, 
>K (oit h Paris , il lui fut ordonné fans ceffe de 
H cacher fa figure. 

: » L'afpeô de fon vifage pouvoit donc , dans 
ff tous les lieux de la France^ dévoiler \efecret 
» de la coutn 

■ »' Enfin il faut cpnfidérer que fa figure fut 
M c^cAee, jufqu'à fa mort, arrivée au commen- 
». cernent de ce fiecle, & que le gouverneur 
» porta la précaution jufqu'à lui balafrer le 
w vifage , ou le faire enterrer fans tête , comme 
jf' d'antres Tont dit. 

* » Sa figure pouvoit donc le faire connoître, " 
» pendant ufi demi fiecle , & d*un bout de 
» la France à l'autre. 

» Il y eut donc, pendant un demi fiecle 

( **3 ) Tome 3, cbapitte 9, 



» .ea France^ ime tête remarquable & comkft 
I» dans toutes les contrées de la France^ dans 
H une prifon même établie dans une ifle, corn- 
s» parable à celle du prifonmen . . . 

H Or , quelle ét'oit cette figure fi généfalement' 
•^.recoBROtflable, finon la figure de lieuisXlVy 
» fon frcre /umeau ( 124)9 dont la i^f&mbUnce 



(244) p!après Thitention oîi nous fommes de fonaer 
1» fciA corps de tout ce qui a hé publié ^ufqu'à 
pf4ifent fat le prifimtkr ma/qui , nous crojron J^ devoir 
tranfciire ici deux , morceaux « qui (brmeftt k compté- 
mùm de k ^futactott que sout arons doftséë {fuprà 
p9ge 112-119} du Jyftime TnfouttnabU^ coefigné dans 
ihifioire apocryphe du prétendu jumeau de Loiàs XlVè 

Le premier de ces morceaux eft tiré du dernier volume 
des tcuvra compictus de Voltaire , ( tome 70 , page 46 j ) 
lequel volume a para en »789. 

.» Aojowd'bui, il fe répand use lettre de madembî- 
jiJeliv de y^loUt écrite an duc, depuis nnrédial de 
» Rii,àeUcu , oîi elk fc vaate d'avoir appris du duc (fOr^ 
f» léans, fon père, à d'étranges conditions, quel étoit 
» tàom/ne au mafyue de fer \ & cet hamroe , dit elle» 
» étoit \xn frère jumeau de L§uis XlVi né quelques heure» 
s» 'après lui. 

i> Ou cette lettre , qu'il étoît fi inutHe , fi îndéccftt , 
I) fi dangereux d'écrire, eft une lettre fuppofée^ ou le 
n récent , en donnant à fa fille la récompenfe , qu'elle 
» avoit fi noblement acquife ^ crut aflfoiblir le danger qu'H 
» y avoit à révéler le ftcrn di Vitafj, «» altéraai le 



' >> étoît d rcJoàtabte ? te ficrel à^êtaï , où pîutôt 
n \t crime àe'£offii^^':Xlf^ paroît donc bien 
là aîéré. &ic^ 

■;i nnMMM j. i i i i : i ii iiiii| i i > p rT i rrf i i i . ^ ri" t i 

» feît, & en faîfant aç ce prince un tadft. feas. 4roit 
» an trôhc , au .'l^u éfi. t^érhur préjompM, de. k com- 

> o^'/7 v" ••■""■ .'' 7*^ -; 

n ronne. f >^'--^^.-'-*" 'S-'- .- ■ " - ;■ ■ 
' jf Mais loi^w Xlt^, qpl^volt un frère (Je diiC: iAnjpik i - 
n depuis duc d'Orléans ),XôuiS XIF, i<m l'unie itoit 
'^î» inaçn^nîme, Xou!^ Jîfii^y.^^^^ fe [^iquAÎ^ même d*uae^ 
> probité (crupuleufe,; auquel l'hlftoke ne reproche aucuflf.^, 
» crime , qui n'en commit djautre en efFet que de. s'être* '' 
' 19 trop abandonné aux conieîU.der pouvais & à&sjéfuk^ti 
"» Louis XIV n*auroit jaiAals détenu uu: de fes ûeres. 
'^}> dans une prîfon pcrj^ciudld pour préyenir les maux 
"il annoncés par un ajlrologue auqu^ 1} ne croyoit pas* 
'» Il Tui falloit des motifs plusî impertans...,. 

» M. de Vokaire avoit été lid y dès. {a jeuoefle ^ ayec 
S» le duc de Richelieu ; çfxi Reçoit pas difcret : il la lettre 
% de mademoifelle de Valois efl véritable,. il l'a connue; 
9> mais doué d'un efprit jufte , il a fenti Terreur ^ il a 
» cherché d'autres inftruâions. Il étoit placé pour en avoir, 
» Il a reâifié la vérité altérée dans c^tt^I^ttre^ comme 
» il a reâifié ta^t d'autres erreurs. 

C*e{t ie Journal encyclopédique ( premier mai 179Q.; 
tome 3 ; partie troifieme , pages 444-'45 ) ) > ^1^ nous 
^umlt le fécond morceau. 

» Ne ppurroit-on pas jett^r quelques £iupçons très^ 
1» légitimes ïur l'authenticité même du mémoire ? 

il i%II eft fan$ date ; il n'eft point fignjé : de quelle 
Si autorité pouvoit-il donc être» & comment pouvoit* 



Fohaire p (S[\x\ f comme; on? Ka vu plus; baut;, 
ctoit inilruit de la çle(^oo|o,<^a par madei^oifelle 



,•» il fournir nn , tém oi gnag e y fup pe ft que 4e prHbnnier 

» en eût eu beloin ? L'original ^ nous dîra^t^on^.a pu 

' 3» être figné ; le régent n aypit Ijvre qu'une copie, Qu'efl: 

» donc devenu i'ôrièîriat? 'S'îl^exittoit dans la maifon 

n d Orléans^ quel intérêt avpit-QÇ.jde .le^tenîfr Tecret 

' IV après la mort'" dé Louis Xty'iSi *du prifonnier^n^wne , 

» fur- tout 'dalis 'une .c'ôùr qui. avait tant à fe plaind^re 

' » de Loûîr XIVi^ qui néTaiânoit'^point .durant fa vie , & 

» qui chërcftôirVdêcrédîtèr'fa m'émbïfe après fa mort? 

-^ » 2**. Ce "kfiémoire a ' été cbmpofé Jong-tems ayant 

*» la mort de Zbttix^^/^I'pùi/qu'îl la été avant celle 

^»* dn prîfbnniei; , arrivée Iç, isî novejnbre 1703. Com- 

-» miertrlega\i'Verheûr'de*5ii/f/i-i^f^^^ ne le remit- 

» il' pas ïu rdi ï J&î (i/le 'i'oi..en' eut eu connpiffance , 

» pourquoi* ié^îàifla-t-il fubfiftef ', tandis qu*oa avoit 

j> fooftrait avec t'âht de foiti le procès -virtal Se tout ce 

'»> qui avoit rapport à. ce prifopnler y Jumeau réel ou pref- 

^ tendu àe Louis XIVT Çommènj: ce prince , fi jaloux 

» de fon ■('écrét, a-t-il laiffé «^happer une pièce de cettç 

» importacn'ée?" ... / 

» 5^."Qu*eft-cfe que cette prophétie ? Que font ces 
w pâtres 5 qui firent tant de bruit dans Paru; qui nMi:ent 
» la cour &*la ville en allarmès fiir la naîBance de.deuj 
5) Dauphins i 6c dont cependant pas un hiftorien n'îi 
9> parlé, eo racontant la naîflahce.'de Lçuis'XlV} 

ij 4®. Comment le fécond accoi^chèment de là reine put-* 
i> il rèfter inconnu aux coùrtifans,^aux gardes., fi atten« 
^ tiffs à tout , en de pareilles circçpftancés ? Commeat 



{ If^ ) 

^,9^^yf*op{à.\t ^ en desjtermigs'qui appuient Xti i^ 
marques précédentes. 

«Il eft clair, dit- il, qué"lî6n1neTF(S/7n^ . 

>> mafqué) laiffoitpafle^^d«insiaçoarde/tf:^^i/&^ 
n fi on ne Aiu permettoit dç parler à fon médecin / 
H quexouveit d^un mafque-j c^itoii de peur qv*on 
» ne reconnut dans fes traits QUELQUE RÊSSEM- 
>> BLÀNCE TROP FRAPPANTE.» ^ 

Dans une autre éditiort dé cet. ouvrage (ii^y 

ii les fcntînielles'n'éwendirent-encs 'paç ces cris 'pcrçans 
» d'ùïî inîant qui ne cefTé dé fe plaindre? S\ on n'é- 
é loigna pa« ces fentfoeiles, elles durent le» entendte j fi 
w on les éloigna, aînfi que tous lés autres ferviteurs j^ 
» cette précaution feulé dut remplir f^érjfailles (^* y de^ 

» foupçons. Comment n'a-t-on rien fu , rien dit .dans' 

' '^ ., ' ' •■'••.■■-« / ■ ' ■'■ -^ '* ^^ 

D le tems , de toutes ces circôhitances r 

j>*5**. Un jeune' homrhevéîevé avec toute fa dîÂigc, 

M tion due à un fils Mé rof/ ffere dé rôî , dans un xhâ- 

ïf teau i/tf ^ffottrg-opitf ; a d^ faif e quelque fenfation dans 

n cette province. On n'a pas dû être mpîns étonné 

» de (a difparution fubite 6c de celle du feigneur de 

n marque qui i'élevoit. Comment l'un & Tauire ont- ils 

99 été tout d'un coup enlevés , fans que perfonne en 

n ait rien dit en Bourgogne^ ni ailleurs? 

( 215 ) Edition de Londres in-8®. 1771, où ce paflage \ 

(*) Le ré'afteur H« Journal encyclopédique , p?ir nure diftrîic— 
tlon fans doute, a uanfporté U lieu 4« la fcène 4ç Ssint-Gergiata ^ 
\^ rfrfailUi^ 



V 



(f46> 

VeUain s^^vpttcpie de ta mamére là pfii$ pfbfifivef 
ûir rexifttnce^o /^«w ^i6«c' âe louis TLlK^'Ct 



&tt ajouié à la faîte de cette phrafe^ qoe kous avons 
cH^e pil^ft -faaPO ( page 145 ) ^i<< ^a^i ^crk^ M àrthle en 
{au fLiUiritxcfliU- fù€ le ptta Gri&'t , '^ rim^^hra fM 
davantafc. / 

Nous devons la conooKlanjce de. cet important paflagç 
aux éditeurs des cmvres cçmpUttcs de Voltaire ^ çui l'ont 
mOstt , tout au long ^ dans le tome 70 , pages ^6^-46^. 
Us 7 om joint le» l é fl e Aiuns Vivantes » { page 46$ )• 

n Cette anecdote, donnée comm^ une addition de 
i f éditeur y dans l'édition de 177X ^ paffe cheî bien des 
i gens de lettres , pour être de M. de Voltaire lui*», 
a» même. Il a connu cette édition^ & il n'a jamab con* 
« tredit Topinion qu*on y avance au fujet.de t homme 
9» au mi^que de fer» 

>> // efl le premier qui ait ,parlê de cet homme* Il a 
9» toujours combattu toutes les con^eâurcs qu'on a laites ' 
s> flir ce ma/que-, il en a toujours parlé cotnipe plus 
» inftruît que les autres , 6* comme ne voulant pas dire 
9» tout ce qu'il en favoitm 

Vobaire n'ed pas le premier qui ait parlé du mafqui; 
c'eft l'auteur des mémoires Jecrets ^ pour fervir à t histoire 
de Perfe ( nous l'avons prouvé ci-devant j^ge 6 ) ; mais 
îl eft véritablement le premier qui ait imprimé que ce 
prifonnier étoit un fiere aîné de louis XlV; puifcme 
l^édition des' que/lions fur l'encyclopédie faite à Londres 
•ft de 1771 & que le journal des gens du monde 9 (yo- 
litm^ 4 , n^, 13 ) , n'cft que 17?^. ....;. i »! 

paflage 



^^£0 ^furieux, & peu comu» ^ke 4^t# 
japporté. en entier. .* 

a II ei): furprenant d^ voir tant de favaiis& tant 

>» d'jpcriv«|î|is pleins d^eipnt>& de Sagacité » ($ 

w tourmenter à deviner qui peut avoir éxéUffr 

9f, miifx mafyue de fer ^ fans que Vidée U plusfa^pi^ 

j» /fi plm fuuunlU 6* laphs n^ranfimU^U^ itioif, 

M» jamais préfentée à eux. Le Ênit , tel que M. d^ 

.^ F<s»i;^r«4e f apporte , une fols ^dmis» avec fep 

n cîi-conftaQçes^ Texiâence d'un ptiibnnier dVnc 

>» efpece il finguliere^ mUç au rang des ycritU 

>> hijlgri^ues les mieux conflaties, il parent que 

H non- feulement rien n'^fi plus ^ifé que de co»^ 

it ce voir q^êl étûi^ce prifonnier^ mais ^uii ^ 

>» mé^i di0uUe quil puijfc y, woir dtux opimom$ 

>» furctfujfit. L'auteur de cet. article auroU com^ 

>» mumqué plutôt fon fendmcnt ^ s'il titm cru qm 

' >» ceuc idée divaU dijk Un venue à hicn d'antres^ 6t 

99 i^ilneft fût pirfuaié que ce n était pas laptine d$ 

99 donner comme une découverte, une chofe qui^ 

99 félon lui j faute aux yeux de tous ceux qui lifent 

>» cette anecdote ( li6 )* 

f> Cependant; comme depuis quelque tems cet 

( >i6 ) M. le niarqui^. de Condorce^ flous a dit que 
VoltMre avoit fouvenr caufé avec d*Alcmbcrt &.lui, de 
rhlfioire du mafque, comme les croyant inftruit du feçret^ 
qui, félon lui , n'en étoit plus upi^ & ne valoit pw 1^ 
peiae de l'être* 



:(ï6i) 

» ^yéf ^ e i fie c ft partage les efprits , & que tout ré- 
n cernaient on vient de donner au public une 
y> lettre , dans laquelle oa prétend prouver que 
M ce prifonnier étoit xxnfccrétairt du duc de Man-^ 
^ tout (ii7){<:e qu'il n'eft pas poffible de confcilîer 
W avec les grandes marques de relpeô que M. de 
^ Saint- Mars donnoit à fon prifonrtier ), Tau- 
'^ leur a cm devoir enfin dire ce iju^it ehpenfc depuis 
w plufieurs années (128). Peut-être cette conjeHure 
y^ mettfa-t-ellç fin à toute autre recherche ; à 
^ moins que le fecret ne foit dévoilé , par ceux qui 
M peuvent er^ être les dépofitaires ^ d^ une façon à 
f» lever tous les doutes. 

» On ne s'amùfera point à réfuter ceux qui 
f> ont imaginé que ce prifonnier pouvoit être le 
M comte^de Vermandois , le duc de Beaufort , ou 
$> le duc à^ MoTUfnouth. Le favant & très-judi^ 
^ cieux auteur de cette dernière opinion , a très* 
n bien réfute les autres ; mais il n*a eflentieilement 



(227) Ceci prouve, comme nous Tavipus préfumé 
(page 73 , note 75 ) , que Voltaire a voit eu connoiflance 
du Journal encyclopédique de 1770, où cette lettre fut 
inférée. 

( 228 ) Nous avons établi plus haut ( page 145 )» que 
Voltaire informé , par des lettres de Chartres j de la clef 
de mademoîfelle de Saint-Qtuntiç , avoit plufieurs fois 
raconté cette anecdote à Genève. 



» appuyé la fienne , <\M^furCîmpoJlibiliUd€4r0U^ 
H v€r en Europe quelque autre pnncê , 4ont il tût été 
» dû la plus grande importance quon ignorât la dè^ 
H ttntion. M. de Saint-Foix a raifon « sM n'entend 
>> parler que des princes dont l'exiftence étoit 
M connue; mais pourquoi perfonne ne s'eft-«il 
» encore avifé de fuppofer que le ma/que de fer 
» pouvait avoir été. un prince inconnu , élevé en 
» cachette y $• dont il importait de lai£er ignorer, 
M totalement Pexiflence? 

^ Le duc de Montmouth n'étolt pas pour la 
S!» France un prince de fi grande, importances^ 
>» 1 on ne voit pas même ce qui eût pu engager 
>» cette puiiTance, au moins après la mort de ce 
>> duc & celle de Jacques II y à faire un fi grand 
H jfecret de fa détention , s'il eût été en effet le 
» mqfque defcr^ Iln*eft guère probable non plus 
n que M. de Louvois &C M. de Saint^Mars euflent 
» marqué au duc de Montmouth ce profond . 
» refpeft, que M. de f^o/z^ir^affure qu'ils porc 
f> tpient au ma/que de fer. 

H L'auteur ( des quejlions fur t encyclopédie ) 
»» conjeâ^ure , de la manière dont M, de Voltaire 
» a raconté le fait , que cet hiflorien célèbre efi auffi 
»> perfuadé que lui dufoupçon^ qu'il va, dit- il, 
H manifefier ; mais que lA. A^ Voltaire ^ à titre 
» àefranfùis,n^ap^$ voulu, ajout e-t- il, /?«W/ef 



n iôtitim (119) , fur-tout en ayant dit ^j^ç powr 
p qut le mot de ♦énigme m dut pas être difficiU 
« à dtvincr. Le voici, continue -t- il toujours, 
n félon moi : 

ff Li ma/que de fer itoitfans doute un frire Scun 
n frère atni de Louis XtV^ dont la mère avoir ce 
n goât pour le linge 'fin , fur lequel M. de Foltahe 
♦> appuie. Ce fut en \a(m% les mémoires dé ce 
•> tcms, qui rapportent cette anecdote au fujet 
» de h reine ^ que me rappellant ce même goût 
I» dn mafque de fer , je ne doutai plus qu'il ne fut 
>» fon filsi ce dont toutes les autres circonft^néSes 
n m'tvoient déjik perfuadé. 

H On fait que Louis XIII n'habîtoît plus depuis 
H lofig-tems avec la reine; que la naKTance do 
n Louis Xiy ne fut due qu*à un heureux hasard 
I» habilement amené, hazard qui obligea àbfolu- 
)» ment le roi à coucher en même lit avec la 
I» reine. Voici donc comme je croîs que la chefs 
I» fera arrivée. 

n La reine aura pu s'imaginer que c|étoit par 
w fa fiiiite , qu U ne naifibit point d%çrîtier à 
I» Lmus Xltl. La naiflance àamafqutitferTwanL 



les canfes de h tUaidké & da filtnce de /UcMr» ix 
et fierté Jtéue. 



m' détvompéc C^3^^)* l^^^^inat^^qm elle Zfstn 
M: fait confidence 4u fait, aitra fii, par plus d^one 



. (^}o)Il eft furprenaot que Voîtdre^, inftruit de U 
^lef donnée par mademoifelie de Saint-Qjttnt^ , & cou- 
vert du nom J^ éditeur anglais des quefthns^fur Vencyclo" 
pédiiy n'ait ofé dire que le ficre aîné de Louis ilV, 
^oit fib de Buckingham, Peut-itre penfoit-il que ce per* 
fonnage avoU un autre père. En effef, qoel^s ptr-» 
ftnnes qui avôtent cauft avec mademoHeUc de Smt^ 
Quîntin y^xiXQtkàttit qu'elle ie trômpolt fur l'auteur de 
la-imîflance de ce prince adultérin. Il eft plus naturel» 
fuivant elles « de croire qu'jl fut le fruit d'un autre co/n« 
WKTce aUptimt de la reine , car elle eut nnt foule d*amsnsi 
fie en fixant la date de cette naiffjince en 1636 , il fuffi- 
roit pour connoltre le père, de fayoîr quel étoic* alors 
Vantant favorifi. Vhijîoire 6l h chronique fcandaUu/i n*en 
difent rien. Il vaut donc mieux s'en tenir aux amours 
incontefiàbles d^Anne i Autriche avec BuzKmgham. 

Cette intrigue paflbit pout fi certaine f qq'un jour 
^Anne , alors régente ^ fe promenoit ea calèche dans 
le jardin de Ruel^ pendant Tété de 1644, Voittue eut 
lahardiefTe de lui adrefTer ces vers burlefques Scmardans* 

Jû pinfoh que la dejlinée 
Aprh tant i'injuflts malhcurs\ 
Vous A jufiemtnt cmu^^néâ 
De gloire , 4*^cUt & d'honaeun : 
Mjii que ifous étiei plu^ikeureufif 
LM'fjue refus étic^ autrefois ^ 
Je ne veux pas dice amoitceufe » 
X^ rliîH le veut toutefois 



( »<56 ) 
!>' raîfoh, tirer parti de oefecret ; il aura imaginé 
f> de tourner cet événement à fon profit & à 
H celui de Tétat. Perfuadé, par cet exemple, que 
H la reine pouvoir donner des enfans au roi , la 
yf partie qui produiût le hazard d'un feul lit pour 
M le roi &C pour la reine , fut arrangée en confé- 
» quence. Mais la reine & le cardinal, également 
if pénétrés de la nécefCté de cacher k Louis XI It 
» l'exiftence dn mafque dt fer ^ l'auront fait «le- 
s» ver en fecret. Ce fecret en aura été un pour 
1^ Louis XIV jufqu*à la mort de Maiarin. 
» Mais ce monarque apprenant alors qu'il 



Je penfois que ce pauvre amour ^ 

Qui toujours vous prêta Tes âmes , 

J^fi banni loin de votre tour , 

$ans fis iralts t fo^, are & fes charmes; 

Et ce que ;< puU prof,ter, 

En paffant près de vous ma vie f 

Si vous pouvei fi mal traiter , ^ 

€cux qui vous ont ft bien ftrvio. 

Je penjoîs ; tar nous autre poète» 
Noui penfiMs exiravagamment ^ 
'Ce quCf dans l* humeur ou vous ites$ 
Vous fériés fi dans ce moment 
Vous ayifii[ en cette place 
Venir le duc de Buckingham? 
£i lequel feroît endifgrace 
XJe lui ou du perc Vincent \ 

( Mémaires de MottevitUf qui teaoît ces vers de la reine ^ 
|Ome X, paçç 2.JI). 



(i<7> 
» avoh wn frère, & un frère, aîni^ que la nieré^ 
» ne pouvoit défavouer,, qui, d'ailleurs, /lor/pir 
» peut-être des traits marquis qui annonçoieM fon 
» origine; faifant réflexion que cet enfant, né. 
>► durant le mariage , ne pouvoit , fans de grands 
» inconvénlens. Se fans un liorribie fcandale, être 
» déclaré illégitime après la mort de Louis XIII p 
vh Louis XIV aura jugé ne pouvoir ufer d*ua 
H moyen plus fage & plus jufte , que celui qu'il, 
H employa pour aiTurer ia propre tranquillité &., 
» le repos de l'état ;. moyen qui le difpenfoit de , 
n commettre une cruauté , que la politique aur 
w roit rcpréfentée comme nioeffaire, à un mo- 
v^ narque moins. confcientieux 5c moins magnat 
» nime que Louis XIV. 

» Il me femble , pourfuît toujours notre au* 
» leur , q^ie plus on ell inflruit de Thifloire de 
M ce tems-là, plus on doit être frappé de la 
>» réunion di toutes Us circonjlances qui prouvent en, 
>%. faveur de cette fuppofition. >k 

Les^ éditeurs de Voltaire ajoutent (13 1) les jur 
dicieufes réflexions qui fuivent. 

« Fils aîné àt Louis XII l^ avoué par ce prince^ 
y^ le trône lui (à Louis XIV) appartenoit;-mais uix 
1^ fils né diAnm d^ Autriche , inconnu à fon mari , 
H riavoit aucun droit , & pouvoit cependant 
n ejfayer de fe faire reconnoitre, déchirer la France 

Vu. 



^f^t xm&\dngu& géterre^ civile^ remporter petft« 
«► être fur le fils de Louis XIII ^ en alléguant le 
» vr droit deprimogénitucre^ & fiibftituer une nouvelle 
1^ race à rantîqtie race des Bourbons. Ces motifs , 
f¥ s'ils ne juftifioient pas entièrement la rigueur 
w de Louis XIV ^ fer voient au moins à Peiccufer ; 
>K & leprifonnier, trop inftruit de fon fort, pou- 
»•' vcttt lui favoir quelque gré de n'avoir pas fmvi 
>^ des confeilsplus rigoureux; cônfeils que la^o- 
»r litiquc a trop fouvcnt employé^ contre ceux 
vr qui avoient quelques prétentions à des trônes 
ifT occupés par leurs concurrens. 

" Ce que Saint-Foix difoit de Monfmouik (231) , 
s^rppKquc, de la manière la plus naturelle, au 
fils i!Anric & de Buckingham. 

» Enfin, qu'on cherche, qu'on life*^^*on fé- 
>»' fléchilTe fur tous les événemens de ces tems-là , 
» trouvera- 1- on j je ne dis pas feulement en 
iit F/ance ^ mais rtême dans toute V Europe ^t^eX^ 
>> que prince à l'égard de qui il ait été de là plus 
»• 'grande importance qu'on ignorât fa déten- 
» tien, & qu'on prît toutes les précautions qu'on 
>r prenoit, pour cacher quiétoit \q prifonnur du 
^i'mafque? i< 

' En effet ^ parmi tous les grands perfonnages de 
yj^uropç qui çxiftoient alors , en trouvera-t-oa 
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%iz) Tàïtïé î, page 336. 



un feul , à cpHto^s ces traiis pipffc^ ç<mvcnir 
E< ce iiQ £proit pas ^o miracle, (l le h<^afd^voit 
amaŒé tant de r^^^y^t^^j « tant .de vraijcmblanca , , 
« f« la tête d'il© ê^o, qui nf ïeroh pa& celui in-^ 
diqué par Mademoifelle S aint- Quentin è 

A l'époque oîi ce prifofmîer fut renfermé, il 
ae difparut y dit yokdin , aucun p^r/onnage im* 
portant. Ct /aie négfidf milita encore en faveur 
de la nouvelle clef i^ car fi d'un .CQté i.left prouvé, 
que c'étoît un perfonnage de la plus haute dif- 
tinâion ; fî, d'ailleurs, il n'en cil djfp^ru auçundc 
connu y il n'y a d'autre moyen d'expliquer cette 
contradiâion , ce double phénomène , qu'en 
adoptant la verfion de la maîtreiTe de Barbeaux 
IJexidence de Tilludre prifonnier avoit toujours 
étéun pr9fond myuerç. - '^^^ ' ^ '" ^^ 
I Dans le cours de cette diflertatîpa, iwus ^vonsT^J^^^ 
démontré les yîcQS Çc les. abfurdltés de tous les^'**' " ^ 
fyftêmcs imaginés inx \Gt prifonnier mafqué. L'hy-^*^^^^ 
ppthefe qui le Uilfr^reainé de ù)ms. JT/^C 133 ^%a^/J^ 
n'efl; pas fujette aux rpêmes difficultés. Toutes \t%^^^ 
circonftancess'expliqiicîot. d'une manière fimple^;^ ^c^^ 
n^tuirdle & fatisfuifantç. Le fyftême de Vauradior^c^^^ ^ 
n'efl; regardé comme le meiHeur^que. parce qu'aiit;^J>^ >! 
moyen de fes loix » op explique tous les phéno- ^^/^'^ 

' ^ ( *53 ) ^®*** cfoyoïts^, avec beaucoup -es peffo«»nes,^j^^^^^ 
n que ce prifoaoier. étott frère aine dt txjmi^ XtV ( Mé^^^/^^^^^ 
nr moires amhmù^ues fur U bafiiU^ , toi^ie i, ptge y?4\y^ t^^ 




( 170 ) 
menés céleftes. On doit donc auflî regarder la 
nouvelle folution de Vinigmc hifionque , finoa 
comme la vraie , au moins comme la plus vrai^ 
ftmblahU , puifqu'elle réfout toutes les données di» 

problème. 

■ 1 ■>■■— —Il j / ' 

P. S. En commençant d*écrîre cette dijjerta^ 
don y un de n6s âmîs seft rappelle, & nous a 
communiqué un fait , que lé hafard feul lui 
apprit , quelque tems avant la première aj/em^ 
blci de notables^ c'eft-à-diré dans Thyver de 
1 786 à 1 787.Ce feit, qui le frapjpa beaucoup alory^ 
eft que quelques années auparavant^ (en 1783)^ 
il a voit été remisa M, le comté de Kergennes y un 
^ mémoire trè$-carieux , dans (pquel Tauteur éta- 
i^bliffôit un nouveau fyfiême fur le ma/que de fer^ 
& prou voit que cet infortuné fî célèbre , n^étoit 
aucun des perfonnages que Pon avoir foup- 
^ çonnés jufqu'à ce jour. Voilà le peu que nous 
en (atvionsj d'une manière fort vaguie. Un homme 
de lettres 9 connu par des ouvrages très-eftimés 
d'érudition & de littérature 9 avoit été rendu 
dépofitaire de ce fecret, par l'auteur même de 
la découverte, Aux vives infiances, aux pref- 
fautes foUicitations de ce même ami , il n'a 
jamais répondu qu'en ces termes énigmatiques : 
toutts les conjectures qiton a faites jufqiiici , fonù- 
k mille lieues de la vérité; lé fecret r^eji xfoim à» 



ïnoî , Il ne n^a ctc confie que fous la foi du ftr^. 
mini; fai la bouche fccUec & Us mains liées. 

Ce refus invincible , que diâoit la délicateiîe V 
n'a fervi qu'à irriter notre cifriofité. A force de 
qutjlionner toutes les perfonnes 9 que nous imà^ 
ginîons favoir quelque £h6fe du fecret , il s*en 
eil trouvé une^ qui fans être entièrement initiée y' 
nous â fourni le fil XAnaine. Nous avons alor^ 
multiplié nos recherchés ; & les foins opi« 
niâtres que nous nous fommes donnés , nous 
ont procuré des demi-lueurs & des eclaircîffe-^ 
mtm partiels n dont la comhihaifon a fait jaillir 
le nouveau mot de téniffnt hijloriquc. Mais aa 
moment oîi nous Tayons ainfi obtenu , Timpref- 
iion étoit déjà trop avancée , pour que cette 
explication pût être nûfe à fa place natureUe^i 
Il a donc fallu la réferver pour la fin. 
, A. rinftanç oii nous avons pénétré le myfiin\ 
nous nous fommes prefqu'écriés : 

Le mafquc tombe : Thomme refie; 
Et le héros s'éyaoQuU (234) 

Mais la réflexion à bientôt diffipé cet en-* 
thouûafme ; & ^examen approfondi du nouveau 
fyflême nous a pleinement convaincus ; 

Que comme il a Péclat ^a verre » 
// en 4f la fragUîté ( 235 )• • 

( a34 ) Rousseau , ode â la fortune , ftrophe douzième. 
( 23 j ) Malherbe , dans kb o^es. 



( *7* ) > 
^.Nqus 9U0M éoQÇ expofer XûiOtAttfyfiimei 
tel qu'il réfultc du rapprochtmtm de tout ce 
^^ diverfes. perfonnes nous en ont appris ; & 
li> difcuter enfiiite> comme nous avons difcuté 
tous les autres* 

j M- le .chevalier de T* ♦ ♦ ♦ ♦ a. puife Tidée 
première de fa nouvelle cU/^ dans un paflage 
i^' mémoires du marquis de Bonnac fur fon 
fmbaflâde à la porte { %\6^^ rédigés en 1714. 
, . Yoici la tranfcription textutlU de ce paâage 
remarquable ) que nous, connoîffions dès longr 
tems 9 fans avoir dru que perfonne Rappliquât 
jamais ZVi mafqui de fer. 

9f Une des chofes les plus extraordinaires qui 
I» foieot arrivées pendant rambaflfade de M. de 
m fFcrriol^ & qu^il ne faut pas omettre ici, eft 
^ CenUvcment d^AvEDlK , patriarche des arminiens 
m. fehifmatiques. 

# Ce patriarche étolt Tcnnemi mortel de 
» notre religion & Tauteur de h cruelle per- 
n fécution que les arméniens catholiques avoient 
>•: foufferte. Ceux-ci, à force d'argent , trou- 
vèrent moyen de le faire exiler. Cela fait , par 
» le confeil du père Braconnier j/éjuite ^ qui étoit 

(^6) Nommé à 1* fin 4b 1711, pour remplacer 
MS(de DefalUurs le maïqms àt Bonnac ne parwt qu*aa 
mx>\s de jtiîn^iyiô» & n arriva à Conjkantinopte y qne 
le 4 oâobre Cuivanu ' \ 



» à ConfiantinopU^ & par rentremîfe àvtpttt T^^ 
» ri lion , auffi jéfuite ^ qui étoît à Chio , its'uiiSgî- 
» nerentque pour fe défaire entièrement ^é*cçt 
» homme, il falloir gagner le Chiaoux (Fhiiîflier), 
» qui étoit chargé de le conduire en exil , f^it 
ff trouver une barque fmnçoifi à la hauteùij' *ae 
ft CRio^ qui le conduirait en France ^,^^' i\ 
w feroit mis dans une prifoo , d'où il ne poût- 
>♦ r<5ît jamais fortir. Cette entreprife!^'*''/iri^tf 
H extraordinaire qiteHc paroiffe ^ fut fort/ DÎen 
>» conduite par le fieur Cannai ^ vice-conlurae 
» C%i^. AvEDiK arriva eri-fr^rfce; il fut cbndijk - 
» d'abord au ilic>/2r Saine- Michel ( 237 ) , St déià 

» à h 'Bafiille , où il eft mort. 

*> Ses partifans , rfentendant point parler de 
" >i lui , «ttaqucrem le Chiaoux qui l'avoîi. tdn- 
» duit , & le grand vifir lui ayant fait iùàmr 
» la qucfiion^ il avôuâ qtf .^ve^iA avoit étë-em- 
» barque à Cfno , dans 'ithe Barque Françoîfi* 
» 0;i envoya un Cafnd^ Batfd à Ckib '; pour 
^> interroger k conful/lf fe défVndit bien; ^ 
>♦ quoiquon ait parti dt cent affaire k JR^erfts 
/ »> rtprifes ^ elle lia eu aucune fuite y "^ pitroû ab- 
' n nhimeru éteinte par là iàngkeïir' du tems^ * 
" Fondé fur ce récit ,- M. d« T* '** * <^- ptftir 
"bâtir fon nouveau fyflême, i ëîné -obKge^'dle 
'' "- ■ '- * ■■ — ' " ' ' '>.' ■■■ ^''r -nV '- V ■■ t ,. r^-n , 
( *37 > <^'^ «»« faute de coptAe ;^thi»-d' autres e a cm 
p] aires de ces métMkts tngnufcrUs ^ bm4tt ^ ^ùSJiflas 
4ii/3/tf*Aftfrj[iieri/Cy 



recourir à deux fuppbfîtîbns, quî ne fon| étayéef 
d'aucune efpecç de preuves.. . . 

La première, qix\4vedik étoit auflî nommé 
à ConJiantinopU , Mar-Kialy ou Mar Chialy , 
nom compofé de Mar^ qui fignifie yi/Vzt , & qui 
cft le titre ^honneur parliculiérement afFeâé dans 
le levant , ^nx patriarches arménims^ U dé Chialy 
OU Kialy^ qui fignifie peut-être Cl^arUs ou Michel^ 
pu qui eft le diminutif de l'un de ces noms. 

La féconde fuppoâtion, encore plus gratuite 
que la première, & que M. de T***** je 
. ieroit épargnée , (i les mémoires du marquis 
de Bonnal avoieot fixé la date de cet événe- 
ment, eft Q^^Avcdik iui enlevé au cornixience- 
ment de 1698» & conduit d'abord a\xxiûç$ Sainte^ 
Marguerite , oîi M. le Bret , intendant & çomman* 
dant en Provence ^ & de plus^ami intime desy^/V;5 
(^comme il eft prouvé par le fameux procès du 
père Girard) prit, d'a^irès les ordres qu'il devoir 
avoir reçus de la cour , toutes les précautions 
poffiblés, pour couvrir d'un voile impénétrable 
la captivité dti patriarche. 

L'arrivée du prifonnier mafqué k la Bafiille ^ 
ayant-, eu lieu le 18 Septembre 169ÎJ (138), 
M.^deT^*?**, a été encore forcé de fup- 
pofer;, cpntre toute vraifemblance , qu'AvEDiie 
nt pjffiLqucxris peu de jours aux ifles Sainte- Mar- 
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gwrît€ , ^^ù tonft hâta de le fab'i fecrettemtnt 
. transférer à la Baftille. 

Il a également fuppofé qu'on laifla au pa- 
triarche le choix de renoncer à fa barbe, ou 
de porter un mafque , que le mafque fut pré- 
féré, & qu'il çonferva fa harbe (239) avec 
foin , parce que pour le confoler ,jon lui don- 
noit fouvent Tefpérance de le renvoyer dans 
fon pays. 

M. de T***'** s'eft efforcé, à faire voir 
que toutes les circonRances de la détention du 
prifonn'ur mafque y tt\hs que le goût pour le 
linge fin , les égards ( exagérés ) du gouveç- 
|neur, l'habitude du filence abfolu , la ré%na« 
tien avec laquelle il fupportoit (a captivité', 
les bruits qui coururent en Provence ( 240 ) , 
un paflage des mémoires de Renneville ( 241 ) ^ un 

' (239) La Grange-Chancel aflure que le majque it 
ftr , s'arrachoit /tf foii de la tarife avec despinctttcs d'acier 
lirès-luîfantes & très»polie^ ( Supra ^ page 17* ) 

n ( 140 ) Le bruiç courut en Provence , qu'il y aroît 
9^ à la citadelle de Tifle Sainte-Marguerite, un PRINCE 
n TUJic , nommé Macmomh , qu'on y garàoit avec beau* 
V coup de (oin {Saint^Foix^ tome jr, page 334 )• * 

^ 241 ) Hiftoire de Vinquifitionfrançoife , toitie pYeÙlie^; 
préface , page 46. Ce paflage eft relatif à un jeane tôlier « 
que les jéfûites firent emtàftiUer , pour avoir fatt ^Qh 
dijlîque latin contre eux , ( Saint*Foix , pages' ^27 Qc 
328; & remarques hijigriques fur la bafiille ^ page jt)^ 



snot échappé àf ami dû père Griffet (141) , &c. 
conviennent parfaitement & ne fauroient mieuk 
S^pplîquer '^u^au patriartht arminien. 

L'auteUr de cette hypothéfê a été même juf- 
qu'à'fôupçbiltter ^ que dans la crainte oîi le 
gouvernement fat toujours de voir Avedik ré- 
damé par \t grand fcignehr ^ on lui coilferva 
foigneoremctîr fur le regiftre dfe fépulturc foa 
véritable nom de baptême & de digrtité {MaK 
Cktaly ) , afin de pouvoir conftater fa mort. 

' if a ciller Aé auffi à s'appuyer d'un propos 
tenu versf .1750 ( tems où U ma/que de fer 06- 
cupa le plù^ les écrivains) par le père Layrc :, 
JélWhe, alors âgé de 90 ans, à M. Tabbé de 
JMd>/Aiztf,''ch devant reûeur du noviciat des j^- 
fohè5 à tduloufe. 

un a^ fait beaucoup de bruit ^ dît le peré Layré , 

fur un fait gfnX n'iméreffç. perionne çn Frarrce, 

& quiÂftiicn loin dé yatoit Idpiine qttènft ionfu 

pour tdchet de le découvrir^ La vérité e/l qiûil n\i 

' ahfotument rapport qi!à nbs itiîifions du levant. 

Si M. de T * * * ^ * avôit fu les deux pro- 
pos fiiivants , il n'auroit ^as ' manqué de lès 
Jiippoxter au foutien. de fpn opinion. 
. Ua \élkà\l^:'i gros collier, de Pordre ^ difoit ^ 



p^ 



)» ( 242 } Point |]e nom. de baptême; il eft appelle (nr 
lei'rqgîftres dé &iioc-Paul , Marchialy, nom SMre\ 
èu^moTns^àdemi\Saint'Foixl page 35S). 

DUCLOS ^ 



DuclOS ; que le mafque de fer ieoU untfotiijk 
de leunfeciki^ qt^il falloit infivdif dans toublim 

Le feu roi a dit plôfieurs fois à M. dé là 
Borde j (on premier valet-de*chambre : U prifon 
de cet infortuné n^a fait tort à ptrfonnt quà luu 

Afin de vérifier le fyfiême très-hypothétique 
deJSl. T*****, nous avons fait des^ recherche^ 
hiftôriques approfondies , defqueUes il réfulte 
qu^il y a des preuves certaines dé tous l$i 
âûts fuivant$« 

i^. Avedïk étbit encore à Confiantinople etf 
1766. Parvenu au patriarchat dés arminiens 
fchifmatiqués i ipzrlk faveur du "ilif/b/'/Aî, il avoit 
excité > en lyot ,une violente perfécutioh contré 
les catholiques. M; de Ferriol^ ambafladeur de 
France, qui Ta voit déjà fait dépofér» exiler 
& renfermer pluâeurs fois, le fit dépofer Ss 
exiler de nouveau , dans les premiers mois de 
l'année 1706, ' ' 

2^, Ce fut pendant qu^on le conduîfît kCkia; 
qu^ \es arméniens catholiques & les Jéfuites le 
firent enlever & embarquer fur un bâtinàent 
françoisi qui devoit le conduire à Marfeille 6c 
le remettre entre les mains de M. de Mbntmôrt; 

3^ Cet enlèvement , non mbins hardi que 
périlleux, ne put être fi fecret à Gonfiantinople ^ 
que le minifière ottoman n'en fut informé. Lts 
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Çapldgi Baéây CfiToyé i <%io ^ :pour intirpoë 
^er le ûeur BonzuU , .viçe-çoc^ul , «lontre «ff» 
iPU^e Jb vivacité que \sl Paru mit d^abord dan^ 
luette affaire. Bonnai fe défendit bien ; il nfti 
j:o\it, fie le$ plu$ grandes protefiations^ & pro- 
«nit ( fans doute au nom de. fon Bn^crtuf ) que 
^ contre Çgi perfuafiQn intime « ^ éfoit poifibic 
f^ii*u)à:capf£^inefrançoif ùt fut prêté àoioeTiolencç 
Il4}fli ç^o^iWTf auT^ipeâ 4^ à $▲ haittesse^ 
le patrUrche ferôit' renyoyé ay^c honneur &c 
j|Me le capitaine payerait de ùl tête. fou infp- 
|enc^ ê^ (^ téqoérité. Malg^ la foumiflLon ^ 
ie$ pron^^e$ du vice-conful , cet iniemgaioin 
Skf finit p9S ûins de Viplentes menace^» 

4^« Le gr/if^ ffig^^ur voulut alors rendre M. 
^e Fcrrl^ refponfable de î^ perfpnne* ^f ^wi£j; ^ 
jSc 4e Taftentat des jéùittes. Cet am^ailadeur ^^ 
9prç$ bf au{:oup de négociations avec le geand 
fijir^ convint av;-c ce miniftre turc, qu!il fugf^ 
plieroit très-huinbl<inent le roifon maître d-écrire 
au roi (PEfpçL^uc^ pour obtenir qu'ilôt fortîr 
^yedih ^^ i^ prison à^ Me/Jinç , (où il avpit 
jeté conduit de Çàio) , en lui permettant de rç? 
Ipprner d^ ÇonfiantinQpU. ■• 

En 17079 M* de Ferrhi ignoroit £ le p|r 
|riarcbç étpit encore à Mtffint , s'il ^voit ^é 
ietté dans les prifons du Joint offiu y ou faiei^ 



. ' La coogrigatioii du faim-oj^e lUAfU propdi 
gandis à Rome , qtiî avaient apffii Tenlévemeii^ 
4e ce patriarcbt fcHfmati^m , firent , en 17D0 ^i 
des infUnces au cardinal de la Trém^ilk^ alors 
ambaifadeur de ûl majefté , près lé iaint-pere , 
pour que ce prifonnier fût reflenréT de plus près. 
On ^t k cette éminence de la part du roi^ 
n^Jdvfdik ne pouv^^it être gardé avec plus de 
foins ; qu'il n'^^oit vu que par celui qui lui 
fervoit à manger ; q^i^ils ne s!enten4c^6nt que par 
f^cs ; que les dimaiiçhes & fStes » on le mettoit 
dans un endroit féparé,pour entendre la meife; 
qu^il ne falloit p9S avouer qu'il fut en France^ 
parce qu'on n'^ étoit pas certain à Confianii* 
nopk ; qu'il étoit venu à Malthe , à Meffinc 8e 
inême à MarfUlk^ des arminiens j qui n'avoient 
pu avoir de fes nouvelles. 

Cette dSaàte pàrpifibit être oubliée par le 
minificm oetôfoan , lorfqu'en 17 10 le gr^ind vîfif 
réclama de nouyeau tr^s-inilamment Avedlk^ 
pLuprès de M. 4e F^rrial & de M^ JOtçfaUcurs ^ 
^ui veqoit le rensplacer dans (otn ambaflade. 

On voulut la réveiller encore en 1713 9 fil 
envoyer en France pour reàèmMAir j^veJîh ^^h 
^.PeJfaHurs z^ôupït éniiétémën^ ce deffçinj 
jk depuis il n'en a plus été queftion. 

Ç^ ne fut donc pas en 1698 i cotiune le fupt 



TttoJ 

pofoUM. dcT*****, tuais en 1706, que le* 
îéfuîtes firent enlever Avedik. 

Or, le pnfonnier mafqui étoit mort le 19 
novembre , 1703 ( 144 ) ; & le patriarche 
arminien nVntia à lâ BaJIiUe qu'en 1709 ou 
1710 (245)- 

■ Conféquemment, Avtdik ne peut-être thomm^ 
eu mafque de fer % & la c/Sr/ imaginée par M. 
de T ***** fe brife fans retour contre /"e/z- 
femble des dates & des faits. 

(244) Suprà^ pages 33 & 34. 

(245 ) BafliUe dévoilée^ première IIvraifoD , page 61; 
Quoique dans cette même Uvraifon (page 59) nous 
euffions déjà annoncé que le grand regifire de la Baftille 
fe trou\e étrangement déchiré & mutilé , depuis 1705 
îttfqu'au 25 Avril 1730» nous avons voulu le confuUer 
de nouveau ; mais cet examen ix*a fervi qu'à nous af« 
furer qu'il n^ a fur le patriarche arménien , que la petite 
note » rapportée page 6 1, Les mémoires authentiques n'en 
parlent pas do tont ; & nous n'avons rien trouvé dans les 
jegiôres de la paroifie de Saint.Pàul » compulfés jnlqu*en 
Tannée 1720* Àinfi, Tonne peut e^érer de plus grands 
détails fur répoque de (on entrée & de fa mort, que des 
papiers fortis de U Baâille & qui fe trouvent difperfés 
dans une infinité de mains à Paris » en France & dans tontt 
f Europe 

fin de la neuvième Uvraifon^ 
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